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Vin h ,

M> iiilnc de plusieurs s <" iétés

mtes, i Brunsw ick.

rilbert-Joseph] . Inspecteur d. l i-

nai du Dragon, n. 10, I Paris.

Igassiz, Docteur en médecine et en philo-

sophie, Professeï r d'histoire naturelle, à

Neuchâl

Aiboldi, de Palerrae, Membre de plusieurs

savantes, à Florence (Toscane).

\ni-\in aîné, Fabricant de porcelaine, à

Limo 'es 11 lute-'N ienne .

Indbeiodsbi , Directeur du Muséum d'his-

toire naturelle de K.iew [Russie méridio-

nal,

1BA6O, Secrétaire perpétuel de l'Académie

des Sciences, Député, etc., à l'Observa-

toire, à Paris.

Uchiac le «comte Adolphe d'), Officier de

cavalerie, rue de Fleuras, n. 17, à Paris.

Asnibebs le comte Adolphe d'), Rentier,

rue des Saints-Pères, n. 5a, à Paris.

Issbkat, Pharmacien en chef de l'hôpital

civil et militaire d'Aix (Bouches-du-

Rhône).

Avail [Charles), Graveur, rue du Jardinet,

11. 1 1 , à Paris.

Aymard (Auguste), Membre de plusieurs

Sociétés savantes, au Puy.

Baddimi Frédéric-Henri), Capitaine au

corps royal des Ingénieurs, à Kingston

Haut-Canada .

Barban (Charles), Naturaliste, à Marseille,

cours Léautaud, n. 6.

Bassano (Eugène de), à Blanzy (Saône-et-

Loire).

Bastbrot (dk), ruedela Ville-l'Évêque, n.14,

à Paris.

IluGi , Médecin en chef de l'hôpital de Co-

gnac, rue de Sorbonne, n. 1, à Paris.

Becb (Flenrich), Directeur du cabinet d'His-

toire naturelle de S. A. K. le prince Chris-

tian de Danemarck.

M M

Bbll (Frédéric), Secrétaire de la Société

d'Histoire naturelle de Moldavie, à Jassy.

Iîi 1 i.im.i (de) 1 Propriétaire a Alcnçon(Ome).

l'i 1 h:\mi (J.-C), Membre de plusieurs So-

< iétés savantes, à Heidelberg, en Allema-

gne.

Bebgi r, Pharmacien, Adjoint aumaired'Au-

tun (Saône-et Loire).

Bebnabd, Propriétaire, à Bourg (Ain).

Bbboldingen (le comte François de), Cham-

bellan de l'empereur d'Autriche, Membre
du Comité spécial des Etats de l'Autriche-

inférieure,, à Vienne.

Bbbsbt (de), rue Jacob, n. 28, à Paris.

Bi.rtiiki.ot, .'Naturaliste, rue d'Enfer, n. 64,

à Paris.

Bertiiier, Membre de l'Institut, Ingénieur

en chef des mines, Professeur de Doci-

inasie à l'Ecole des mines, rue Crébillon,

n. 2, à Paris.

Bertrand de Doue, Membre étranger de la

Société géologique de Londres, et d'au-

tres Sociétés savantes, au Puy-en-Velay

(Haute-Loire).

Bertrand-Geslin fils, Membre de plusieurs

Sociétés savantes , cour Henri IV, à Nan-
tes, et rue Royale, n. 1 1, à Paris.

Besquedt, Ingénieur civil des mines, aux

forges du Vaublanc, près Loudéac (Côtes

du-Nord).

Billaidel, Ingénieur des ponts-et-chaus-

sées
, Député, rue des Trois-Pavillons,

n. 3, à Paris.

Blainville (de), D. M., Membre de l'Aca-

démie des Sciences, Professeur à la Fa-
' culte des Sciences et au Muséum d'histoire

naturelle, au Muséum d'histoire naturelle,

à Paris.

Blavier , Ingénieur des mines, au Mans

(Sarthe)

.

Boblaye (Pcillon-) , Capitaine au corps

royal des Ingénieurs-géographes, Membre
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de plusieurs Sociétés savantes, en mission

scientifique à Alger.

Boissy (Saint-Ange de). Propriétaire, rue

Taranne, n. 9, à Paris.

Bonnard (de), Membre de l'Institut, Inspec-

teur général des mines, quai Malaquais,

ri. 19, à Paris.

Bonnet (Gustave), Ingénieur du chemin de

fer d'Épinac au canal de Bourgogne, à

Pontailler (Haute-Saône).

Bontems, Physicien, rue du Monthabor,

11. 5g, à Paris.

Boselli , Avocat à la Cour royale de Paris

,

rue de la Michodière, n. 6.

Bostock, D. M., Membre delà Société géo-

logique, de Londres, à Londres.

Bodbée (Nérée), Professeur de Géologie,

Directeur de YEcho du monde savant, rue

Guénégaud, n. 17, à Paris.

Boue (Ami), Docteur-médecin , Membre de

plusieurs Sociétés savantes, à Vienne.

Bouillet, Membre de plusieurs Sociétés sa-

vantes, chez M. Charolais, rue du Port, à

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme)

.

Bourassin, Pharmacien, à Quimper.

Bourgogne , Imprimeur de la Société , rue

Jacob, n. 3o, à Paris.

Boussingault (J.-B.), Professeur de chimie

à la Faculté des sciences, rue Mézières

,

n. 8, à Paris.

Breton (Félix), Capitaine de génie, à Brian-

çon.

Breuner (le comte Auguste), Chambellan
,

Conseiller supérieur du Ministère des Fi-

nances (section des mines), à Vienne.

Brignoli (Jean), Professeur de botanique à

l'Université de Modène.

Brochant de Villiers, Membre de l'Aca-

démie des Sciences, Inspecteur-général

des mines , rue Saint-Dominique-Saint-

Germain, n. 71, à Paris.

Brochant (Hippolyte), Avocat, rue Saint-

Dominique-Saint-Germain, n. 75, à Paris.

Brongniart (Alexandre), Membre de l'Aca-

démie des Sciences, Professeur de Miné-
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néralogie au Muséum d Histoire naturelle,

rue Saint- Dominique -Saint -Germain
,

n. 71 , à Paris.

Brongniart (Adolphe), Professeur de bota-

nique au Jardin des Plantes, Membre de

l'Académie des Sciences.

Brunet (l'abbé), Professeur de Géologie à

l'École Sainte-Marie de Layrac, près d'A-

gen (Lot-et-Garonne).

Bdckeand, Professeur de Géologie à l'Uni-

versité d'Oxford , Membre de la Société

royale et de la Société géologique de Lon-

dres, etc., à Oxford (Angleterre).

Bunel (Hippolyte) , Officier de marine en

retraite, à Tournay, par Villers-Bocage

(Calvados).

Buteux, Membre du conseil-général du dé-

partement de la Somme, à Fransart, près

Roye.

Buvignier (Armand), à Verdun (Meuse).

Cailliaud (Frédéric), Conservateur du Mu-

sée, rue Crébillon, n. 6, à Nantes.

Caneto (l'abbé), Professeur de Physique au

séminaire d'Auch (Gers).

Gapocci (Ernest), Directeur de l'Observa-

toire de Naples.

Carpenter, à Philadelphie.

Casaretto (Jean), à Gênes.

Castee, Agent Voyer, Membre de plusieurs

Sociétés savantes, à Bayeux (Calvados).

Cauchy, Ingénieur des mines et Professeur

de minéralogie, à Namur (Belgique).

Cadvin, Membre de plusieurs Sociétés sa-

vantes, au Mans (Sarthe).

Chaubard, Naturaliste, rue Neuve-de-Seine,

n. 68, à Paris.

Chauvin, Propriétaire, à Pisieux, près Ma-

mers (Sarthe).

Chausenqite , ancien Capitaine de génie , à

Gontaut, près Tonneins (Lot-et-Garonne).

Chorin, Curé de Saint-Victeur (Sarthe).

S. A. R, Christian-Frédéric, Prince de Da-

nemarck.

Ciiristol (Jules de), Professeur d'histoire
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naturelle à la Faculté de* Sciences de Di- savant* & •> - Seine), et à Paria, rue

ion [Côte «. 1 1 » i . Godot- Moroj . n. 8.

i.iu.hvA Jd Ions . I). M., Trésorier du Dslatome, Aide- naturaliste au Muséum

i se d'histoire naturelle de New-York ; d'histoire naturelle, Professeur à l'Ecole

\ . -Noik, Bond-Street, normale, rue d'Enfer, n. 7, à Paris.

1-.1 M11111, Membre de plusieurs So- Dblamodb, Concessionnaire de mines de

es savantes, rue Neuve-des-Mathurins, manganèse, à Nontron (Dordogne).

11. l5, à Paris. Dm ni.ifcourt, Ingénieur des mines, à Mons
1 MM . n rhomat . Membre de la Société (Belgique).

logique de Philadelphie, à Philadel- Delobhi , rue de Tournon , n. i5, à Paris.

phie États I nis). Dbhbt, Docteur en médecine, rue Garan-

(1 11,, Secrétaire de la Société philomati- cure, n. 5, à Paris.

que de Verdun Meuse).

Coi 1 iv Ingénieur des ponts*et-chaussées,

à

l'.niillv en- Vuxois (Côte-d'Or).

Dbnis, Député, Maire d'IIyères et Membre
du Conseil-général du département du

Var, à Hyères.

(..n oMiiii n, Propriétaire, à Aubagne (Bou- Deshayes, Membre de plusieurs Sociétés sa-

ches-du-Rhône).

Cobbibbb (l'abbé), Professeur au grand sé-

minaire d'Autun (Saône-et-Loire).

Connu h, ( Sonseiller-d'Etat, Inspecteur géné-

ral des niiiies, Membre de l'Académie des

vantes, Professeur de conchyliologie, rue

des Marais-Saint Germain , n. 19, à Paris.

Dksmoulins (Charles), Membre de plusieurs

Académies, au château de Lanquais, près

Bergerac (Dordogne).

Sciences, rue de Seine (Jardin-dès-Plan- Desnoyers (Jules), Secrétaire de la Société

tes), n. 25, à Paris.

Cormei. , Avocat avoué, à Vassy (Haute-

Marne).

Coupbby, Avocat à la Cour Royale de Paris,

faubourg Poissonnière, n. 6, à Paris.

Couktin, Peintre de paysages, à Paris.

Coutcrat , Ingénieur en chef des ponts-et-

chaussées, à Strasbourg.

Couvrelx (Charles), Banquier, à Chaumont

(Hante-Marne).

Croizet (l'abbé), Curé de Neschers, par Is-

soire (Puy-de-Dôme).

Czihac (J. C.i, Vice-Président de la Société

de l'histoire de France et Bibliothécaire

au Muséum d'histoire naturelle, à Paris.

Desplaces de Charmasse, Propriétaire, à

Aulun (Saône-et-Loire).

Desportes (Narcisse), Conservateur du

Muséum d'histoire naturelle du Mans

(Sarthe).

Devonshire-Saull (William), Membre des

Sociétés géologique et astronomique de

Londres, à Londres, i5, Aldergate-

Street.

Didier Georges, Docteur-médecin, à Bruyè-

res (Vosges)

.

d'histoire naturelle de Moldavie, à Jassv. Ditchfield, rue Monthabor, n. 9, à Paris.

Darwin-, Membre de la Société géologique Domnando (D.), Correspondant du Muséum
de Londres,|56, Grcat-Marlborough-Street

à Londres.

Dadssb, Ingénieur des ponts-et-chaussées ,

carrefour de l'Observatoire, n. 32, à Pa-

ris.

Ubfbrhoh , Docteur-médecin , à Alençon

(Orne).

d'histoire naturelle, à Athènes.

Doniol (Henri), à Rilhac, commune de Ver-

gongeon,par le pont de Lempdes (Haute-

Loire).

D'Orrigny (Alcide), membre de plusieurs

Sociétés savantes, rue Louis-leGrand
,

n. 5, à Paris.

Defrance, Membre de plusieurs Sociétés DObbigny (Charles), Membre de plusieurs
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Sociétéssavantes, rue Contrescarpe-Saint- Elie de Beaumont , Membre de l'Institut,

Professeur d'histoire naturelle au Collège

de France, Ingénieur en chef des mines,

avenue de Boufflers , n. 5 bis , à Paris.

English (Henri) , Directeur de the Mining

Journal et the Mining Rewiew, 12, Gough-

Square, Fleet-Street, à Londres.

Erbreich , Ingénieur des mines, à Siegeri

(Prusse).
Dubois (Henri-Auguste), Docteur-médecin, Vr , ,, , >\ r. 1 11v

Ar ,
° ' Hschwege (le baron d ), Colonel du génie,

et Intendant-général des mines du royaume

Marcel , n. 25, à Paris.

Doublier , à Draguignan (Var).

Dournay (Félix), Directeur des mines de

l'Obsann, à Strasbourg.

Drée (le marquis de), Membre de la Cham-

bre des Députés, rue des Saints-Pères,

n. 1 , à Paris.

à New-York

Dubreignou (le comte Henri) , à Morlaix

(Finistère).

Ducatel, à Baltimore.

Duclos, Membre de plusieurs Sociétés sa-

vantes, faubourg Saint-Denis, à la brasse-

rie hollandaise, à Paris.

Ducque, Capitaine de la remonte générale
,

en retraite, à Saint-Mihiel (Meuse).

de Portugal, à Lisbonne.

Ethein-Bey (le général), au Caire.

Favre (Alphonse), à Genève.

Féburier, Docteur-médecin, rue du Bac,

n. 01, à Paris.

Fischer, Directeur de la Société impériale

des naturalistes de Moscou, et Membre de

plusieurs Académies, à Moscou (Russie).

Duflot (Eugène), Docteur en médecine et Fisher (John Hutton), Professeur au collège

en chirurgie, rue de l'Observance, n. 2, de la Trinité, à Cambridge (Angleterre).

à Paris. Fitton (William-Henri'), Vice-Président de

Dufrénoy, Ingénieur en chef des mines
,

la Société géologique de Londres, Tun-

Professeur à l'École des ponts-et-chaus- bridge Wells, à Londres,

sées, Inspecteur des études à l'école des Fledriad de Bellevue , Correspondant de

Mines, rue d'Enfer, n. 34, à Paris. l'Académie des Sciences, etc. , à La Ro-

Dugas, Docteur-médecin, Professeur d'ana- chelle (Charente-Inférieure).

tomie et de physiologie, au collège médi-

cal de Géorgie (États-Unis).

Dugué, Ingénieur des ponls-et-chaussées
,

à Mamers (Sarthe)

.

Dumas (hmilien), à Sommières (Gard).

Floresi, Directeur des mines de Bolanos et

Zacatecas, au Mexique, 14, Chatam-place,

Blackfriars, à Londres.

Forichon (l'abbé), Docteur en médecine, à

Néris-les-Bains (Allier).

Dumont, Docteur ès-sciences , rue Vinare Foulon (Joseph), Docteur en médecine, à

d'Ile, n. 607, à Liège. Nantes.

Dupays (Auguste-Joseph), rue de la Paix . Fourcy (de), Aspirant ingénieur des mines,

n. 1 5, à Paris. rue d'Enfer, n. 14, à Paris.

Duperrey, Capitaine de frégate, rue Furs- Fournet, Ingénieur civil des mines à Rive-

temberg, n. 6, à Paris. de-Giers.

Dupuy, Colonel d'état-major en retraite, François (Victor) , Docteur en médecine, à

Membre de l'Académie des Sciences de Mons (Belgique).

Toulouse, rue et faubourg Saint-Michel, Frémery (Nicolas-Corneille de), Professeur

n. 35, à Toulouse (Haute-Garonne). de chimie et de minéralogie, à l'Univer-

Duval (Louis-Victor) , ancien élève de l'É- site d'Utrecht.

cole Polytechnique et de l'Ecole des mines, Fremicourt (Alexandre) , à l'Ecole des Mi-

à Senlis (Oise). nés, rue d'Enfer, 34, à Paris.

D
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. u i "i ii (Henri), Naturaliste-voyageur, Hbrwoob(W.«J.), Secret, de la Sociétéroyale

chei M. Van-der-Matden,à l'établissement ilogiquedu Cornouailles, àPenzance,

«graphique , à Bruxelh n. 4, Clarence-street,dans le Cornouaillea.

litniiwi CurédeSainte-Cérotte (Sarthe). Haaica.iT de Thury (le vicomte), Membre

G vx (Claude),Naturaliate-voyageui français, de l'Académie des Sciences, Président des

au Chili. Sociétés d'agriculture et d'horticulture,

\ us, Vnic-naiiii.iliste .m Muséum illiis- rue de II niversilé, n. 99, à Paris.

toire naturelle, rue NeuTe-Saint-Etienne, Hibiieiw-\\ .un (Samuel), Docteur en méde-

n. ô, à Paris. due, Membre de la Société royale d'Edim-

(î/i.iibiu, Chimiste, rue du Bac, n. 8G, à Pa- bourg et de plusieurs autres Sociétés sa-

ri>. vantes , à York (Angleterre).

GlLBlBTSOH, Membre de plusieurs Sociétés HiLDiiKiii (S.-P.), Docteur-médecin, à Ma-

savantes, à Preston (Lancashire), Angle- rietta, Oliio (Etats-Unis d'Amérique).

terre. Hisinger, Membre de l'Académie des Scien-

( ii ocker (le D r E.-F.), Professeur de Miné- ces et de plusieurs autres Sociétés savan-

ralogie à l'Université de Breslau, Membre tes, à Stockholm, en Suède.

de plusieurs Sociétés savantes, à Breslau Hoeninghaus, Membre de plusieurs Sociétés

(Silésie). savantes, à Crei'eld, en Prusse (Westpha-

Gossabt, Pharmacien, à Mons (Belgique). lie).

Gourikff (de), Major des mines, au service Hoffmann, Professeur, à Dorpat (Livonie).

de la Russie, rue de Verneuil , n. 3i, à Hogard (Henri), Membre de plusieurs So-

Paris. ciétés savantes, à Epinal (Vosges).

Gouvenot , Curé d'Auxonne (Côte-d'Or). Horner (Léonard), Membre des Sociétés

Gras, Ingénieur des mines, à Grenoble. royales de Londres et d'Edimbourg, et de

Grasset, Maire de Mauriac (Cantal). la Société géologique de Londres, à Lon-

Grasset (Auguste), Inspecteur des nionu- dres.

ments historiques de la Nièvre, à la Cha- Hossard, Capitaine au corps royal d'état-

rité-sur-Loire. major, à Paris.

Giseenodgh (G.-B.), Vice-président de la So- Hunter (William Perceval), the Albany.

ciété géologique de Londres, etc., à Lon- Huor, Membre de plusieurs Sociétés savan-

dres. les, à Versailles.

Guillemin (Jules), Ingénieur des mines, à Hutton , Secrétaire delà Société d'histoire

Gilly, près Charleroy (Belgique). naturelle de Newcastle upon Tyne.

Habersham, de Savana (Géorgie). Ignon, Membre de plusieurs Sociétés savan-

Haguetti» (D.-M.), rue Boucher, n. 7, à tes, à Mende (Lozère).

Paris. Jackson (Gharles-J.), Docteur - médecin ,

Hvli.owel, Docteur en médecine, à Phila- Membre de plusieurs Sociétés savantes, à

delphie (États-Unis). Boston, Massachussetls (États-Unis d'A-

Harlan (le Docteur), Membre de plusieurs mérique).

Sociétés savantes, à Philadelphie. Jamf.son (Bobert), Professeur de géologie ,

Hacslab (de), Major au corps des Ingénieurs- 91, Royal-circut, àÉdimbourg (Ecosse).

Géographes autrichiens, à Vienne (Autri- Jacquiné, Ingénieur des ponts-et-chaussées,

che.) à Epinal (Vosgesl.

rlENNEZEi^DE), Ingénieur des mines, à Ville- S. A. I. l'Archiduc Jean d'Autriche, à

franche-de-Rouergue (Aveyron). Vienne.
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Jennings (Marc), Agent-général de la Com-

pagnie des mines d'Anzin, à Anzin, près

Valenciennes.

Jouannet, Membre de plusieurs Sociétés sa-

vantes, à Bordeaux.

Jourdan, Directeur du Muséum d'histoire

naturelle de Lyon.

Jussieu (Adrien de), Membre de l'Académie

des Sciences, Professeur au Muséum d'his-

toire naturelle de Paris.

Karsten , Docteur ès-sciences, Conseiller

supérieur des mines, à Berlin (Prusse).

Keck (de), Colonel d'artillerie, à Olmutz.

Keiehau, Professeur de minéralogie à l'Uni-

versité de Christiania (Norwége).

Kirschleger, Docteur en médecine, à Stras-

bourg (Bas-Rhin).

Konninck , Docteur en médecine, Profes-

seur suppléant à l'Université de Liège

(Belgique).

Labadye (Eugène de), Propriétaire , rue de

la Ferme-des-Mathurins , n. io,àParis.

La Bêche (de) , Secrétaire pour l'étranger

de la Société géologique de Londres,"etc.

Athenœum club-house, à Londres.

Lacordaire, Ingénieur en chef des ponts-et-

chaussées, à Vesoul.

Laizer (le colonel comte de) , à Clermont-

Ferrand (Puy-de-Dôme).

Lajoye (Félix) , Propriétaire, rue du Pot-

de-Fer, n. 20, à Paris.

La Marmora (Albert de), Colonel au corps

royal d'état-major-général de S. M. Sarde,

à Turin (Piémont).

Lambel (le baron de), Général du génie, rue

Saint-Dominique, n. 37, à Paris.

Lamothe (de), Capitaine d'artillerie au g
e ré-

giment, détaché à Valence (Drôme).

La Pylaie (de), naturaliste, à Paris.

Lareveillère-Lepeaux, rue de Condé,n. 28.

à Paris.

La Rochefoucauld (le comte Alexandre de)
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MÉMOIRE GÉOLOGIQUE SUR LA CRIMÉE,

PAR M. DE VERNEUIL.

SUIVI

D'OBSERVATIONS SUR LES FOSSILES DE CETTE PÉNINSULE,

PAR M. DESHAÏES.

Lu à la Soc. géol. de France le 20 mars 1837.

J'avais d'abord eu le projet d'extraire de mes notes une espèce d'itinéraire du

voyage que j'ai fait, pendant l'été de i836 , en Turquie et dans l'E. de l'Europe;

mais plusieurs parties de ce voyage ont été exécutées si rapidement
,
que j'ai

moins vu qu'entrevu les pays ainsi traversés. Or, émettre une opinion dans de

pareilles circonstances , c'est exprimer la première impression qu'on éprouve
,

c'est répéter ce que l'on entend dire autour de soi , c'est ordinairement donner

des suppositions comme des réalités, et introduire dans la science des faits er-

ronés ou du moins hasardés, qui sont un des plus dangereux écueils delà géologie;

j'ai donc préféré me borner à communiquer à la Société quelques courtes notices

sur les contrées que j'ai visitées avec le plus de soin, et je commence aujourd'hui

par la Crimée.

J'étais parti de Paris avec le projet vague de visiter l'E. de l'Europe, me réser-

vant de déterminer plus tard vers quelles parties je dirigerais mes pas. Je descen-

dais le Danube, etjetant souvent les yeux sur mes cartes, j'étudiais la configuration

des contrées nouvelles vers lesquelles je m'avançais. Je voyais les steppesimmenses
Sor,. géol.—Tom. 3— Mém. n° 1. 1
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de la Russie méridionale aboutir au Caucase, et sur le prolongement infléchi de

cette ligne, aux montagnes de la Crimée. Il me semblait que la constitution géo-

logique de cette grande partie de la Russie, cachée si long-temps sous la nappe

horizontale des terrains tertiaires des steppes , devait en Crimée se dévoiler tout

entière, et qu'à part l'axe et le centre de la chaîne elle-même, j'aurais là une

idée des terrains qui se relèvent vers le Caucase et qui forment ses premiers de-

grés. Pallas était à ma connaissance le seul géologue qui eût écrit sur la Crimée,

et L'époque déjà ancienne où il avait fait ses observations me laissait espérer qu'il y
avait àglaner encore après lui( i ). Je ne cacherai pas non plus que ce nom de Tauride,

rappelant à mon esprit le souvenir d'Oreste , d'Iphigénie, et des premiers dévelop-

pements de la civilisation grecque, avait aussi un attrait auquel j'avais de la peine à

résister. Mon parti fut bientôt pris, et quittant àGalatz, en Moldavie, le bateau à

vapeur île Constantinople
,
je me dirigeai vers Odessa où j'arrivai après une

courte quarantaine sur les bords du Pruth, et un voyage long et difficile à travers

les plaines de la Bessarabie, hors des routes de poste. A peine arrivé à Odessa,

ville de près de4o,ooo habitants, qui ne manque ni de luxe ni de richesse, oasis

au sein d'un désert , espèce de comptoir de commerce pour les Européens
,
je

m'informai des moyens d'aller en Crimée , et j'appris qu'un service régulier

de bateaux à vapeur m'épargnerait les ennuis de la route de terre, qui, par Miko-

laïef et Pérékop, ne traverse cpie des steppes.

J'eus le bonheur de rencontrera Odessa un jeune voyageur aussi modeste que

distingué par ses connaissances en botanique , M. le docteur Casaretto , de Gènes,

qui projetait aussi une excursion en Crimée, et nous finies ensemble tous nos

préparatifs.

Nous fûmes présentés au gouverneur de la Russie méridionale, M. le

comte de Woronzof , homme d'un savoir et d'un mérite peu communs, amateur

passionné de la Crimée , où il dépense une partie de son immense fortune. Nous

ne lui étions recommandés que par notre titre d'étrangers. Il nous accueillit avec

une bienveillance et des manières affectueuses qui se rencontrent rarement dans

d'aussi hautes fonctions , nous donna des lettres pour les gouverneurs des divers

districts de la Crimée , nous prévint qu'il était sur le point d'y aller lui-même, et

nous engagea à l'y venir visiter.

Le 20 juin , à midi précis, nous quittions le port d'Odessa sur le bateau à va-

peur le Pierre-le-d ranci. Le Nicolas partait en même temps que nous pour

Constantinople , et pendant un quart d'heure les deux bâtiments marchèrent de

conserve ; bientôt ils se séparèrent, et de bruyants hourras trois fois répétés, selon

(1) J'ignorais alors les travaux tout récents et encore inédits de M. Dubois de Montpéreux.

Ce jeune et intrépide géologue
,
qui a parcouru pendant trois ans le Caucase et la Crimée , a

fait connaître quelques unes de ses conclusions sur ces diverses chaînes de montagnes , dans une

lettre adressée à M. Élie de Beaumont , et publiée à la fin de l'année 1837 , dans le Bulletin de

la Société géologique de France (Wo\. vin , pag. 371 ).
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l'usage russe, exprimèrent nos souhaits réciproques pour un heureux voyage.

Notre société était excellente, car c'était l'époque où l'aristocratie russe quitte

Odessa , dont la chaleur et la poussière rendent le séjour désagréable, pour aller

chercher la verdure et la fraîcheur sur la côte méridionale et montagneuse de la

Crimée.

Après vingt heures de navigation, nous découvrîmes la terre, et une escadre

de sept vaisseaux de guerre à quelque distance de Sébastopol. Bientôt cette côte

hérissée de montagnes, qui, par la férocité de ses habitants aussi bien que par

ses écueils , avait jadis mérité le nom de côte inhospitalière , se découvrit à nous

tout entière. La pointe que nous apercevions était précisément l'ancienne Cher-

sonèse héracléotique , où se voient encore les vestiges du temple de Diane. Cette

côte est basse et composée de couches horizontales blanchâtres
,
qui sur leur

prolongement s'élèvent vers les hautes montagnes et se terminent au monastère

de Saint-Georges, contre les premières crêtes calcaires de la chaîne de Crimée.

Nous relâchâmes à Yalta, où nous restâmes deux heures. Yalta, situé à peu près

au centre des plus belles parties de la côte méridionale, est le port le plus voisin

des maisons de campagne que les Russes construisent chaque jour au milieu de

ces montagnes. Nos aimables compagnons de voyage y débarquèrent, et à huit

heures du soir nous repartîmes pour Théodosia et Kertsch, où nous arrivâmes

enfin le lendemain soir , après une traversée de cinquante-six heures depuis

Odessa.

Kertsch, située sur le détroit qui sépare la mer d'Azof de la mer Noire, jadis

appelé le Bosphore Cimmérien, était, sous le nom de Panticapée, l'ancienne capi-

tale du royaume du Bosphore. Ce royaume, fondé par une colonie de Milésiens,

vers le milieu du vi e siècle avant J.-C. , dura environ 8oo ans et vint se fondre

dans l'empire Romain. La belle position de Panticapée pour le commerce en

avait fait une ville opulente, si l'on en juge par l'immense quantité de monu-

ments funéraires, connus sous le nom de tumulus, qui entourent la ville, et par

les objets d'art précieux qu'ils renferment. Ces objets sont rassemblés dans le

musée de la ville de Kertsch : nous y vîmes des sarcophages en marbre blanc , des

colliers , des bagues , des bracelets d'or , un casque de bronze avec une couronne

de lauriers en or, et une quantité de pièces de monnaie des rois du Bosphore ; mais

les objets les plus précieux ont été envoyés à Saint-Pétersbourg, ainsi nous ne

pûmes voir le bouclier de Pharnace, fils de Mithridate, trouvé il y a peu d'années

dans un tumulus que les gens du pays ont nommé le Mont-d'Or, à cause de la

quantité d'objets de ce métal qu'on y a trouvés et qu'on évalue à plus de soixante

livres pesant.

Kertsch , sous le nom de Cerco, fut dans le moyen âge une des positions dont

s'emparèrent les Génois pour y fonder un de ces établissements de commerce

dignes d'un grand peuple, qui leur assurèrent la possession de la mer Noire.

Kertsch , aujourd'hui sous la dépendance de la Russie, après avoir éprouvé de

grands désastres, redevient florissante ; le gouvernement l'a choisie comme station

de quarantaine pour tous les bâtiments qui veulent entrer dans la mer d'Azof, et



4 MÉMOIRE GÉOLOGIQUE (N. i, P.*.)

sa rade, au mois de juin
,
présentait un spectacle animé par de nombreux navires

marchands où !<• pavillon français ne se laissait pas distinguer.

D'un autre côté, son voisinage des belles provinces de Circassie et d'Abasie,

aujourd'hui ravagées par la guerre et défendues contre les Russes par des peuples

intrépides et accoutumés à l'indépendance, mais où la paix ramènera un jour le

commerce, sont de sûrs garants de la prospérité future de cette petite ville, qui

compte à peine aujourd'hui 5,ooo habitants.

Nous ne restâmes a Kertseh que le temps nécessaire pour voir quelques unes

des antiquités; nous limes notre visite au gouverneur de la ville, le prince Ker-

keulitzef
,
qui nous donna des lettres de recommandation pour les employés russes

sur la côte opposée du Bosphore , lettres qui nous servirent de billets de loge-

ment, les auberges étant inconnues dans ces parages; et profitant d'un vent fa-

vorable , nous traversâmes en moins de trois heures le Bosphore Cimmérien , au-

quel on donne une largeur de trente-deux verstes( neuflieues). Nous débarquâmes

à Taman. Cette ville
,
qui contenait jadis une grande population , est réduite

aujourd'hui à quelques maisons groupées autour d'une église dans la construction

de laquelle on a fait entrer plusieurs marbres sculptés et colonnes de marbre

,

seuls vestiges de l'antique civilisation qui a fleuri sur ces rivages.

Nous fûmes logés chez le directeur de la quarantaine de Taman , car il y a une

quarantaine à Taman contre les Circassiens, ou Tcherkesses, ou toute personne

venant de chez eux. Cette mesure politique, qui date sans doute de l'époque où

le Couban servait de limite entre la Russie et la Turquie, mais qui, aujourd'hui
,

établit une barrière entre FAbasie, la Circassie et les autres provinces de l'empire

russe , semble en contradiction avec les prétentions de cette puissance sur ces

contrées.

De Taman nous pûmes, grâce à notre paradosnaya, ou autorisation de requérir

des chevaux de poste, prendre des petites voitures appelées pavosks , et faire des

excursions dans la presqu'île que forme le Couban, et qu'on nomme presqu'île

de Taman. Ce pays, aujourd'hui presque inculte, est la propriété des Cosaques

de la mer Noire. Le grand nombre de tumulus dont le sol est couvert annonce

que jadis il a nourri une grande population. Là commencèrent nos observations

géologiques, et ici aussi, abandonnant la forme d'itinéraire qui m'entraînerait

dans trop de détails, je me bornerai à faire connaître les traits principaux de la

géologie de la presqu'île de Taman et de la Crimée.

PHÉNOMÈNES DE L'ÉPOQUE ACTUELLE.

I. Volcans de boue.

L'un des phénomènes les plus intéressants que nous eûmes d'abord à observer

dans la presqu'île de Taman , ce sont les éruptions boueuses ou volcans de

boue. Le premier que nous visitâmes est situé sur une éminence allongée dite la
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Montagne Brûlée, située à 2 verstes environ au S.-E. de Taman. Un officier po-

lonais de la forteresse de Phanagorie, forteresse russe élevée sur l'emplacement

supposé de l'antique ville grecque de Phanagoria, voulut bien nous servir de

guide. Il avait été témoin d'une éruption de ce volcan au mois d'avril 1 835; elle

avait été précédée pendant trois jours de bruits souterrains qui avaient fait croire

que la garnison d'Anapa avait eu un engagement contre les Circassiens; l'éruption

avait duré six heures. Pour l'observer, l'officier qui nous conduisait s'était ap-

proché jusqu'à la distance de 4° ou 5o pas; la terre semblait en mouvement

sous ses pieds, et du centre de la colline s'élevaient par intervalles, jusqu'à la

hauteur de 3o ou l±o pieds, des fragments de terre noirâtre qui affectaient les

formes les plus bizarres; des gaz à odeur de bitume et de soufre se dégageaient

constamment, et par intervalles on voyait même des jets de flammes. Après

l'éruption, il ne resta qu'une colline de boue. Tel était le récit de notre aimable

et intelligent conducteur
,
pendant que nous gravissions lentement la pente

d'une colline de 200 pieds environ
,
qui de Taman s'allonge vers le S.-E. Cette

pente était profondément ravinée par les eaux pluviales, et les dénudations ne

laissaient voir qu'une terre argileuse plus ou moins grise ou noire sur laquelle

étaient éparses quelques pierres brisées dont je parlerai tout à l'heure. C'est au

sommet et sur l'arête de cette colline que sont placés les volcans; plusieurs petits

lacs d'eau douce ou saumâtre paraissaient occuper la place d'anciens cratères.

Le cratère de 1 835 s'apercevait de loin, car il formait une tache grise au milieu

de la verdure un peu jaunâtre de la montagne. La place même du cratère, entiè-

rement horizontale, avait une forme exactement circulaire; elle était élevée de

quelques pieds au-dessus du sol environnant, et ne présentait qu'une boue grise

mêlée de quelques pierres fragmentaires, sans la plus légère trace de végétation,

Le diamètre du cratère était d'environ 60 mètres; la boue déversée sur les côtés,

soumise après son dessèchement à une forte traction, s'était fendue en cercles

concentriques autour du cratère. La colline conique que notre officier polonais

avait vue immédiatement après l'éruption s'était tassée et présentait l'image d'un

cône tronqué horizontalement très près de sa base. Nous visitâmes dans le voisi-

nage un autre cratère qui avait fait éruption il y a i5 ou 16 ans, et dont l'activité

se prolongea un mois; il semblait s'être affaissé en partie, et son ancien empla-

cement est occupé aujourd'hui par un lac. Ce cratère nous parut plus considé-

rable que le précédent.

De là nous vîmes à quelque distance un petit cône grisâtre qui nous fit l'effet

d'un cratère récent; en approchant nous traversâmes une grande fente qui sem-

blait mettre ce cratère en communication avec les autres. L'éruption était toute

nouvelle et sur une petite échelle ; elle était circonscrite par une pelouse d'un vert

pâle, de sorte qu'on distinguait nettement le point d'éruption et les coulées de

boue qui s'étaient déversées sur le gazon; c'était réellement une miniature de

volcan. Nous fîmes quelques pas sur cette boue, elle changeait de couleur et
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devenait molle à une vingtaine de pieds du point d'éruption; le centre du cratère

était encore • L'état liquide, et il était impossible d'en approcher; la boue était

douce et onctueuse au toucher et n'avait aucune saveur; mais les lentes déjà

durcies et. lient couvertes d'efflorescences blanchâtres qui avaient une saveur

saline, et l'on sentait une forte odeur de bitume (1).

Les fragments de roche rejetés par les volcans attirèrent notre attention, et j'en

présente des échantillons à la Société; ce sont des roches ferrugineuses , argiloïdes,

compactes et connue brûlées, avant quelquefois l'apparence de pétrosilex ; des

schistes marneux et argileux d'un gris brunâtre avec impressions déplantes indé-

terminables, des rognons de fer carbonate, des grès ordinairement très durs,

âpres au toucher, des espèces de quaizite, et enfin aussi des grès tendres à ciment

calcaire. Ces pierres sont brisées en fragments de peu de grosseur, et ne forment

pas la deux millième partie des matières rejetées par les volcans ; elles n'ont point

d'analogie avec les diverses assises régulières dont se composent les terrains ter-

tiaires du voisinage, et je ne serais pas éloigné de les considérer comme arrachées

à des couches situées à une assez grande profondeur, et comme ayant subi

quelque altération par suite des actions chimiques auxquelles elles ont été sou-

mises.

En s'avançant de Taman vers Temrouck, c'est-à-dire vers l'E. , on rencontre

beaucoup d'autres cônes de boue dont plusieurs sont tout-à-fait isolés au milieu

de la plaine, et qui se dessinent exactement comme des cônes volcaniques de

scories. Plusieurs même ont une inclinaison assez forte. Nos excellents chevaux

de poste nous conduisaient ordinairement jusqu'à moitié des cônes, et la dernière

partie, inclinée environ de i5 à 20 degrés, ne pouvait se gravir qu'à pied. Nous

montâmes ainsi une de ces éminences située à 19 verstes (5 lieues et demie) de

Taman. Son sommet, haut de 100 à i5o pieds, offrait une surface un peu

bosselée de plus de 100 mètres de diamètre. Le point le plus élevé était très

humide, vaseux, et occupé par des trous circulaires pleins d'une eau bourbeuse

d'où s'échappaient des gaz que nous ne pûmes recueillir.

A 27 verstes (environ 8 lieues) de Taman, sur la route de Temrouck, on

aperçoit un cône d'une grande régularité; il est composé de deux pentes, l'une

très légère, aboutissant à une autre pente qui prenait subitement une inclinaison

beaucoup plus forte ; la première était revêtue de végétation et la seconde en était

dépourvue. Au sommet de ce dernier cône était une source d'où se dégageaient

(1) Cette odeur comme ces efflorescences n'étaient pas limitées au voisinage du cratère ; elles

étaient communes à toute la montagne que nous parcourions , et le sel se trouvait particulière-

ment en petits cristaux blancs sur les feuilles d'une plante
,
que M. Casaretto regarda comme

une espèce de Statice. Nous en conclûmes que toute la montagne était d'origine volcanique, opi-

nion dans laquelle nous fûmes confirmés le lendemain, quand nous vîmes , sur une étendue de

près de deux lieues , ses pentes profondément ravinées , comme le sont les flancs de ces monta-

gnes composées de boue.
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des gaz qui amenaient à la surface un peu de boue, et cette boue se déversait en

petites traînées sur la pente; sur la partie inclinée de ce cône, et à une hau-

teur moindre, s'était faite, il y a quelques années sans doute, une grande éruption

qui avait produit une large coulée de boue de plus de 200 mètres de longueur. La

surface de cette coulée était très unie et entièrement privée de végétation. On

voyait donc là plusieurs des phénomènes qui caractérisent les volcans de lave et

de scories : forme conique, doubles pentes se séparant nettement, éruption laté-

rale sur les flancs du cône, dégagement de gaz, état d'activité permanente et

modérée , troublé par intervalles par des crises violentes.

Près de la deuxième station de poste, à 36 verstes ( 10 lieues) de Taman, sur

les bords de la merd'Azof, nous visitâmes encore une autre colline moins régu-

lièrement conique, mais bien plus considérable que celle dont je viens de parler,

et qu'on nomme, je crois, colline de Titarofka. A moitié de sa hauteur s'étendait

un grand espace horizontal occupé par des puits très nombreux dans lesquels on

recueille du pétrole ou bitume liquide; cette substance est très abondante: il suffit

de creuser un trou de 3 pieds carrés et de 1 o à 12 pieds de profondeur pour arriver

aux sources bitumineuses; le pétrole s'amasse au fond de ces puits, et de temps en

temps on vient le recueillir avec des seaux attachés auboutd'unecordejilesttrès li-

quide, d'une belle couleur, et s'emploie à l'éclairage comme aussi à la conservation

des petits bateaux du pays etde leurs gréements. La boue clans laquelle sont creusés

les puits est imprégnée de cristaux de gypse (1). En quittant ce plateau si riche

en bitume, on arrive par des pentes souvent privées de végétation au sommet de

la colline; là existent deux petits cônes de 3 ou 4 pieds de hauteur percés d'un

trou d'où s'échappe une eau bourbeuse et où nous crûmes éprouver une chaleur

sensible à la main.

La pointe de la presqu'île de Taman
,
qui resserre l'entrée de la mer d'Azof

,

est occupée aussi par un volcan qu'on nomme volcan d'Obou ou de Prekla

qui s'élève au milieu de plaines presqu'au niveau de la mer, jusqu'à la hauteur

de 260 pieds environ, et dont la forme conique est très régulière; sa plus forte

éruption fut celle qui eut lieu en 179^ et qui donna occasion à Pallas de faire

les observations suivantes : grand bruit semblable à un craquement au commen-

cement de l'éruption; épaisse colonne de fumée noire mêlée de flammes, jets de

matière visqueuse et de pierres jusqu'à plus de 1000 mètres du cratère, éruption

d'une énorme quantité de boue qui couvrit inégalement tous les flancs du cône,

(1) C'est le seul endroit où nous ayons vu des exploitations de pétrole en activité ; les autres

sources que l'on voit ou dont on peut soupçonner l'existence dans une grande partie de la pres-

qu'île restent partout sans être utilisées. M . le baron de Meyendorf, attaché au service de Russie,

dont la haute intelligence comprend toute la portée de la géologie moderne , et qui cherche à

faire participer sa patrie aux découvertes de cette science
,
pense que les produits de l'île de

Taman pourraient peut-être, comme l'asphalte de Seyssel, être employés au pavage et au dallage

des grandes villes.
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et dont la plus grande coulée s'étendil jusqu'à la distance de 800 mètres, trem-

blement de terre ressenti le nu me |onr a Eehatérinodar, à plus de 55 lieues.

Pallas rapporte encore qu'en i7<)<j une île apparut dans la merd'Azof, à i5 lieues

environ de Taman et à 3oo mètres du rivage; elle avait 144 mètres sur 82 de

superficie; elle était évidemment le résultat d'éruptions boueuses, et disparut au

bout de peu de temps.

La région volcanique traverse le Bosphore et s'étend aux environs de Kertsch

et de Yénikalé. Près de cette dernière ville, nous visitâmes encore des éruptions

boueuses au milieu du terrain tertiaire marin, dont les roches étaient en quelques

localités imprégnées de bitume et avaient été creusées pour y recueillir cette

substance. Ces volcans ne pénètrent pas à plus de 7 lieues dans la Crimée; ils

sont é\ idemment liés avec ceux de la presqu'île de Taman, et forment une bande

allongée à peu près dans la direction de l'E. à l'O.

Pallas s'est beaucoup occupé de l'origine de ces volcans; l'abondance des sources

bitumineuses qui les accompagnent lui avait fait croire à l'existence de couches

de houille et de lignite cachées peut-être à de grandes profondeurs, et dont l'em-

brasement pouvait expliquer à ses yeux une partie des phénomènes remarquables

que présente cette région volcanique. Les idées de Pallas sont encore entretenues

par quelques personnes en Crimée qui ne seraient pas éloignées défaire faire des

fouilles dans l'espérance de trouver des couches de combustible exploitables.

Depuis Pallas, les théories volcaniques modernes ont jeté un grand jour sur

cette question. Les volcans de boue ou salses sont considérés aujourd'hui comme
l'une des nombreuses manifestations de l'action volcanique à la surface de la

terre. En effet, nous avons vu qu'ils offrent en Crimée la plupart des phénomènes

volcaniques, tremblement de terre, bruits souterrains, production de fumée et

de flammes, jets de pierres et de matières visqueuses à plus de 1000 mètres, déga-

gement de gaz et de bitume, efflorescences salines, enfin vastes coulées de

matières boueuses.

Leur position géographique est aussi bien remarquable; ils sont limités à une

certaine auréole sur le prolongement de l'extrémité occidentale du Caucase, et

correspondent parfaitement aux volcans de Bakou situés près la mer Caspienne,

à l'extrémité orientale de la même chaîne de montagnes. A Bakou l'action vol-

canique est encore peut-être plus développée; les sources de bitume y sont ex-

ploitées par le gouvernement russe, auquel elles rapportent 800,000 francs, et

tout le monde sait que les dégagements de gaz enflammé ont servi à entretenir

la superstition du culte indien, et à donner une grande célébrité comme lieu de

pèlerinage à la pagode de Bakou.

La situation symétrique de ces deux systèmes d'éruptions boueuses ne peut

être l'effet du hasard : elle nous révèle une cause commune et cachée dans les

profondeurs mystérieuses de notre globe. Ces volcans placés aux deux extrémités

de la chaîne du Caucase paraissent en être une dépendance , et peuvent être
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envisagés comme les derniers symptômes de vie'de l'action énergique qui a élevé

l'axe trachytique de cette chaîne à la hauteur de i5,6oo pieds.

II. Lacs salés et bains de boue.

La Crimée tire un grand produit de ses lacs salés, qui sont évidemment d'anciens

délaissements de la mer Noire. Le sel ne cristallise pas tous les ans; sa précipita-

tion dépend de la chaleur de l'été et de causes qui ne sont pas toutes parfaitement

connues.

Sur les bords de certains de ces lacs , ou plutôt sur une partie desséchée de

leur ancien emplacement, on prend ce que l'on appelle des bains de boue, recom-

mandés par les médecins russes comme moyens curatifs de certaines maladies.

Nous visitâmes un établissement de ce genre à Sak, près de Kozlof (l'ancienne

Eupatorié). Il faisait une chaleur effroyable et un soleil ardent, la steppe était

desséchée par un vent brûlant, la boue sur les bords du lac miroitait de cristaux

de sel, elle était noire et concentrait les rayons du soleil; le médecin nous assura

qu'elle était à plus de 3o degrés Réaumur par l'effet seul de l'insolation. Nous

vîmes un pauvre malade s'y plonger et demeurer étendu dans une position presque

horizontale; sa casquette, placée sur un petit bâton, ombrageait seulement sa

figure, et la chaleur de la boue, ainsi frappée par le soleil, lui arrachait des cris

plaintifs et douloureux.

Ces lacs sont nombreux dans la partie basse delà Crimée, et je citerai parti-

culièrement ceux de Gniloe et de Sak, près de Kozlof. Ceux de Staroïé et de

Krasnoïé, du côté de Pérékop; celui de Guenitsch sur la langue d'Arabat, et

celui d'Alilsk, dans la partie orientale de la Crimée. Les lacs salés des environs

d'Odessa sont absolument de la même nature, et leurs boues sont aussi visitées

par les malades qui ont épuisé les remèdes ordinaires de la médecine. Je regrette

beaucoup de n'avoir pu faire pêcher quelques unes des coquilles qui vivent dans

ces lacs, je ne puis présenter à la Société qu'une petite espèce de Cardium que

M. Casaretto a recueillie dans les lacs salés d'Odessa. Ce Cardium est identique

avec ceux qui vivent dans la mer Noire, et acquiert seulement une moindre

dimension ; il se sépare entièrement du grand type des cardiacés que nous avons

trouvés fossiles dans les Steppes, ainsi que des Cardium sans dents latérales qui

vivent actuellement dans les eaux douces du lac d'Ackermann, en Bessarabie.

III. Tumulus.

Bien que les éminences coniques auxquelles on donne généralement le nom
de tumulus soient des monuments élevés par la main des hommes, et non des

phénomènes naturels
,
je ne puis me dispenser d'en parler à l'occasion d'une

remarque qu'ils nous ont donné lieu de faire sur le peu de modifications que

Mém. GEoi.. — Tom. 3. — Mém. i. 2
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deux mille ans ont apportées dans tes tsiicu's de mollusques qui habitent les

s du Bosphore.

I es tninuliis sont ordinairement des caveaux de pierre, recouverts de terre

jusqu'à une hauteur qui dépasse quelquefois 20 ou 3o pieds. Il parait qu'il était

d'usage de recouvrir le caveau d'une couche d'herbes marines et de sable

pris sur le rivage. Toujours est-il qu'on remarque très fréquemment dans les

tumulus une couche composée de débris marins , végétaux et animaux
, parmi

lesquels on trouve beaucoup de coquilles. On n'y voit guère que des Cardiurn,

des Mytilus,àe& Buccins, des Vénus, identiques avec ceux que j'ai recueillis sur

le rivage, et mêlés dans la même proportion qu'ils le sont encore aujourd'hui

sur la côte. El cependant deux mille ans se sont écoulés depuis l'époque où ces

tumulus ont été élevés, et, malgré ce long espace de temps, point de modifica-

tions dans les espèces, point de changement même dans leur distribution. Cette

remarque n'est pas sans importance, car elle nous conduit à attribuer à une

autre cause qu'au temps seul l'immense changement dans les êtres organisés

que nous allons observer clans les terrains tertiaires les plus récents de la

Crimée.

Les tumulus sont si nombreux autour des anciennes villes qui s'élevèrent

jadis sur les rives du Bosphore Cimmérien, soit aux environs de Kertsch, soit

dans la presqu'île de Taman, qu'ils donnent une physionomie particulière au

pays et le font ressembler à ces districts de mines où de nombreux puits

d'extraction sont entourés de monticules de débris. La forme, la grandeur et la

richesse de ces monuments funéraires font, d'un peuple assez puissant pour

perdre tant de travail, pour enfouir inutilement tant de richesses dans l'obscu-

rité d'un tombeau, un véritable sujet d'étonnement.

IV. Formation de roches de l'époque actuelle.

II y a en Crimée un terrain tout moderne, et qui se forme peut-être encore de

nos jours : il renferme les débris des coquilles actuellement vivantes dans la

mer Noire, fortement agglutinés ensemble, sans cependant que le ciment soit

dans une grande proportion ; il paraît qu'on en trouve des couches assez solides

pour avoir été employées comme pierre de construction; c'est dans des débris

d'anciennes constructions génoises , à Soudagh et à Théodosia, que j'ai recueilli

les deux échantillons que je vous présente; malheureusement le hasard ne m'a

pas fait découvrir son gisement.

TERRAIN TERTIAIRE.

Les terrains incontestablement tertiaires de Crimée se divisent naturellement

en deux époques: mais, avant d'entrer dans leur description, je dois vous signa-

ler une formation très singulière. Les environs de Kertsch et de Taman présen-
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tent une série de monticules, de montagnes même, qui ne sont autre chose que

des récifs construits par des polypiers; ces masses appelèrent notre attention, et

nous eûmes de la peine à nous en expliquer d'abord la formation. On n'y voit

aucune espèce de stratification, leur surface est hérissée d'aspérités et d'inégalités,

et dans leur ensemble elles affectent les formes les plus singulières; à quelque

hauteur qu'on attaque la roche avec le marteau on ne voit qu'un tissu, une

espèce de réseau tramé par un petit polypier que Pallas appelle Eschara lapidosa.

Les interstices laissés par les Eschares sont quelquefois vides, quelquefois rem-

plis par du calcaire assez compacte. TNous fûmes fort étonnés de voir des rochers

aussi considérables formés entièrement par des Eschares, et de ne trouver ni

madrépores, ni Astrées, ni Caryophyllies, ni aucun des autres genres qui construi-

sent ordinairement dans la mer ces sortes de récifs. Ils forment aux environs de

Kertsch des monticules de plus de 60 ou 80 pieds de hauteur, ou des rochers de

moindre dimension dont quelques uns nous parurent comme posés sur la surface

du terrain tertiaire récent, et n'avoir pas de racines dans le terrain inférieur:

c'est du moins ce que nous crûmes remarquer près d'un lac salé, non loin de la

mer , à 4 lieues environ au sud de Kertsch.

La montagne de Mithridate, sur laquelle s'appuie la ville de Kertsch, est com-

posée, dans sa partie supérieure, de cette espèce de calcaire, et nous observâmes

que la roche qui la termine et que la tradition a surnommée le siège de Mithridate,

ne doit pas sa figure bizarre à la main ni au ciseau des hommes, mais au travail

des Eschares antéhistoriques.

A partir de la montagne de Mithridate, une série de collines semblables s'enfonce

à 7 ou 8 lieues à l'ouest dans l'intérieur de la Crimée.

A 2 ou 3 lieues au S.-S.-O. de Kertsch, à Tchourbash, dans la propriété habitée

par M. de Gourieff, frère d'un de nos collègues, sont encore d'autres récifs

semblables; quelques uns ne sont élevés que de 3o ou 5o pieds au-dessus de la

mer, et comme la montagne de Mithridate a une hauteur de 3oo pieds environ, il

en résulte que les Eschares qui les ont construits ont pu travailler à diverses pro-

fondeurs, à moins qu'on ne suppose que quelques uns de ces récifs ne sont plus

à leur place originaire.

La pâte calcaire qui remplit les interstices laissés parles polypiers est pleine,

en certaines localités , de petites coquilles d'un à deux millimètres, qui ressem-

blent beaucoup à des Paludines.

J'espérais, en quittant Taman et Kertsch, rencontrer encore des exemples de

cette singulière formation, et avoir l'occasion de mieux étudier ces sortes de ré-

cifs, et de m'assurer s'ils appartiennent bien réellement au terrain tertiaire supé-

rieur, qui s'est déposé, ainsi que nous le verrons bientôt, dans une mer d'eau

douce ou d'eau saumâtre; ou si , adhérant parleurs racines au terrain marin

inférieur, ils traversent seulement les terrains supérieurs qui se sont étendus
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autour d'eux. Mais nous n*en vimes |»lus dans la suite, et nous apprîmes qu'il ne

s'en trouve pas dans le reste de la Crimée.

Immédiatement au-dessous de ces roches madréporiques, ou du moins pa-

raissant leur être inférieur et leur servir de support , viennent les terrains ter-

tiaires supérieurs, que nous allons décrire sous le nom de terrains des steppes.

I. Terrain tertiaire récent, ou terrain des steppes.

Ces terrains sont ceux qui recouvrent toute la partie plate de la Crimée; ils sont

contemporains de ceux que j'ai vus dans les plaines méridionales de la Bessarabie,

et dans les steppes des environs d'Odessa; ils se poursuivent sur toutes les rives

septentrionales de la mer Noire et s'étendent jusqu'à la mer Caspienne, formant

ainsi le terrain de ces steppes immenses qui séparent ces deux mers ; aucune dis-

location générale n'a encore dérangé l'horizontalité de leurs couches, et c'est à

cette cause qu'il faut attribuer l'existence, dans la Russie méridionale, de ces

bteppes si monotones et quelquefois si arides. Si l'étendue de la surface que re-

couvre un terrain augmente son importance, il ne sera peut-être pas sans intérêt

d'étudier avec quelque détail la constitution minérale et les êtres organisés du

terrain qui nous occupe en ce moment. Les environs de Kertsch et de Taman

sont une des localités les plus favorables à l'observation de ses caractères, c'est

une de celles où les fossiles sont le mieux conservés.

L'ensemble du terrain se compose d'assises régulières de marnes très argi-

leuses, d'argiles , de marnes calcaires , de faluns, qui ne sont autre chose que des

débris de coquilles, et d'un calcaire blanchâtre tout pétri de fossiles. Cette assise

est une des plus importantes, car elle est exploitée comme pierre de construction

en mille lieux divers; elle est ordinairement extrêmement poreuse, les fragments

de coquilles qui la composent étant réunis sans presque de ciment visible, et,

dans cet état, elle n'est pas propre à la bâtisse; mais, dans quelques localités, là où

les coquilles ont été plus brisées, elle devient d'un tissu plus serré, et, exposée

à l'air, elle acquiert assez de dureté.

A Odessa, cette assise est percée par de nombreuses carrières d'où ont été

extraits les matériaux dont la ville est bâtie ; elle est malheureusement un peu

tendre, trop facile à tailler, et je crains qu'elle ne puisse assurer une longue durée

aux monuments qui en sont construits. Le plateau sur lequel s'étend la ville d'O-

dessa m'a paru élevé au-dessus de la mer de plus de 100 ou même i 5o pieds, et

les assises calcaires en occupent la partie supérieure; près de la mer, et notam-

ment au coutre Renaud , les falaises sont composées de dépôts où l'action chimi-

que parait avoir joué un grand rôle : ce sont des concrétions calcaires d'une

grande dureté et qui semblent le produit de sources minérales abondantes ; le cal-

caire y est à l'état de cristaux ou de lamelles: ces concrétions forment des masses

puissantes qui sont comprises dans le terrain tertiaire.
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A Tchourbash, près de Rertsch, en Crimée, et sur la route de Yénikalé, les

bancs calcaires sont plus durs et d'une meilleure qualité comme pierre de taille
;

on en expédie tous les jours vers Yalta et sur la côte méridionale, où l'on ne

trouve que des calcaires-marbres plus dispendieux pour la construction . Certaines

assises contiennent une prodigieuse quantité de petites Paludines, mais les fossiles

les plus abondants en général sont des Cardium, des Mytilus polymorphus (Drei-

cena de Van Beneden, Congeria de Partsch ), et autres bivalves qui se retrouvent

dans les argiles et les faluns supérieurs, et dont plusieurs vivent encore dans les

eaux douces de l'embouchure du Dniester.

A Ramioush Bouroun
,
promontoire situé à 3 lieues de Rertsch, les assises

calcaires sont remplacées par des argiles ou par des marnes blanches très riches

en bivalves dans une épaisseur de 20 ou 3o pieds
,
qui forment une ligne blan-

châtre qu'on aperçoit de loin : ce banc est surmonté d'une couche de fer fort

remarquable ; son épaisseur varie de 6 à 8 pieds; elle est composée de rognons de

fer carbonate , de fer phosphaté et hydraté, et de différentes espèces de bivalves

passées à l'état ferrugineux; l'intérieur de ces bivalves est quelquefois tapissé de

beaux cristaux de fer phosphaté bleu. Ces cristaux rayonnants du centre à la circon-

férence se rencontrent sous forme de géodes dans le fer carbonate, et nous en

trouvâmes de beaux échantillons. Il paraît qu'autrefois le fer phosphaté bleu était

si abondant qu'il avait été l'objet d'une exploitation , et qu'on l'employait dans la

teinture. Le minerai peut contenir l\o pour cent de fer, d'après les essais de notre

collègue M. de Gourieff.

Sur la côte opposée du Bosphore Cimmérien se retrouve encore cette même
couche de fer : c'est à peu de distance au sud de Taman que nous la découvrîmes

pour la première fois; les faluns inférieurs avec fossiles n'y existent pas; mais

immédiatement en contact avec la couche ferrugineuse, et dans sa partie supé-

rieure , on trouve un banc rempli de 3 ou !\ espèces de bivalves dans un état de

calcination , et dont la blancheur se découvre de loin (1).

Cette mine de fer est en ce moment l'objet de l'attention du gouvernement

russe; M. de Gourieff a fait comprendre toutes les chances de succès que pourrait

avoir l'établissement d'une fonderie à Rertsch. Les houillères du Donetz , mieux

connues, mieux exploitées, pourraient fournir le combustible qui
,
par le Don et

la mer d'Azof , arriverait à Rertsch à un prix modéré. La rareté des mines de fer

dans la Bussie méridionale et les besoins toujours croissants de la flotte impériale

et de la navigation de la mer Noire donnent de l'importance à ce projet.

Il est hors de doute que le terrain des steppes , étudié dans un plus grand nom-

bre de localités que je n'ai pu le faire, présenterait dans sa constitution minérale

des variations qui me sont restées inconnues; mais l'assise de pierre calcaire pétrie

(1) Ces coquilles avaient été remarquées par Pallas
,
qui les décrit sous les noms de Mytilus

et de Vénus; mais je suis étonné qu'il ait passé sous silence les fossiles bien autrement conservés

de Kamioush-Bouioun, qui appartiennent à peu près aux mêmes couches.
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de débris de coquilles offre des caractères d'une constance remarquable. Partout

où j'ai pu l'étudier, à Kertsch, au oord de Simphéropol, à Odessa, sur les bords

du lac d'Ackennan et dans les plaines delà Bessarabie méridionale, c'est tou-

jours un calcaire plus ou inoins tendre et spongieux, ne renfermant aucune des

coquilles de la mer Noire actuelle, mais des coquilles qui, ainsi (pie nous allons le

voir, paraissent avoir vécu dans des eaux douces ou peu salées. La constance des

caractères paléontologiques de cette formation est importante, car on aurait pu

Croire que les localités d'où j'ai rapporté d'assez nombreux fossiles, étaient des

localités exceptionnelles, voisines des rivages, des affluents, comme sont au-

jourd'hui les affluents du Dniester et autres par rapport à la mer Noire. Il est cer-

tain , en effet, cpie les dépôts des environs de Kertsch ont dû être dans le voisi-

nage des rivages; mais les dépôts d'Odessa et d'Ackerman ont dû au contraire en

être éloignés, et la ressemblance qu'ils ont entre eux prouve que les fossiles dont

je vais parler peuvent être considérés comme caractéristiques de tout l'ensemble

du terrain.

Fossiles. Le peu d'ancienneté du terrain qui nous occupe permet de supposer

qu'il renferme les débris d'un grand nombre d'espèces de mammifères; jusqu'à

présent je ne sais pas si on en a trouvé ailleurs que dans la presqu'île de Tamun
,

où existent des ossements qui ont été remarqués depuis long-temps. J'ai l'hon-

neur de présenter à la Société une dent de Mastodonte anguslidens et une vertèbre

que M. Laurillard a reconnue pour être une vertèbre caudale d'une petite espèce

de Baleine, ou peut être d'une grande espèce de Ziphius, genre de cétacé fossile

établi par Cuvier ( i ).

Quant aux poissons , ils ne sont représentés dans ma collection que par une

vertèbre que j'ai trouvée clans les faluns de Kamioush-Bouroun. Ce qui abonde le

plus et ce qui mérite toute l'attention de la Société, ce sont les mollusques; on a

vu par ce qui précède combien ils sont nombreux dans les couches de ce terrain,

puisqu'ils constituent des bancs de calcaire exploités sur de grandes étendues;

mais dans ces calcaires les fossiles sont le plus souvent à l'état de moules , et les

espèces assez difficiles à déterminer; les seules localités où je les aie trouvés libres

et entièrement conservés, sont les environs de Taman , dans la presqu'île de ce

nom, les falaises de Kamioush-Bouroun , et Tchourbash
,
près de Kertsch; Ka-

mioush-Bouroun est la plus riche de ces localités; les coquilles accumulées sur

une grande épaisseur y sont peu brisées , et la conservation de leurs parties déli-

cates, la réunion des deux valves clans les bivalves, annoncent un dépôt tran-

quille et lent. Nous n'y avons passé que trois heures
,
quelques espèces ont pu

nous échapper, moins cependant qu'on ne pourrait le croire, car les espèces

sont en petit nombre , et les individus de chaque espèce sont en prodigieuse

(i) Cette vertèbre m'ayant été donnée par un officier de la forteresse de Phanagorie, je ne

puis préciser exactement le terrain auquel il faut la rapporter. Ce qu'il y a de certain, c'est

qu'elle a été trouvée dans la presqu'île de Taman.
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quantité. Il règne une extrême disproportion entre les bivalves et les univalves
;

nous fûmes quelque temps avant de découvrir une seule univalve ; et il y a plu-

sieurs espèces dont nous n'avons pu avoir qu'un seul individu.

Les bivalves appartiennent presque toutes à des Mytilus ou à desModioles, et

surtout aux 3lylilus d'eau douce, dont M. Partsch . à Vienne, a fait le genre

Congérie, ou à un grand type voisin des cardiacés, qui pourrait peut-être consti-

tuer un genre nouveau renfermant quinze à vingt espèces, souvent bien différentes

les unes des autres , mais retenant toujours cependant un certain ensemble de

caractères communs.

Les univalves sont des Paludines, des Néritines, des Mélanopsides, des Limnées

et un genre voisin des Ampullaires, toutes appartenant aux eaux douces ; il est

donc permis de croire que les espèces de bivalves qui se rapprochent des car-

diacés, et dont on ne trouve pas les analogues vivants dans les mers connues

aujourd'hui, ont aussi été déposées par des eaux douces ou saumâtres, et que

c'est au milieu où elles ont vécu qu'il faut attribuer les grandes différences qui les

séparent des cardiacés vivant dans les eaux de la mer Noire actuelle.

Les falaises de Kamioush-Bouroun et de Tarnan, qui renferment les couches de

fossiles dont nous parlons, sont situées des deux côtés du Bosphore Cimmérien,

sur les bords de la mer Noire, et rien n'est plus frappant que la dissemblance

qui existe entre les coquilles que la vague accumule au pied des falaises , et les

fossiles que les pluies et les dégradations de la cote amènent au rivage. Il est

impossible de ne pas se demander comment des terrains aussi récents que ceux

qui constituent les plaines des environs de Kertsch, n'offrent pas dans leurs

fossiles des espèces analogues aux mollusques qui vivent encore dans la mer

Noire. Cette exception remarquable à la loi des analogues ne peut s'expliquer

autrement qu'en supposant que toutes les steppes de la Crimée et de la Russie

méridionale, ainsi qu'une partie du bassin de la mer Noire sous les eaux de la-

quelle se prolongent les mêmes terrains, ont été jadis occupées par une mer d'eau

douce ou d'eau saumâtre assez peu profonde pour nourrir des quantités prodi-

gieuses de coquilles, et bornée à l'Est par les premières montagnes du Caucase,

qui de ce côté formaient ses rivages, et près desquelles se trouvent aujourd'hui

les ossements de grands animaux (1). M. Deshayes, que ces faits ont intéressé, et

qui a trouvé matière à des conclusions scientifiques importantes dans la série de

fossiles que j'ai rapportés, s'est chargé de les décrire, et je lui sais gré d'avoir

(i) Je puis rappeler en faveur de cette opinion
,
que j'ai trouvé dans le lac d'Ackerman , lac

d'eau douce formé par le Dniester, à quelques lieues au-dessus de son embouchure , des Car-

dium et des Mytilus entièrement différents de ceux qui vivent dans la mer Noire, et qui se

rapprochent beaucoup des fossiles des couches tertiaires, soit des bords mêmes du lac d'Acker-

man, soit des enviions d'Odessa ou des steppes de la Crimée, tandis que dans le lac salé d'Odessa,

privé de communication avec la mer, M. Casaretto a trouvé des Cardiu.n à peu près sembla-

bles à ceux de la mer Noire.
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voulu ajouter ainsi un nouvel intérêt .t mon esquisse imparfaite de la géologie de

lu Grinv i

II. Terrain tertiaire inférieur.

Le terrain dessteppes repose quelquefois en stratification légèrement discor-

dante mii' le terrain tertiaire inférieur qui s'en sépare nettement et par sa position

tt par ses fossiles, tous d'origine évidemment marine, (l'est ce terrain qui forme

les plat» aux delà Volhynie et delà Podolie, que M. Dubois de Montpéreux a

décrits, et dont il a figuré les fossiles dans un Mémoire publié il y a quelques

années l). Il est peu développé en Crimée, ou du moins il se cache souvent

>.uiN le terrain tertiaire supérieur. On le voit près de Yénikalé, de Kertsch et de

Siinphéropol. A Yénikalé, ses couches sont imprégnées de bitume, et il a été le

théâtre de plusieurs éruptions boueuses. Il est composé de grès et de calcaire

beaucoup plus dur et plus compacte que le calcaire blanchâtre du terrain supé-

rieur; ses fossiles sont nombreux; malheureusement je n'ai pu que fort mal

l'étudier, et je n'ai recueilli que les fossiles suivants : un polypier, le Cardium li-

tfwpudulicutn (^Dubois), la Modiola marginata (Eichwald), une Cérite et un

Trochus. La plupart des fossiles de ce terrain, au reste, nous sont déjà connus

par les bonnes figures que nous a données M. Dubois de Montpéreux, dans

l'ouvrage que je viens de citer, et par l'ouvrage de M. Pusch sur les fossiles de

la Pologne (2). Le nombre des espèces analogues à celles des terrains tertiaires

moyens de l'Europe occidentale paraît devoir faire rapporter à cet étage les

formations de Podolie et celles de la Crimée, qui leur sont contemporaines. Mais

ce qu'il y a de bien remarquable, c'est que je n'ai pas trouvé dans les terrains des

steppes un seul des fossiles publiés par M. Dubois de Montpéreux. Les fossiles

de l'époque des steppes ne présentent donc pas plus de passage aux fossiles du

terrain marin inférieur qu'ils n'en offrent avec les êtres de la mer Noire actuelle,

et cependant ce sont des membres de la série tertiaire, et l'on sait qu'entre ces

divers membres il y a toujours un certain nombre d'espèces communes. D'où

peut donc provenir ce renouvellement total des espèces, sinon de la nature

particulière des eaux où les terrains des steppes se sont déposés?

Au-dessous de ces deux étages tertiaires voici que nous arrivons à un terrain

dont la classification nous a beaucoup embarrassé et nous embarrasse encore.

Sa position est incontestable; il est inférieur au terrain tertiaire précédent et su-

périeur à la craie blanche avec Belemnites mucronatus. Mais faut-il le rapporter

a l'étage supérieur de la craie, ou doit-on le ranger parmi les terrains tertiaires

les plus anciens? Après l'avoir décrit nous exposerons nos raisons de douter.

(1) Conchyliologie fossile et Aperçu gr'ognostique des formations du plateau Volhyni-Podolien,

( Berlin , chez Simon Schropp , i83i.
)

(2) Polens palœontologic von Georg. goltlieb Pusch. ( Stuttgard , 1837.
;
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TERRAIN NUMMULITIQUE.

Quand, au sortir des hautes montagnes de la côte de Crimée, on s'avance au

nord, ou vers Rarassoubazar, ou vers Simphéropol , on distingue de loin plu

sieurs séries de falaises blanchâtres
,
qui se recouvrent successivement. Le sol

,

incliné de 5 à 6 degrés vers le nord, se relève vers le sud, avec régularité dans

sa pente, pendant plusieurs milliers de mètres, et se termine subitement par un

escarpement vertical de plus de 6o ou 8o pieds qui ne peut être que le résultat

d'une faille. Cette disposition se répète plusieurs fois , et avec une telle régularité

que Pallas compare ces couches à des coulées; il en résulte, dans une coupe per-

pendiculaire à la direction de la stratification , une suite de terrasses ou de rampes

qui, ayant toutes le même relief, semblent devoir leur origine à une même cause,

à un même événement. Au-dessous de ces escarpements, et comme leur servant

de support , commencent des pentes fortement inclinées; et quand on observe la

nature de ces talus et celle des escarpements verticaux, on reconnaît bientôt

deux ensembles de couches de nature très diverse, la partie inférieure ou

inclinée étant, ou une craie marneuse à Bélemnites [planche VI,fig. i3), ou un

poudingue très ancien en stratification très redressée [planche FI, fïg. 12), et

la partie supérieure ou verticale, un calcaire jaunâtre à Nummuliles, et une série

de couches inclinées de quelques degrés. C'est particulièrement à trois ou quatre

verstes de Simphéropol, un peu au sud de la route de Baghtsché-Sarai', que nous

observâmes le mieux cette différence si tranchée. Le terrain supérieur, mis à nu

par un escarpement vertical, présente une série de couches bien réglées, bien

parallèles entre elles, d'un calcaire marneux, blanchâtre, à apparence crétacée,

et de couches ou plus argileuses ou plus arénacées, qui contiennent toutes une

immense quantité de Nummulites; les assises inférieures sont plus jaunes, les

Nummulitesy sont moins intimement liées ensemble et forment des roches moins

solides. Le calcaire blanchâtre a toujours une cassure terreuse, mais il est moins

blanc , moins homogène et moins pulvérulent que le calcaire crayeux auquel il

est superposé, et dont il est séparé par les couches jaunâtres à Nummulites dont

je viens de parler.

La puissance du terrain nummulitique, prise à un de ces escarpements, peut

être de 60 à 70 pieds. Certaines couches ont plusieurs pieds d'épaisseur; mais en

général la stratification est parfaitement nette, et on compte un grand nombre
d'assises alternatives plus ou moins calcaires , sableuses ou argileuses. Toutes ces

couches sont rompues et terminées par un escarpement vertical qui repose sur

de rapides talus composés de craie véritable.

Sur la rive droite du Salghir , à une demi-lieue de Simphéropol, on observe

encore à peu près la même succession de couches; mais le terrain nummulitique

repose en stratification très discordante sur un poudingue à galets de quarz hyalin

Soc. gÉol. — Tom. 3. — Mém. n° 1. 3
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blanc . que je regarde comme nu des plus anciens terrains de la Grimée. Dans

les deux cas, l'allure du système à Nummulites et celle du terrain crétacé inférieur

sont si différentes que de loin on peut les distinguer d'une manière certaine.

Quant a l'étendue qu'occupe ce système dans l'intérieur de la Crimée, s'il est

vrai qu'il a été affecté par les grands événements qui ont redressé la haute chaîne

de ce pays, on concevra qu'il doit, ainsi que les terrains inférieurs, se relever

vers la région montagneuse de la cote et se disposer en bandes allongées qui en

suivent les contours. C'est aussi ce que l'observation confirme. Le système à

Nummulites commence aux environs deïhéodosie, se poursuit au nord jusqu'à

Karassoubazar , Simphéropol, Baghtché-Saraï, et se rapproche de la côte dans

les environs de Sebastopol.

Fossiles. — Ils diffèrenl entièrement des fossiles des deux terrains tertiaires

que nous avons décrits; les Nummulites y sont en nombre si prodigieux qu'elles

ont frappé l'attention de tous les habitants du pays, de même qu'en Egypte elles

ont été remarquées de tous les voyageurs , depuis le temps de Strabon qui les

regardait comme des lentilles que les ouvriers occupés à construire les Pyra-

mides avaient oublié de manger.

Ces Nummulites appartiennent à plusieurs espèces bien distinctes, qui varient

de grosseur depuis 1 millimètre jusqu'à [\ centimètres. Parmi les grandes on peut

distinguer au moins trois espèces caractérisées par de telles différences dans le

nombre des tours de spire intérieurs, que dans l'une on en compte 27 ou 3o, et

qu'une autre n'en offre que 2 ou 3. Ces trois espèces sont inconnues dans

le bassin tertiaire de Paris, de Londres et de la Belgique.

Parmi les petites Nummulites, on pourrait aussi reconnaître plusieurs espèces.

Voir la description etles figures de ces Nummulites dans le travail deM.Deshayes,

pi. V,fîg- 1 5 à 2 1 .pi. Vl,fig. 8 à 1 1 .)Lesautres fossiles que j'ai pu recueillir sont :

i° Le Galerites conoideus (Lamarck)
,
qui atteint une grande dimension, et

que M. Dubois, dans le grand ouvrage qu'il publie en ce moment sur la Crimée

et les provinces caucasiennes , a figuré sous le nom d'Echinolampas, Agassiz.

M. Elie de Beaumont a rapporté cette espèce des environs de Vérone. M. Hoe-

ninghaus en possède un de Dax
, qui offre quelques légères différences. On

trouve aussi au Cressenberg, près Trauenstein , en Bavière, une espèce voisine

réunie par M. Goldfuss au G. conoideus (Lam.); mais, d'après des observations

récentes, que M. Agassiz a eu la complaisance de me communiquer, l'espèce du

Cressenberg est nouvelle, et l'Echinolampas de Crimée , identique avec le G. co-

noideus (Lam), doit retenir le nom d'Eckinolampas conoideus.

ti° Des empreintes de Plagiostomes et des Peignes.

3° Un moule qui ressemble assez pour la taille au mouledu Cerithium giganteum.

4° Des moules de Pleurolomaires ou de Trochus. Le fossile que M. Dubois a

nommé Trochusgiganteus a beaucoup d'analogie avec certains Pleurotomaires.

5° Un moule d'Ovule.
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6° Et enfin une Huître très grosse et très répandue. J'ai fait figurer cette Huître,

et je joins ici la description que M. Deshayes a bien voulu m'en donner, ainsi

que celle de l'Ovule (ïj.

Le peu de temps que j'ai pu consacrer à la recherche des fossiles dans un

voyage aussi rapide, ne m'a pas permis de faire ici des récoltes aussi abondantes

(i) Huître très large. Ostrea latissima, Deshayes (planche VI, fig. i, 2, 3).

O. testa magna crassissimd, ovato-circulari', inœquivalvi , irregitlariler lamellosà , valvà

inferiore gibbosd , convexissimâ, intàs planulatd
,

posticè subauriculatâ ; valvâ superiore

crassâ, planulatd, impressione rnusculari semilunari , profundd ; umbonibus brevibus, cardine

piano, triangulari, strinlo,joveold profundd cxarato ; marginibus supernè rugoso-plicatis.

Ostrea latissima. Desh., Desc. des coq.foss. des environs de Paris, tom. I, pag. 336, n° 1

planch. 52 , 53 , fig. 1.

Burtin , Oryctologie de Bruxelles
,
pi. 11.

Ostrea gigantea. Brander , Foss. Itaut., fig. 88.

Ostrea gigantea. Sow., Min. ccnc/i. pi. 64-

Ostrea gigantea. Dubois de Montpéreux ; tableau des fossiles de la Crimée, Bull, de la Soc.

géolog. de France , tom. VIII
,
pag. 385.

Localités. La Crimée, le Bassin de Paris, celui de Londres, les environs de Bruxelles, la

Chapelle-Saint- Laurent.

Si cette espèce , au rapport des voyageurs, est très commune dans les terrains tertiaires infé-

rieurs de la Crimée , elle ne l'est guère moins dans les mêmes terrains de la Belgique ; elle de-

vient plus rare dans les calcaires grossiers inférieurs du bassin de Paris, et elle paraît également

peu répandue dans les argiles de Londres.

Lorsque, dans mon ouvrage sur les coquilles fossiles des environs de Paris
,
j'ai décrit cette

espèce remarquable
,
je ne connaissais pas les individus de la Crimée, et n'ayant pas vu alors

Y Ostrea gigantea de Sowerby, ni l'Huître figurée par Burtin, autrementque dans les ouvrages,

je n'osai pas identifier ces coquilles avec celles que j'avais sous les yeux ; depuis, les ayant vues

et ayant pu comparer leurs caractères, il m'est possible aujourd'hui d'établir la synonymie de

l'espèce ; on pourrait actuellement établir une série de variétés qui accuseraient les formes

principales observées.

Var. a. ) Testa crassissimd, vdlvd inferiore gibboso-convexd. (Crimée.)

Var. b. ) Testa crassiore, valvis planioribus. (Belgique.)

Var. c. ) Testa planwre, extensd , valvis tumioribus. (Paris, Londres.^

Deux caractères principaux font reconnaître cette espèce : la surface cardinale est aplatie,

triangulaire et courte pour une coquille aussi épaisse ; cette surface, plus plate et plus régulière

que dans la plupart des autres Huîtres, sembleavoir été faite avec une scie; elle est sillonnée

transversalement avec assez de régularité, et elle est traversée d'arrière en avant par une

fossette assez profonde, s'élargissant lentement , et dont les bords sont nets et assez aigus. Ceci

est pour la valve inférieure ; la valve supérieure ne diffère que par la moindre profondeur

de la fossette médiane. Dans l'une et dans l'autre on trouve de chaque côté de la charnière et

vers les bords, des rides irrégulières. Le second caractère principal se trouve dans la forme et la

position de l'impression musculaire ; lorsque cette impression n'a point été dégradée , elle est

semi-lunaire, placée transversalement, de manière que si deux lignes perpendiculaires traver-

saient la coquille dans ses deux diamètres , l'impression appartiendrait à la portion postérieure

et supérieure; cette impression est très profonde surtout dans les vieux individus. Dans la plu-

part des individus adultes , les bords de la valve inférieure se relèvent, ce qui semble accroître la
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que dans le terrain tertiaire supérieur ; et, pour compléter un peu la liste pré-

cédente, je ne puis que remettre sous Lesyem des lecteurs le tableau des fossiles

de la Crimée, depuis le terrain néocomien, ou grès vert inférieur, jusqu'au cal-

caire Dummulitique inclusivement, que M. Dubois de Montpéreux a publié dans

le Bulletin de la Société géologique, en faisant observer toutefois que plusieurs

fossiles, entre autres le Belemnites mucronatus, sont oubliés dans ce tableau , et

que l'auteurn'a pas tracé entre la craie à Belemnites et le calcaire à Nummu-
lites une séparation aussi nette que celle que j'ai cru y reconnaître.

cavité occupée par l'animal, mais celte cavité reste cependant fort peu épaisse, car ce bord re-

dressé emboîte celui de la valve supérieure.

Cette espèce très remarquable a quelquefois sept à huit pouces de diamètre et plus de six

pouces d'épaisseur.

Ovule tuberculeuse, Ovula tuberculosa , Duclos.

Gyprcea Deshayesii, Gray, Monog. des Cyprès, Zool. journ., t. IV, p. 83, n° 64.

Çyprcea tuberculosa, Sow., add. et corr. à la Monog. des Cypr., Zool. journ., t. IV, p. 221,

pi. sup. 3o.

Ovula tuberculosa, Desh., Desc. des coq. foss. du bassin de Paris, t. II, p. 717, pi. 96,

fi;;. 16, pi. 97, 6g. 17.

Strotnbus Bonelli, Dubois de Montpér.,Tableau des fossiles de Crimée, Bullet. de la Société

géolog. de France, t. VIII, p. 385.

J'avais reconnu pour appartenir à la famille desCyprées un grand moule de coquille ovoïde

et à spire plate, rapporté de Crimée par M. de Verneuil, et que ce géologue me présenta sous

la dénomination de Strombus Bonelli, de M. Dubois de Montpéreux. En examinant l'empreinte

très nette du bord droit, son écartement du bord gauche vers l'ouverture, et son prolongement

postérieur, je reconnus que la coquille de Crimée appartenait au genre Ovule, et que, comme
espèce, elle était, si ce n'est identique avec celle des environs de Paris, du moins extrêmement

voisine. Depuis cette communication de M. de Verneuil, j'eus occasion de voir et d'examiner

nu autre moule d'Ovule recueilli dans les calcaires grossiers de Coucy-le-Château (Aisne), par

M. d'Archiac; ce moule, plus gros que celui de Crimée, est beaucoup mieux conservé. Non seu-

lement tous deux sont identiques, mais celui de Coucy m'a permis de reconnaître les caractères

spécifiques de l'ouverture de Y Ovula tuberculosa que j'ai décrite et figurée dans la Description

des coquilles fossiles des environs d<* Paris. C'est ainsi que ce moule intérieur d'Ovide de Crimée

qui semblait d'abord ne pouvoir être déterminé rigoureusement , l'a été cependant
, grâce à la

découverte de M. d'Archiac , et sert à démontrer la présence , dans les terrains tertiaires infé-

rieurs de la Crimée, d'une espèce analogue de plus à celles qui se montrent dans la partie infé-

rieure du calcaire grossier parisien.
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Tableau des fossiles de la craie en Crimée , depuis le terrain Néocomienjusqu'au calcaire à Nummulites.
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N° 2.

N°5.

Calcaire à Nummulites

Marne assez compacte, grise, formant
13 lits de 2 à 5 pieds d'épaisseur.

N°3.

Marne plus bleuâtre; 12 à 15 lits.

Marne-craie blai.che, bulliforme, bril

lante.

Craie-marne blanche, dure, à cassur.'
anguleuse.

N° e.
|

Roche jaunâtre cristalline.

Craie a grottes, roche solide en 8 ou
o couches très épaisses, jaunâtre ou
blanchâtre.

N°7.

N°8.

N°o.

Craie- marne blanche.

Grès chlorité, ou vert.

Grès vert, remarquable par une ex-
trême abondance de peignes.

N° 10. Marne bleuâtre par plaques.

N°li,

N°12.

Marne blanche ou bleuâtre, schistoïde,
hndillée en mille sens, en fragments
angulaires; point de pétrifications?

Calcaire jaune ou sable jaune.
Terrain Néocomien.

Arca globosa, mihi. MelaniaUeddiglo.
Nucuta jurasse, nensis, Sow.
Gervitlia (Modiola) Plcurototnaelvn-

solenoïdes, très voi- gâta, Aff.

sine.

Oslrea giganlea , Desh.

Terebratula viirea.

Spondylus asperutus.

Cardium porulosum.
Crassatetla tatissima?

Trigonia,

Turritella imbr'uataria.

Mitra terebellum.

Strombus bonelU , Aff.

Cerilhium gigonteum.
Voluta miiricina.

— luctator.

Trochus giganteus, n.

Am pullaria crassaiina?

Oliva.

Murex.

Spondylus striutue, Goldf.
— dupticalus , G.

Terebratula carnea.

Ostrea gigantea, Desh.

Oslrea vesicularis.

Avicultna, n. gen.

Terebratula carnea.

Pecten.

Oslrea vesicularis.

Plagiostoma spinosum.

Oslrea flabcWformis , Nils.

Inoceramus Cuvierii.

Terebratula carnea

Penus.

Pélrilications indéterminables.

Ostrea vesicularis. Ampullaria crassaiina.

Ostrea }iesicularis en petite quantité.

Oslrea vesicularis.

— carinala.

Lima canalifera.

Terebratula concinna.
— pecliniformis.

Nautilus.

Oslrea renlilabruni.

— dituviana, Lin.

Exogyra decussata , Gold.
— cptumba , Gold.

Lima à fines stries.

Pecten orbicularis , Nils.

— quinque costatus, Sow.
— cicalrisatus , Goldf.
— laminouts , Mantel.

Ostrea venlilabrum. Ammonites asper.

Exogya Couloni (Aquila).
— lateralis , Nils.

— minimn.
Ostrea entubrina , Lam.
— nodosa , Miinst.

— gregaria , Goldf.

— exogyra, mihi.

Lima ovalis, Desh.
— elongala , Miinst,

Terebratula flabellala.

— dyphia.

— decipiens , mihi.— biplirata.

— alata.

— vicinalis.

Clypeaster Boueu , Aff.

Ananchytes.
Nummulites.

N ummuliles.

Pentacbiniths.

Scyphia Oeynhausii , Goldf.
— Sacliii, Goldf.

Ceriopora diadema ? en ap-

proche.

Ceriopora dichotoma.

Escliara stigmatophora, aff. G-
Ceriopora micropora , Goldf.

Et plusieurs nouvelles espèces.

Ammonites liircinus , Schl.

— depressus . Schl., Falrif.

— dubius , Schl., Coron.
— Brocchii ou Brongniartii.

— giganteus , Sow.
— tatricus, voisin de Vhetcrophyllus.

— perarmatus, var.Arm.
— ndeendens , Plan.

— n. esp. vois, du Cochlearius.

— n. esp. des Macrocephal.

Hamites parallelus , non décrit.

— annulatus.

— intermedius , Sow.
— plicatihs, Sow.

Astrœa lubutosa, var.

— caryophylloides , Goldf.
— continua , Goldf.
— crislata, Goldf.
— tubulosa, Goldf.

Ceriopora dichotoma , Goldf.
— striula, Goldf.

— micropora, Goldf.

Scyphia Oeynliausii , Goldf.
— furcata , Goldf,

Manon capitatum, Goldf.

Meandrina.
Turbinolia.

Serpula.

Lithodendron.
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La craie se montre au jour à l'extrémité méridionale des terrains du groupe

uummulitique don! nous venons de parler; sa structure massive , terreuse et

molle étant moins propre à la production des failles, au lieu d'escarpements ver-

ticaux, elle forme des croupes arrondies, des talus fortement inclinés sur lesquels

•m- posent les falaises perpendiculaires des terrains nummulitiqucs. Toutes les

rampes qui se relèvent vers les montagnes sont donc en général terminées par

desescarpements verticaux et par des talus de i5 à 20 degrés; et là où les talus

rencontrent les escarpements, là aussi est la séparation de la craie et du groupe

uummulitique.

La craie ne se distingue pas moins bien encore du terrain supérieur par la

nature de ses couches et par la différence de ses fossiles.

Sa structure est plus massive, sa stratification obscure; elle est d'une blancheur

extrême, homogène sur une grande épaisseur, à grains fins et pulvérulents : elle

présente, en un mot, une extrême analogie avec la craie blanche du bassin septen-

trional de l'Europe. Ce fut même pour nous un sujet d'étonnement, et ce n'est

pas un des phénomènes les moins remarquables de la géologie
,
que de voir les

caractères minéralogiques du système crétacé se poursuivre avec une identité aussi

complète sur d'aussi grandes distances (1).

Les fossiles ne sont pas nombreux dans les localités que nous avons visitées

près de Shnphéropol : nous trouvâmes le Delemnites mucronatus , un Pecten in-

déterminable et une Exogyre assez mal conservée.

Le système crétacé se termine inférieurement par un poudingue avec Gryphées

que je n'ai vu en place que près de la colonie allemande de Neusatz, entre Ka-

rassoubazar et Simphéropol, et par des calcaires et des sables jaunes qui ont la

plus grande analogie avec le calcaire néocomien des environs de Neuchâtel en

Suisse, et qui, par leurs fossiles, semblent appartenir comme ce dernier aux der-

nières divisions de la série crétacée inférieure.

Le terrain de craie n'occupe que peu d'espace en Crimée; il est resserré entre

le système nummulitique et le calcaire jurassique qui se relève vers le sud; il

forme autour des montagnes une espèce de ceinture.

Maintenant que j'ai soumis à la Société les notions malheureusement trop im-

parfaites que j'ai pu recueillir sur la composition minéralogique, les fossiles et la

manière d'être du terrain de craie et du terrain nummulitique qui lui est su-

périeur , elle comprendra la difficulté qu'il y a pour décider si ce dernier doit être

réuni aux terrains tertiaires inférieurs, ou s'il ne se rattache pas encore au groupe

crétacé dont il formerait la partie la plus supérieure. Si l'on considère les

(1) On sait que la craie blanche avec Béleninites a été observée , en Volhynie , sur les bords

du bassin houiller du Donetz et dans les environs de Kasan; il paraît qu'elle occupe une grande

partie de la Russie méridionale.
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différences minéralogiques du système nummulitique et de la craie, les différences

dans le relief qu'ils impriment à la surface du sol, leur indépendance réciproque;

si l'on se souvient que le terrain à Nummulites, reposant à la fois sur la craie et

sur un poudingue beaucoup plus ancien , a dû être déposé clans un bassin quelque

peu différent de la mer où la craie s'était déposée ; si l'on s'arrête surtout à ce

changement brusque dans les fossiles, à cette disparition complète des Bélem-

nites , des Gryphées , etc., et à l'apparition soudaine de ces myriades de Nummu-
lites , on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il y a eu, soit dans le bassin

des mers, soit à la surface de la terre, des mouvements qui ont été la cause

de tous ces changements. Mais ces événements, dont les effets sont observables

en Crimée, sont-ils contemporains de la révolution qui a fait disparaître sur

la surface de l'Europe toutes les espèces qui avaient vécu dans la période

crétacée, ou faut-il les considérer comme s'étant passés pendant cette même
période? en un mot, faut-il tracer la limite des terrains tertiaires à la jonction

du système nummulitique et de la craie, ou faut-il comprendre les couches à

Nummulites dans le système crétacé?

• Pour décider cette question , ce n'est pas sur l'aspect crétacé de certaines

couches du système nummulitique qu'on pourrait se fonder
,
quand d'ailleurs

on peut noter tant de différences entre la craie véritable et ce système : ce

n'est donc que sur l'examen des fossiles qu'on pourrait appuyer une opinion

solide; ainsi il faudrait comparer les fossiles du système à Nummulites avec

ceux des localités dont l'âge serait parfaitement connu. Or, les fossiles qui se

rapprochent le plus de ceux de Crimée sont ceux d'Egypte , des environs de

Dax, de Vérone et du Cressenberg, en Bavière. M. E. de Beaumont, qui a visité

ces deux dernières localités
, y a trouvé XEchinolampas conoideus, la même Huître

que M. Deshayes décrit sous le nom d'O. latissima , le même moule d'Ovule

(O. tuberculeuse), un moule de grand Cerithium, et enfin des Nummulites assez

voisines des nôtres. Mais il se trouve précisément que le Cressenberg et les en-

virons de Vérone viennent se ranger parmi ces formations, qui semblent tenir à

la fois à l'époque crétacée et à l'époque tertiaire , ou du moins qu'on hésite en-

core à classer définitivement, et sur lesquelles l'attention des géologues ne s'est

portée que depuis peu de temps.

Deux des fossiles de Crimée se retrouvent encore aux environs de Dax : c'est

la grande Nummulites mille caput, qui, à ma connaissance, n'existe pas dans

les terrains tertiaires, et XEchinolampas conoicleus (Agass.), ou du moins une

espèce bien voisine; et à Dax comme au Cressenberg, comme en Crimée, le

terrain qui contient ces fossiles , et que des géologues distingués considèrent

comme un des étages crétacés, est encore l'objet de vives contestations.

Les belles collections que M. Lefèvre vient d'apporter d'Egypte ajoutent un

nouvel intérêt à cette question. Le terrain nummulitique est très développé dans

ce pays, et nous avons vu des roches provenant du Caire qui ont exactement
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le même faciès que celles de Grimée; elles ne sont , comme ces dernières, qu'une

agrégation de grandes el de petites Nummulites, el contiennent les mêmes espèces

de fossiles , c'est-à-dire XEchinolampas conoideus, des moules du Cerii/iium^igan-

Wum , ou d'une espèce très voisine, tout-à-lait semblables à ceux de Crimée, et

enfin, VOvula tubercuJosa.

M Lefèvre parail croire qu'en Egypte ces fossiles appartiennent au système

crétacé; il a VU les calcaires nummulitiques passer à la craie à Hippurites , sans

pouvoir saisir aucune ligne de démarcation , et ces deux formations lui ont pré-

senté (.les fossiles communs; ainsi certaines espèces appartenant aux couches

nummulitiques, telles que le Ccrithium giganteum , dont on ne trouve que des

moules en Egypte comme en Crimée, la Neritma perversa , Desh., ou A'erita

conoidea,Lzm., sont mêlées avec les Hippurites, tandis que certaines Exogyres

et uneBaculite remontent dans les couches à Nummulites. Le système mini-

mulitique serait donc ainsi lié au système crétacé du sud de l'Europe, et en

formerait la partie supérieure.

Les couches nummulitiques d'Egypte et de Crimée sont certainement con-

temporaines; mais la grande différence qui existe entre ces deux pays, c'est que

la craie blanche à Bélemnites du nord de l'Europe existe en Crimée, et manque

en Egypte. Avant donc le dépôt du calcaire nummulitique, les mers qui cou-

vraient ces deux pays formaient deux bassins séparés où vivaient des animaux

d'espèces différentes
;
puis ces deux bassins ont été mis en communication, et

une même mer a couvert toutes ces contrées, y apportant ou y développant des

êtres nouveaux; mais il paraît que la cause qui a produit ce changement dans la

distribution des terres et des eaux, et cette modification dans les êtres, a été moins

sensible en Egypte qu'en Crimée, en sorte que le mélange des espèces et la liaison

intime des couches calcaires dans le premier de ces deux pays, ne permettent pas

d'y distinguer, comme en Crimée, le terrain crétacé d'avec le terrain nummuli-

tique. Toute ligne de démarcation devenant impossible, le terrain nummulitique

se placerait alors nécessairement dans l'étage supérieur de la craie.

Quoi qu'il en puisse être, je crois que la Crimée est le seul point où le terrain

caractérisé par les grandes Nummulites repose en superposition directe sur la

craie blanche à Bélemnites; et s'il est admis un jour que le terrain nummuli-

tique forme le dernier étage du système crétacé de l'Europe méridionale, la

Crimée nous donnera la clef des rapports d'âge et de dépendance qui exis-

tent entre les étages supérieurs des deux grands systèmes crétacés de l'Europe.

M. Deshayes range les couches à grandes Nummulites parmi les terrains ter-

tiaires les plus inférieurs. Sans doute les déterminations qu'il a faites de XOstrea

latissima et de l'Ovule tuberculeuse que j'ai rapportées de Crimée, et qui sont

en général des espèces propres à l'étage inférieur des terrains tertiaires, militent

beaucoup en faveur de cette opinion ; mais il ne faut pas oublier cependant que le

terrain nummulitique contient certaines espèces qui lui sont propres, et qui n'ont
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pas été retrouvées encore clans les bassins que tout le monde s'accorde à regarder

comme tertiaires.

Il faut avouer que noussommes loin de connaître aujourd'hui toutes les espèces

qui caractérisent ce système, et qu'il est peut-être un peu prématuré de vouloir le

classer définitivement, en s'appuyant sur des considérations conchyliologiques

nécessairement encore incomplètes. C'est à cause de cette incertitude où je suis

resté jusqu'à présent que j'ai laissé ce terrain entre la craie et le groupe tertiaire,

sous la simple dénomination de terrain nummulilique.

Ce terrain paraît occuper en Orient une grande étendue de pays, et mieux

connu qu'il ne l'est aujourd'hui, il fournira un excellent horizon. Il est très déve-

loppé en Egypte; M. Texier l'a observé sur les pentes du Taurus; M. Dubois de

Montpéreux l'a retrouvé en Géorgie et en Arménie jusqu'au pied de l'Ararat.

Le grand ouvrage qu'il publie sur ces contrées nous fournira des renseigne-

ments que nous attendons avec impatience. Si, comme il y a lieu de le croire,

les terrains de Dax et du Cressenberg, caractérisés par les grandes Nummulites.
sont contemporains de ceux de l'Egypte, du Taurus, de l'Arménie, du Caucase

et de la Crimée, on comprendra l'intérêt qui s'attache à la classification de ce

grand système. Peut-être trouvera-t-on là une formation de transition entre les

terrains secondaires et les terrains tertiaires, formation dont l'absence dans la plu-

part des contrées étudiées jusqu'à ce jour a fait établir la grande distinction des
périodes secondaire et tertiaire; peut-être admettra-t-on quelque jour que pen-
dant l'intervalle qui paraît chez nous avoir séparé ces deux périodes, la mer dé-
posait ailleurs les calcaires à larges Nummulites, et alors se comblerait cette
grande lacune qui n'a dû être qu'un accident propre aux localités que les géolo-
gues ont eu d'abord occasion d'étudier.

TERRAI lN OOL1TIQUE.

Le terrain oolitique est, après le terrain tertiaire supérieur, celui qui a pris en
Crimée le plus de développement. A partir de la craie, qui ne forme qu'une cein-
ture étroite, c'est le terrain oolitique qui constitue toute la région montagneuse
et c'est à ses hautes montagnes que la Crimée doit la beauté de son climat la ri-
chesse de sa végétation et la variété de ses sites. Tous les autres systèmes de mon-
tagnes de la Russie sont situés aux extrémités les plus éloignées de la partie
européenne de l'empire; la Crimée seule est voisine d'une grande ville habitée par
une riche aristocratie, à qui elle offre des jouissances qu'on ne peut comprendre
si l'on n'a habité ou du moins traversé les immenses plaines de la Russie Pallas
raconte le plaisir qu'il éprouva quand, en «'approchant de Simphéropol, il vit les
montagnes s'élever sur l'horizon. La plus grande partie de la Crimée est entie
rement plate, et le pays ne s'accidente qu'en avançant vers les rives de lamer No,re. La partie la plus haute de la chaîne commer.ee à Théodosia et
suit les contours de la côte jusqu'à Balaclava, sur une longueur de Ao à 45Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° i ,

H
4
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lieues, et une largeur moyenne de ~ à 8. Les couches, sauf de nombreuses ano-

malies, partagent en général la direction de la ligne qui réunit les plus hautes

sommités et qui forme avec le méridien un angle de 3o ou 4o° vers l'est.

La partie accidentée de la Crimée présente deux régions distinctes : les

contre-forts de la chaîne et la chaîne elle-même; les contre-forts se composent

d'une série île collines et de vallées transversales à la chaîne. Ces vallées, in-

clinées vers le N. ou le N.-O., sont ferlilisées par la présence de petites rivières

et de sources nombreuses. Elles sont formées d'un calcaire blanchâtre à struc-

ture oolitique, et de grès subordonnés qui paraissent appartenir à la partie

supérieure du système jurassique. Les collines allongées et d'une hauteur

moyenne se terminent brusquement contre des montagnes qui s'élèvent à 4 ou

5,ooo pieds, presque toutes calcaires et ne contenant que peu de couches de grès.

Leurs pentes septentrionales sont assez rapides, mais généralement très accessi-

bles; leurs pentes méridionales, au contraire, sont coupées à pic et présentent

des murs verticaux de plus de 1,000 pieds de hauteur, et un versant plus ou

moins incliné qui, en moins de deux ou trois lieues, atteint ordinairement le ni-

veau de la mer Noire et forme ses rivages.

C'est sur cette pente que sont situées les jolies habitations, espèces de pavillons

entourés de galeries extérieures à l'orientale, que la noblesse russe y a élevées

depuis peu d'années. Cette muraille verticale, qui règne sur presque toute l'étendue

de la côte méridionale, la met à l'abri des vents glacés du nord qui, à Simphé-

ropol ou à Odessa, situés par 45 et 46° de latitude, abaissent le thermomètre cen-

tigrade au-dessous de— 20 . Sur la côte, au contraire, les plus grands froids sont

à peine de — 7 ou 8° et n'y ont pas de durée. La végétation y est fort belle; elle

a quelque chose de l'Orient et de l'Italie : les magnifiques noyers, les oliviers, les

plaqueminiers, les Laurus cerasus, les cyprès et les figuiers, font donnera cette

partie de la Crimée le nom de l'Italie de la Russie. Les plateaux élevés offrent

de gras pâturages que les Tartares appellent du nom générique de yaïla. Les pro-

fondes vallées qui pénètrent et traversent la chaîne et les flancs des montagnes

jusqu'à une grande hauteur, sont couvertes d'épaisses forêts de chênes et de pins,

où vivent des loups, des renards, des cerfs, des chevreuils et des cochons sau-

vages, dont la chasse n'est pas sans attraits.

Les hautes sommités et les escarpements abrupts sont toujours composés d'un

marbre gris ou blanc-jaunâtre, très dur, qui appartient par ses fossiles à l'étage

jurassique. Il a de la ressemblance avec le calcaire des Alpes autrichiennes
,

connu sous le nom de calcaire alpin. Il n'y a pas long-temps qu'on a essayé de

l'employer comme marbre. Ses couleurs sont ternes et peu variées. On exploite

pour cet objet des couches qui paraissent composées de concrétions orbiculaires

formées en même temps que la roche et intimement liées avec elle; on exploite

aussi des brèches assez jolies. Les calcaires des pentes méridionales qui appar-

tiennent à la partie inférieure de la formation sont plus foncés que ceux des
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pentes septentrionales; ils contiennent une grande quantité de polypiers qu'on

ne découvre que sur la surface altérée des roches, qui résistent moins à l'action

du temps et des agents atmosphériques que les êtres organisés qu'elles ren-

ferment.

Entre les escarpements calcaires et la mer, on voit sortir de dessous le calcaire

compacte, des schisies, des grès et des poudingues dont la partie supérieure al-

terne avec le calcaire, et qui, par leurs fossiles, paraissent appartenir à la partie

inférieure du système oolitique, peut-être au lias (1). Ces grès contiennent sou-

vent des empreintes végétales nombreuses et des traces de lignite qui ont été

prises quelquefois pour de la houille, et qui ont donné lieu à de vaines et dispen-

dieuses recherches.

Ces grès, ou schistes, sont soumis à de nombreux dérangements dans leurs

couches, produits par les éruptions de roches ignées, composées de pyroxène

et de feldspath
,
qui pour la plupart se sont fait jour entre les sommités cal-

caires et la mer, c'est-à-dire à l'endroit même de la grande faille ou frac-

ture qui a amené les eaux de la mer au pied des plus hautes montagnes

de la Crimée.

La disposition des montagnes et les déchirures dont elles offrent des traces du

côté qui regarde la mer, donnent en effet l'idée d'une fracture, d'un affaissement

qui s'est opéré en même temps qu'une partie de la Crimée a été soulevée ; la grande

profondeur des eaux près du rivage confirme encore cette opinion. L'état de dés-

ordre qui règne sur la pente qui sépare la mer des hautes sommités, les blocs

erratiques, les pics calcaires démantelés, tout annonce une violente dislocation;

de fréquents éboulements s'y font encore, et l'on conserve la mémoire d'un évé-

nement de ce genre, arrivé à Limaine il n'y a pas plus de vingt-cinq ans. A

mesure que l'on avance vers le S.-O., la pente se resserre et prend des formes

plus sauvages. Enfin, quelques verstes avant Balaclava, elle disparaît entièrement,

et les vagues de la mer viennent blanchir contre de sombres et effrayantes fa-

laises de marbre jurassique de 1 5 ou 1800 pieds de hauteur.

Je vais entrer dans quelques détails sur les localités où nous avons étudié ce

terrain.

Les couches de calaire oolitique se relèvent à Théodosia de dessous les ter-

rains tertiaires, et forment les premières montagnes élevées que l'on rencontre

en venant de Rertsch ou de la partie orientale de la Crimée; il nous a semblé que

la craie manquait en cet endroit, ainsi que les assises supérieures du groupe ooli-

tique, et que les hauteurs à l'ouest de Théodosia appartenaient déjà à la partie

inférieure du système. Elles se composent d'une brèche à petits fragments de

calcaire compacte, empâtés dans un calcaire très dur; des couches de calcaire

(1) M. Dubois rapporte également à l'époque du lias ces schistes, qui ressemblent plus ou moins

à des schistes de transition : ils existent aussi dans le Caucase , où ils occupent la même position

qu'en Crimée , et forment le centre des exhaussements de cette chaîne.
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marneux fissile, jaunâtre, sont intercalées dans cette brèche, et ces lits calcaires

renferment beaucoup d'Ammonites que M » Deshayes a bien voulu déterminer,

ainsi que des .![>() chus et des Térébratules.On trouve aussi dans les éboulements

qui ont eu lieu sur la côte, beaucoup de fragments d'un calcaire fibreux et sin-

gulièrement strié, que les habitants regardent comme du bois pétrifié, et qui n'est,

je crois, que le résultat de glissements ou d'accidents dont il est difficile de se

rendre compte.

Les brèches reposent sur des grès et schistes grossièrement feuilletés, qui con-

tiennent des empreintes végétales, et qui ont été, à deux ou trois lieues au sud

de Théodosia, l'objet de vaines recherches de combustible.

De Théodosia , nous suivîmes la côte et vînmes à Soudagh , en passant par

Ottouze et Coz. Nous marchions à peu près dans la direction des couches, et nous

ne vîmes autre chose que des calcaires gris passant au bleuâtre, avec Caryophyl-

lies et autres polypiers, quelques lamelles d'Encrines et des empreintes d'Ammo-
nites, ou un grès grisâtre , schisteux, avec paillettes très fines de mica, passant à

des argiles schisteuses profondément ravinées par les eaux, et offrant de nom-
breux accidents.

Les premières assises calcaires qui succèdent aux brèches ne sont pas homo-

gènes; leur surface est inégale, et il semble qu'elles renferment des parties plus

dures et qui résistent mieux à la décomposition : on y voit des vides remplis de

veines spathiques ; près de Coz, le calcaire devient plus brun et plus compacte;

les polypiers y sont plus abondants.

Les couches du grès et du calcaire ont été soumises à des dérangements, à des

plissements dont on voit un bel exemple à Ottouze. Ce petit village est situé dans

un de ces plissements; et des deux côtés de la vallée les couches se redressent en

sens opposé. En général, tous les pics qui présentent une forme hardie et décou-

pée sont calcaires.

Soudagh, jadis une des villes les plus importantes des Génois, est située au

milieu d'une vallée délicieuse et fertile , terminée vers la mer par une magnifique

forteresse dont plus de quinze tours subsistent encore, avec des inscriptions qui

datent de i3oo, et dont le donjon couronne le sommet d'un rocher élevé de 5

ou 6oo pieds au-dessus de la mer.

Entre cette forteresse et le village actuel de Soudagh, nous avons reconnu des

fouilles pratiquées dans les grès à empreintes végétales, qui mettaient à découvert

quelques veines de lignite presque à l'état de jayet. Nous trouvâmes dans ces

schistes décomposés des fragments d'épines de Cidaris, des polypiers, des articu-

lations d'Encrine et une Térébratule.

La vallée de Soudagh et les montagnes environnantes sont très riches en plan-

tes, et c'est là que M. Casaretto fit ses plus abondantes récoltes.

En quittant celte belle vallée, nous traversâmes la chaîne et vînmes à Rarassou-

bazar. Voici la coupe que nous observâmes :
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i° Des poudingues à gros fragments de calcaire pur, ou de calcaire argileux en

stratification verticale.

2 Des schistes assez tendres, à couches très disloquées par des diorites.

3° Des calcaires compactes , des brèches calcaires avec fragments d'Huîtres et

avec des polypiers.

A peine sortis des hautes montagnes, nous aperçûmes des falaises blanchâtres

dont les escarpemeuts étaient tournés vers nous, et dont la pente allait doucement

se perdre vers les plaines de l'intérieur. C'était le commencement de ces terrasses

régulières de craie et de terrain nummulitique qui se continuent sur toute la ligne

septentrionale des montagnes de Crimée, que nous retrouvâmes à Rarassoubazar,

à Simphéropol, et dont j'ai déjà parlé.

De Simphéropol à Alouchta, nous fîmes une coupe inverse du terrain juras-

sique , et nous traversâmes la chaîne par son point le plus élevé , nommé le

Tchatirdagh.

A Tirenaïr, situé à q ou 3 lieues S.-E. de Simphéropol, les premières assises du

terrain jurassique commencent à se montrer. Je sais qu'avant d'y arriver, entre la

craie et le système jurassique, il existe des couches qui, par leurs fossiles, ont la

plus grande analogie avec le terrain néocomien des environs de Neuchâtel, mais

nous passâmes trop vite pour les découvrir. Le calcaire de Tirenaïr est d'un blanc

jaunâtre, à structure tout-à fait oolitique. On nous avait recommandé particuliè-

rement de visiter cette localité, qui renfermait, disait-on, de la houille qu'on n'avait

pas su exploiter habilement. Nous ne vîmes que des traces de lignite dans un

calcaire à petits grains d'oolite, contenant des Plagiostomes et autres fossiles qui

semblaient nous indiquer que nous étions dans la partie supérieure du système

jurassique. Les couches plongent au N.-O. de 10 ou 12
e

, et se relèvent directe-

ment vers le Tchatirdagh. Nous longeâmes pendant quelque temps la colline de

Tirenaïr, et poursuivant notre route dans la vallée du Salghir, nous vîmes les col-

lines qui bordent cette vallée se terminer en promontoires séparés du Tchatirdagh

par une dépression ; nous traversâmes des grès qui nous parurent subordonnés

au calcaire, et n'arrivâmes qu'à nuit close à Tchafki, au pied du Tchatirdagh, ce

prétendu roi des monts Tauridiens.

Cette montagne, que les anciens appelaient Trapezum , et que les Tartares

nomment Tchatirdagh (ou montagne de la tente), a été mesurée par MM. En-
gelhard et Parrot, et d'après leurs observations, la pointe S.-O. est à 790 toises,

et celle au N.-E à ^55 toises au-dessus du niveau de la mer. Son sommet res-

semble à une table ou plateau, de près d'une demi- lieue de longueur. Quant à son

étendue, Pallas estime que, prise à sa base, elle peut avoir 3 lieues de long sur 2 de

large ; mais ces mesures nous ont paru trop faibles.

Nous partîmes à quatre heures du matin de Tchafki ; le temps était superbe; le

Tchatirdagh se montrait à nous dans toute sa splendeur, et semblait nous promet-
tre une riche moisson, sinon de fossiles, au moins d'observations sur l'ensemble
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de la contrée. Nous étions à pied et nous tentâmes l'ascension par le côté le plus

direct et le plus rapide, en laissant à gauche le sentier que l'on suit pour y monter
,t cheval. Nous marchâmes souvent sur des rochers calcaires dépouillés de végéta-

tion , et rencontrâmes quelques couches d'un grès très dur et très quarzeux évi-

demment compris entre des bancs calcaires. Du reste, pas la moindre oblitération

dans la stratification. Nous arrivâmes, après deux heures de route environ, à un

plateau couvert de quelques pâturages, de petits bois de pins, et sur lequel est

posée la dernière sommité du Tehatirdagh.

Il ne faut pas moins d'une bonne heure pour escalader cette dernière sommité,

toute composée d'un calcaire blanchâtre ou grisâtre, très dur et très compacte.

Laroche est partout au jour et laisse peu déplace aux recherches des botanistes.

Partout la stratification en couches d'un à plusieurs pieds d'épaisseur est parfaite-

ment conservée, et la sommité même de la montagne est le point de réunion de

deux séries de couches calcaires, inclinées presque jusqu'à la verticale, et qui

semblent se couper sous un angle de 4o à 5o degrés.

Le sommet du Tehatirdagh est allongé dans le sens de la chaîne, c'est-à-dire du

N.-E. au S.-O. ; il domine peu les montagnes environnantes qui paraissent ses

rivales en hauteur, et en est séparé par les profondes vallées et les épaisses forêts

où passe la route de Simphéropol à Alouchta, et où l'Aima prend sa source. Son

point culminant est un excellent observatoire pour étudier l'ensemble de la géo-

logie de la Crimée, et mettre en relief surtout cette disposition des terrains, pour

ainsi dire imbriqués les uns sur les autres. Un peu moins haut et un peu moins

loin ce serait un point admirable pour des conférences géologiques; le bassin de

la mer Noire, sa grande profondeur près des côtes de Crimée, les escarpements

verticaux des rivages et du Tehatirdagh lui-même, seraient un bon exemple d'af-

faissement, tandis que la disposition régulière des terrains au N.-O. s'élevantpar

terrasses successives jusqu'au pied du Tehatirdagh, seraient des exemples types

de soulèvement.

Je n'essayerai pas de dire les jouissances que nous éprouvâmes dans cette belle

journée; nous ne pouvions rassasier nos regards du spectacle imposant que for-

mait le contraste de ces sombres forêts, de ces steppes silencieuses de l'horizon,

éclairées par un beau soleil, et de cette mer que voilait alors un de ces brouillards

qui lui ont valu peut-être le nom de mer Noire. Il fallut cependant songer à lare-

traite, et nous nous dirigeâmes vers Alouchta, petite ville située sur la côte; la

face méridionale de la montagne, perpendiculaire dans une hauteur de 6 ou 800

pieds, ne permettait la descente qu'en un seul endroit, et encore était-elle très

rapide. En descendant, nous remarquâmes que le calcaire prenait une teinte plus

foncée; il contenait des polypiers et alternait avec des grès schisteux, qui prirent

un assez grand développement et que nous reconnûmes pour la prolongation de

ceux que nous avions vus à Ottouze, àCozet àSoudagh. [Voy. planchey\,fig. i4>

la coupe de Simphéropol à Alouchta. )
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Fossiles. Partie supérieure du système oolitique. On nous a dit que les fossiles

y abondaient, mais nous n'avons su y trouver qu'un Plagiostome.

Partie moyenne et inférieure. Débris de végétaux, lignite.

Divers polypiers qui ne sont visibles souvent qu'à la surface altérée du

marbre.

Quelques autres dans le schiste inférieur.

Des Caryophyllies en cailloux roulés qui ressemblent à un gros gland de chêne.

Nous avons trouvé des cailloux semblables dans les calcaires jurassiques d'Hallein,

près de Salzburg.

Deux Térébratules assez mal conservées.

Des petites univalves visibles seulement sur des cailloux usés par la mer.

Un Aptychus d'espèce nouvelle (1).

(i) Voici ce que dit M. Deshayes au sujet de cet Aptychus.

Il en sera probablement du genre Aptychus comme de celui des Ryncholites, c'est-à-dire qu'il

disparaîtra de la nomenclature. Je soupçonnais depuis long-temps que les Ryncholides étaient

des mâchoires de céphalopodes , lorsque la connaissance des mandibules pierreuses du Nautile

vivant est venue confirmer mon opinion ; on ne peut donc raisonnablement admettre un genre

pour y ranger les parties détachées d'un animal d'un autre genre.

Quelles que soient actuellement les opinions des zoologistes sur les Aptychus, ou ce genre dis-

paraîtra , ou il sera au nombre des plus incertains. Depuis long-temps on avait observé dans les

couches calcaires de Solenhofen des plaques régulières formées de deux parties semblables et

symétriques , et que
,
par leur forme , ou compara à des coquilles bivalves ; elles reçurent le

nom de Tellinites , et c'est sous ce nom que Walch les mentionna ; une observation plus exacte

fit voir que ces corps , sous l'apparence de coquilles bivalves , n'en avaient cependant pas la

structure , et pendant assez long-temps on fut porté à les considérer comme des plaques den-

taires de poissons. Cette opinion incertaine se trouva renversée par plusieurs observations qui

se sont peu à peu assez multipliées pour mériter de fixer l'attention. C'est ainsi qu'à Solenhofen,

on a vu plusieurs fois de ces plaques dans la dernière loge des Ammonites ; M. Voltz trouva un
grand nombre d'exemples de ces Aptychus dans l'intérieur des Ammonites , et il remarqua que

presque toujours une espèce distincte appartenait à une espèce particulière d'Ammonite. On
commença par discuter le nombre et la valeur des faits : les uns prétendirent que le hasard seul

avait amené les Aptychus dans les Ammonites aussi bien que les débris d'autres coquilles ren-

fermées dans le même terrain; les autres soutinrent qu'il y avait un certain rapport entre la forme

des Aptychus et l'ouverture de la coquille; que la même espèce d'Aptychus avait été trouvée

plusieurs fois dans la même Ammonite ; ils concluaient que les Aptychus appartenaient aux Am-
monites, et M. Voltz prétendit que l'Aptychus était l'opercule de l'Ammonite. Je ne partage pas

les opinions que je viens de rapporter très brièvement; il me paraît hors de doute que les Apty-

chus sont des parties intérieures de l'animal des Ammonites ; mais il est certain pour moi que ce

n'est point un opercule. Il est impossible en effet de supposer un céphalopode avec un pied pro-

pre à porter un opercule. Tout ce qui est connu de l'organisation de ces animaux ne permet

aucune supposition de ce genre. J'avais pensé qu'il serait plutôt possible de comparer les Apty-

chus avec les rudiments cartilagineux que l'on trouve dans l'épaisseur du sac des Poulpes; mais

ces rudiments ne s'étant pas retrouvés dans l'animal du JNauiile , et ne se montrant d'ailleurs

que dans les céphalopodes nus, j'ai abandonné aussi cttte opinion qui me paraissait le plus
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Enfin, des Ammonites, si.it à Theodosia , soit dans les calcaires-marbres de

I upi et de quelques aiitrrs localités, soit clans les schistes , à Coz. Elles sont

très rares clans le* (-alcaii-es-marbre» et dans les schistes. A Théoclosia, nous avons

trouvé le* espèces sui vantes :

i» Ammonites voisines de VA. tripartitus (Zieten);

i" Ammonitesfimbriatus ;

3° Ammonite voisine de VA. Heterophyllus.

Deux espèces nouvelles, dont L'une est décrite par M. Deshayes sous le nom

.1' Immunités Theodosia (î).

Au-dessous peut-être du système oolitique il y a encore un terrain dont je n'ai

approcher de la vérité , attendant du temps et des observations les éléments nécessaires pour

savoir enfin ce qu'étaient les Aptychusdans l'animal des Ammonites.

M. de Verneuil ayant recueilli, dans les terrains jurassiques des environs de Theodosia , une

espèce nouvelle d'Aptychus , nous présumons qu'elle a appartenu à l'espèce d'Ammonite à la-

quelle nous avons donné le nom d' Ammonites Theodosia. Nous proposons pour YAptychus le

même nom spécifique.

AptychusThéodosie. Aptychus Theodosia
,
pi. vi, fig. 6, 7.

A. Testa e/ongato-trigonâ, scaienijbrmi, anticè truncatd, posticè obtusâ, transversitn sulcatâ ;

sulcis acutis, /éviter undulatis.

Cet Aptychus est allongé , étroit , triangulaire , scalène ; en le plaçant devant l'observateur

comme une coquille bivalve , ce sera le côté antérieur le plus court ; ce côté est un peu arrondi

et obtus; le bord inférieur est le plus long; il se recourbe pour former l'extrémité postérieure

et se joindre au bord supérieur ; celui-ci est tout-à-fait droit. Ce qui rend cette espèce parfaite-

ment distincte, c'est que la surface extérieure est couverte de sillons transverses
,
placés à peu

près de la même manière que dans les coquilles bivalves ; ces sillons sont aigus , tranchants et

très légèrement ondulcux. Cet Aptychus a i5 millimètres de long et 8 de large.

(1) Ammomte thé >dosie. Ammonites Theodosia. Desh., pi. v, fig. 23,24-

A . Testa orbiculato-discoideâ depressâ ad peripheriam subangulatâ ; anfractibas patefactis

impressione labri irregulariter iaterruptis, tuberctttis compressis , dislantibus, regnlaribus ad sn-

turarn ornatis ; tuberculis quadri seu quinque fariani sulcis obliqnis inœ ;ualibus divisis ; sulcis

anticè arcualis.

Fossile en Crimée , non loin de Théodosie.

Nous avons vainement cherché parmi le grand nombre d'Ammonites figurées et décrites une

espèce qui ressemblât à celle-ci, elle nous a paru avoir des caractères suffisants pour la distin-

guer de toutes celles qui nous sont connues. Cette Ammonite est discoide , aplatie , et ses tours

sont exposés dans un ombilic large et peu profond ; ses tours sont peu embrassants, et leur suture

offre un très petit canal. C'est du bord de ce canal que naît une série de tubercules comprimés

réguliers et régulièrement espacés ; de l'extrémité externe de ces tubercules naissent deux côtes

obliques , arquées en avant , entre lesquelles il y en a deux et quelquefois trois de plus courtes;

toutes ces côtes s'avancent vers un angle dorsal et médian obtus sur lequel celles de chaque côté

se joignent en faisant un angle très ouvert. On remarque irrégulièrement éparses sur les tours ,

mais en petit nombre , des dépressions très obliques
,
produites par les péristomes de l'ouverture

que l'animal a reproduite à différentes époques de son accroissement. Dans le petit nombre

d'individus que nous avons vus de cette espèce, nous n'avons point aperçu de vestiges de cloi-

sons suffisamment nettes pour les faire figurer.
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pas pu me rendre un compte satisfaisant, ce sont les schistes aluminiières des

environs de Moukhalatka sur lesquels on a trouvé des fragments épars d'un

combustible pesant et compacte qui ressemble à de la houille (1). Les schistes

sont souvent couverts de petits cristaux d'alun, et l'on prétend que les Génois

avaient su l'exploiter et en faisaient un objet de commerce; c'est un terrain qui

mériterait d'être étudié, car c'est le seul où il y ait quelque chance de trouver

de la houille en Crimée. Or c'est aujourd'hui pour la Russie, et pour sa naviga-

tion sur la mer Noire, une question dont on commence à sentir toute l'impor-

tance que celle de la houille sur les bords de cet immense bassin, et malheureu-

sement jusqu'à présenties recherches n'ont pas été suivies de succès.

C'est dans le but de visiter et de prendre à son compte la concession des houil-

lères du Donetz, que M. Demidoff a entrepris cet été un voyage dans la Russie

méridionale et en Crimée; il avait emmené avec lui des savants qui nous feront

connaître les résultats de cette expédition scientifique (2).

Il y a aussi sur la rive droite du Salghir, et près de la colonie allemande de

Neusatz, à l'E. et au S.-E. de Simphéropol, plusieurs localités où l'on voit affleu-

rer des couches verticales d'un poudingue avec cailloux de quarz blanc hyalin
,

qui varient depuis la grosseur d'un pois jusqu'à celle d'un boulet de canon; ils

se détachent facilement de la pâte, couvrent et blanchissent la surface du sol ; ce

poudingue passe quelquefois à un grès qui n'est pas sans analogie avec la grau-

wacke des terrains anciens ; il est en stratification tout-à-fait discordante avec les

terrains environnants, et ses tranches servent de soutien à la craie ou au terrain

nummulitique. C'est certainement un des plus anciens terrains de la Crimée;

mais l'absence de fossiles, et sa grande discordance avec les terrains qui sont en

contact avec lui, ne m'a pas permis de déterminer son âge.

A part donc quelque incertitude sur la vraie position de ces schistes et pou-

dingues , la coupe théorique des terrains stratifiés de la Crimée me paraît

pouvoir s'exprimer ainsi :

i° Terrain tertiaire des steppes;

2° Terrain tertiaire marin ou terrain podolien, correspondant à peu près à

l'étage tertiaire moyen de l'Europe
;

3° Calcaire nummulitique;

4° Craie blanche avec Beletnnites mucronatus et Ostreavesicularis;

5° Grès vert et poudingues;

(1) D'après les essais que M. Cordier a eu l'obligeance de faire pour déterminer quelques

unes des roches de la collection de Crimée que j'ai donnée au Muséum, ce combustible brûle à

la manière des lignites et ne donne pas les mêmes produits que la houille véritable.

(2) Voir, pour le bassin houiller du Donetz , l'intéressante communication de M. le baron

de Meyendorf à la Société géologique de France, dans la séance du Q avril 1 838 {Bulletin de

la Société géologique, t. IX ).

Soc. giîol. — Tout. '.). — Mém. n° 1. 5



34 Ml MOIRE Gl OLOGIQUE («• i.p.si.)

Ci Terrain néoeomien, ou étage inférieur du grès vert;

7" Système oolitique supérieur, offrant quelquefois de véritables oolitcs;

s Système oolitique inférieur, brèches, calcaire marbre, grès et schistes;

«i Poudingues quarzeux, schistes aluminifières.

Pour achever cette esquisse imparfaite de lagéognosiede la Crimée, je n'ai plus

qu'à piiler des éruptions ignées qui ont eu lieu entre la crête calcaire et la nier

Noire. Les produits les plus généraux de ces éruptions sont des roches où le

feldspath et le p\ roxène sont à grains fins, distincts et disséminés à peu près dans

la même proportion (1) La montagne d'Ayou-dagh, ou montagne de l'Ours, entre

Yalta et Alouchta, ainsi nommée par les Tartares parce qu'elle se projette dans la

mer sons la forme d'un ours couché, est tout entière composée de ce granité ophiti-

que. Près d'Aloupka, et dans les jardins mêmes du comte de Woronzof, est un im-

mense amas de rochers qui paraît avoir été le centre d'une éruption. L'accumu-

lation de ces énormes blocs entassés les uns sur les autres, est assez difficile à

expliquer autrement que par un brisement sur place de la roche alors qu'elle

était déjà suffisamment refroidie pour être solide. Toutes ces éruptions de granité

ophitique sont alignées datis le sens de la chaîne calcaire, et au point où, par

suite de l'affaissement et du brisement de l'écorce terrestre, elles ont trouvé

peut-être une moindre résistance. Elles ont concouru sans doute aux grandes

dislocations des couches de grès et de schistes, là où elles ont eu lieu.

Cette roche est trop dure pour être employée comme pierre à bâtir, bien

que, par une magnificence toute seigneuriale, le comte de Woronzof en con-

struise sa belle habitation d'Aloupka. Mais elle est susceptible d'un très beau

poli, et peut être travaillée avec succès pour objets d'ornement à l'intérieur,

comme vases, cheminées, etc.

Il y a eu aussi des éruptions demélaphyre qui sont placées entre les terrains de

craie et les premières assises du calcaire jurassique: ces mélaphyres forment

des colonnes prismatiques près de Sabli sur la route de Bnghtsché-Saraï.

Après avoir ainsi reconnu l'âge des terrains qui constituent le sol de la Crimée,

il resterait à déterminer l'époque géologique des divers mouvements auxquels ce

pays doit son relief actuel. Le temps ne m'a pas permis de rassembler assez d'ob-

servations pour m'avancer avec sécurité dans cette route difficile ; cependant on

peut tirer des faits que je viens d'exposer quelques inductions qui ne sont pas

sans intérêt et sur lesquelles j'appelle l'attention des voyageurs futurs.

Le seul terrain horizontal en Crimée est le terrain des steppes. Ses fossiles,

tous différents des coquilles de la mer Noire actuelle, paraissent même ne pas

appartenir à des espèces marines; elles annoncent donc la présence d'un im-

mense bassin d'eau douce ou d'eau saumâtre qui s'étendait depuis la mer Cas-

(
i M. Coidier, qui a bien voulu les déterminer, leur a donné le nom d'ophitone ou de gra-

nité ophitique.
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pienne jusqu'aux embouchures du Danube. Cependant, à une époque antérieure,

avait exislé , dans le même pays , une mer dont les dépôts se voient en Crimée,

en Podolie , en Transylvanie et dans une grande partie de l'Europe centrale, et

dont les fossiles se rapportent à l'époque des terrains tertiaires moyens. Quelle

est donc la révolution qui a mis à sec toutes ces mers intérieures, qui les a rem-

placées en Crimée et dans la Russie méridionale par un immense lac d'eau douce

ou d'eau saumâtre? Serait-elle contemporaine de la révolution due en Europe au

soulèvement des Alpes occidentales qui ont redressé, ainsi que l'a prouvé M.Eliede

Beaumont,les couches du terrain tertiaire moyen ? Aurait-elle eu pour cause en

Crimée le soulèvement de la chaîne méridionale de cettepéninsule;la constancedu

redressement des couches du calcaire à Nummulites sur une grande étendue de

pays, les falaises verticales de ce terrain toujours orientées du même côté (1),

ne sont-elles pas une preuve que leur dislocation n'est pas due à des causes lo-

cales, et qu'elle est un effet du soulèvement des montagnes méridionales? Ce

soulèvement aurait donc eu lieu depuis le dépôt du système nummulitique, et la

question se réduit seulement à savoir s'il est postérieur ou antérieur aux dépôts

du calcaire marin que nous rapportons au terrain tertiaire moyen. Je n'ai pas

assez d'observations sur ce terrain pour oser émettre une opinion ; je sais que

les couches ont subi des dérangements, mais il me serait impossible de dire si

ces dérangements sont des phénomènes locaux ou s'il faut les rattacher au sou-

lèvement de la chaîne méridionale.

Il resterait maintenant à rechercher comment à une époque plus récente ces

vastes lacs d'eau douce ont disparu, et comment la mer est rentrée de nouveau

dans une partie de ses anciens domaines pour former le bassin actuel de la mer

Noire. Faut-il supposer que ces lacs
, qui ont dû avoir peu de profondeur, si l'on

en juge par l'immense quantité de coquilles qui ont vécu sur leurs fonds , et non

pas seulement sur leurs rivages, ont été desséchés peu à peu par l'accumula-

tion de leurs dépôts et par un soulèvement lent et séculaire? Faut-il attribuer

dans ces phénomènes une part quelconque à la rupture du Bosphore de Constan-

tinople, qui nous a paru dater de la fin de l'époque tertiaire? Faut-il ne voir dans

(1) Tous lesobservateurs ont été frappés de ce relief régulier qu'affectent les formations de la

Crimée , surtout aux environs de Simphéropol. Pallas écrivait: « Toutes les couches s'abaissent

» doucement vers le nord, et la majeure partie des montagnes qu'elles forment sont coupées à pic

» vers le S. ou le S.-E., dans la direction duquel les couches s'exhaussent et paraissent de loin

» comme si elles étaient taillées en forme de scie à leurs bords , ou qu'elles eussent été déta-

il chées de cette manière. »

M. Claïke, professeur de minéralogie de Cambridge, qui voyageait dans ce pays en 1800,

disait à ce sujet : '< Les déclivités de la Crimée et les côtés escarpés de ses montagnes sont tous

„ opposés au midi. Peut-être parviendra-t-on à faire saisir plus facilement ces traits géologiques,

» en disant que les élévations apparentes de la péninsule, remarquables même dans ses plaines,

» ressemblent, par l'ordre alternatif de leur configuration, aux dents d'une scie.
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les terrains des steppes que de vastes dépôts d'embouchure, et chercher une

explication dans la théorie des affluents?

En attendant que des voj ageurs plus habiles décident ces questions ou qu'un

hasard heureux me ramène vers ces belles et lointaines contrées pour les étudier

de nouveau, toujours reste-t-il certain que la Crimée el les rivages septentrionaux

delà mer Noire ont été le théâtre de phénomènes géologiques très récents, que

de vastes dépôts d'eau douce OU d'eau saumàtre ont succédé aux dépôts tertiaires

marins, et que ces dépôts lacustres ou fluviatiles, qui s'élèvent à plus de cent

pieds au-dessusde la nier Nuire, qui, s'abaissant en d'autres endroits au-dessous de

ses eaux, forment ses rivages et même une partie de son fonds
,
prouvent incon-

testablement que la mer Noire n'existait pas alors, ou du moins que ses contours

et son niveau étaient différents de ce qu'ils sont aujourd'hui. De grands change-

ments ont donc eu lieu dans ces contrées depuis les temps géologiques
,
j'oserais

presque dire les plus modernes , tandis que les traditions historiques les plus

reculées nous les décrivent à peu près telles qu'elles sont encore aujourd'hui.

J'aurais pu terminer cette notice géologique par quelques réflexions sur les

divers peuples qui ont habité la Crimée et sur les monuments qu'ils y ont laissés;

vous parler des Grecs, des Milésiens, des Héracléotes qui fondèrent des colonies

et un royaume qui ne fut pas sans éclat ni sans durée; des Scythes dont les mœurs
et les usages eurent une grande influence sur les arts que les Grecs avaient ap-

portés de leur patrie; des Génois, de leurs admirables établissements, de leurs

villes puissantes aux xn c

, xiu e

et xiv" siècles; de la grande invasion des Tar-

tares , de la physionomie actuelle de cette race , et enfin de la conquête russe en

1
781 , et de la disparition définitive de ce débris du vaste et puissant empire des

Mogols.

Nulle part ailleurs une pareille digression n'aurait été plus excusable ; car clans

un pays aussi anciennement civilisé quelaTauride, il est impossible de s'occuper

de l'histoire de la terre sans se laisser distraire par l'histoire de ses habitants; les

hommes et leurs monuments se sont enfouis successivement dans le sol, et plus

d'une fois notre marteau, en remuant des couches anciennes , découvrait au lieu

de fossiles, des crânes humains ou des vases d'argile ; mais depuis que j'ai vu

les magnifiques matériaux, les dessins de toute nature, rapportés par M. Dubois

de Montpéreux, j'ai compris toute l'imperfection de mon œuvre , et je garde un

silence judicieux en faisant des vœux pour voir publier prochainement cet im-

portant ouvrage (1).

(1) Depuis l'époque où j'ai lu ce Mémoire à la Société géologique, M. Dubois a commencé

à publier son voyage sous le titre de Voyage en Crimée, en Circcissie , dans une partie de l'Ar-

ménie, etc.
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DESCRIPTION
DES

COQUILLES FOSSILES RECUEILLIES EN CRIMÉE

PAR M. DE VERNEUIL,

ET

OBSERVATIONS GÉNÉRALES A LEUR SUJET,

PAR M. G. P. DESHAYE3.

Les travaux des zoologistes manquent encore, de nos jours, de cette base si

importante et si indispensable même, la définition rigoureuse de l'espèce. Les

catalogues dans lesquels les naturalistes inscrivent les êtres vivants, ou ceux

qui, après avoir vécu dans d'autres âges du monde, sont devenus fossiles ; toute

cette grande statistique de la nature, que l'homme, poussé par son insatiable

curiosité, fait d'admirablesefforts pour compléter; tous ces travaux enfin, honneur

de l'esprit humain, sont cependant entachés d'un vice radical: ils manquent tous

d'un point commun de départ, d'une seule et même mesure, destinée à mettre

d'accord toutes les recherches, et à les ramener vers une unité bien déterminée.

Aussi, combien d'erreurs, combien d'incertitudes à l'égard de plusieurs ques-

tions vitales de l'histoire naturelle! A chaque instant on parle d'espèces, on les

compare, on les compte, et cependant on n'a pas encore donné la définition

des choses dont on parle, que l'on compte et que l'on compare. Faut-il donc,

après les nobles efforts de tant d'hommes de génie
,
que les naturalistes , dans

leur impuissance, prennent enfin le parti de laisser à tout jamais cette fâcheuse

lacune dans la science? Cette définition de l'espèce est-elle si complexe, si diffi-

cile, que l'on doive renoncer à toute tentative pour la résoudre? Nous ne le

croyons pas; mais nous pensons que là où tant de grands naturalistes ont

échoué, sans doute à cause de l'insuffisance des matériaux, nous ne pou-

vons apporter que nos faibles efforts, en nous restreignant encore à ce qui

concerne en particulier les mollusques; aussi nous bornerons notre tâche

aujourd'hui à montrer les lacunes que la science demande à l'observation de

remplir, évitant de nous engager trop prématurément dans une discussion dont

les éléments ne sont encore ni assez nombreux ni suffisamment élaborés.

Pour bien traiter de l'espèce , il faudrait avoir observé toute la nature, et il

n'est pas permis à un seul homme de tout voir pendant la courte durée de son

existence. Il faudra donc, pour que la question se juge dans l'avenir, que

Soc. géol.—Tom 3-— Mém. n° 2.
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chaque observateur apporte le tribut de son expérience; et c'est ainsi que

l'on aura enfin d<m naatt riaui suffisants pour traiter, d'une manière ration-

nelle et philosophique, ce qui a rapport à la définition de l'espèce. Nous ne

savons si une seule définition pourra s'appliquer à tous les êtres vivants ; la

nce se trouverait certainement simplifiées! l'on parvenait à généraliser ainsi

la définition sur laquelle on rencontre encore aujourd'hui tant d'obstacles; il est

à présumer que cette généralisation est impossible. La définition de l'espèce

qui conviendra au règne végétal ne pourra être appliquée au règne animal; 11

< si probable même que, dans chacun de ces grands embranchements des êtres

vivants, la définition de l'espèce ne sera point unique et partout applicable. Il

faut se rappeler en effet que la distance qui sépare les deux extrémités de l'é-

chelle des animaux est plus grande que celle qui sépare les animaux inférieurs

du règne végétal. Quand on observe d'ailleurs l'extrême variabilité de ces ani-

maux a structure simple, qui forment les dernières classes du règne animal, il

e>t difficile de croire qu'une définition de l'espèce puisse s'appliquer aussi bien à

ces êtres qu'à ceux qui sont pourvus d'une organisation plus parfaite.

Tous les naturalistes ont senti la grande difficulté de la question relative à l'es-

pèce, et il faut en effet que cette difficulté soit bien réelle, puisque les hommes de

génie qui ont illustré l'esprit humain par leurs travaux sur la zoologie, ont vaine-

ment tenté de la résoudre, quoiqu'elle touche cependant aux fondements de la

science. 11 y a peut-être une raison qui rend compte des difficultés que l'on a

rencontrées : en partant de l'idée de création instantanée, comme celle qui, dans

les livres génésiaques, a été si long-temps imposée aux croyances comme un

dogme inviolable, on a pensé et on a établi comme premier principe l'invariabi-

lité, l'éternité même de l'espèce. Avec cette idée préconçue il a dû paraître peu

nécessaire d'observer un grand nombre d'individus de la même espèce pour

constater son existence et ses rapports, et il est résulté de cette préoccupation

que les collections, aussi bien que les livres destinés à exposer les richesses ac-

quises dans le domaine de l'histoire naturelle, ont été originairement entachés

d'une extrême parcimonie dans le nombre d'individus représentant un même
type. C'est ainsi que l'on remarque que dans les collections réputées les plus

complètes, on se borne généralement à un ou deux individus bien choisis de

chaque espèce, et encore ce choix est quelquefois subordonné à certains caprices

ou à quelques idées préconçues; ainsi, dans certaines collections, on rassemble

avec soin les géants de chaque espèce; dans d'autres, ce sont les nains que l'on

préfère. La pénurie des matériaux, le mauvais esprit qui souvent a présidé à

leur accumulation, ont été des obstacles tout-puissants à de bonnes définitions

spécifiques dans chacun des grands groupes des êtres organisés.

Cette idée de la constance et de la fixité de l'espèce a été, récemment encore

corroborée par les travaux du plus grand zoologiste de notre époque. Cuvier

s'est demandé si le temps avait une influence déterminée sur les formes et les
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caractères des animaux; et pour répondre à cette question, il est allé puiser dans

les monuments élevés par les hommeset d'une date certaine, des matériaux pré-

servés de la destruction depuis plus de trois mille ans. On trouve dans les vastes

catacombes des Egyptiens des animaux conservés avec le même soin et par les

mêmes procédés que les hommes eux-mêmes. Les squelettes en tiers que l'on trouve

dans ces momies, Cuvier les a comparés pièce àpiece avec ceux desmêmesespèces

qui, encore aujourd'hui, peuplent l'Egypte. Après cet examen minutieux, Cuvier

a déclaré qu'il n'observait entre eux aucune différence. Frappés de ces résultats,

les naturalistes se sont de nouveau affermis dans cette opinion
,
que l'espèce est

une, invariable, inaltérable; que le temps n'avait sur elle aucun empire, et que,

si elle était susceptible d'être modifiée, ce n'était point par les agents peu puis-

sants que semble employer la nature, actuellement stationnaire. Pour ceux des

naturalistes qui ont étudié avec quelque attention les corps organisés fossiles

,

il était difficile d'admettre sans hésitation l'opinion de Cuvier et de beaucoup

d'autres naturalistes; aussi est-on convenu, pour ne plus s'embarrasser d'une

question difficile, de dire simplement que la nature, dans les premiers âges de

notre globe, avait une puissance de création et de modification qu'elle a actuel-

lement perdue; en un mot, que les lois qui ont présidé aux premières créations

ne sont plus celles qui les régissent aujourd'hui. Nous n'entrerons pas mainte-

nant clans la discussion de cette opinion; il nous suffit de déclarer que nous la

croyons contraire à l'observation.

En créant des espèces, la nature n'a pas voulu sans doute que tous les indivi-

dus restassent invariables. L'observation la plus facile et la plus vulgaire suffit

d'ailleurs pour le démontrer. Jusqu'à quel point la variabilité est-elle possible

dans les espèces? C'est là certainement ce qu'il faut établir avant de pouvoir

donner une bonne définition, puisque cette définition sera toujours subordon-

néeà la loi de variabilité qui aura été trouvéeetdémontrée par l'observation. Si,

dèsl'origine, lesobservationssur lesespècesont été incomplètes; si elles ont con-

stamment manqué d'une bonne direction, les naturalistes commencent enfin à

s'apercevoir qu'il ne faut rien négliger dans l'étude des êtres organisés, etqu'il faut

rassembler, pour les comparer, les espèces dans leurs diverses modifications in-

dividuelles;car ils ont senti, non seulement qu'il était nécessaire de savoir qu'une

mêmeespèce peut présenterau même âge des individus de diverse taille, maisqu'il

fallait aussi constater que ce n'était pas à la taille que s'arrêtait la loi de variabi-

lité; la couleur, les formes, quelquefois même les accidents les plus minutieux

de la surface, sont variables; mais il faut savoir, et pour cela rechercher encore

long-temps la limite de la variabilité, et arriver, par une conséquence naturelle,

aux caractères fixes et invariables sur lesquels l'espèce repose.

Dans saP/iilosophie zoologique ainsique dans son Introduction kl 'Histoire na-

turelle des animaux sans vertèbres, Lamarck a été un des premiers qui ait appelé

l'attention des naturalistes sur ces questions importantes.il l'a faitd'une manière
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peut-êtretropgénérale et enseservant d'exemplesque ne peuvent pas toujours ap-

prouver les anatomistes; niais ce! homme, d'un esprit plein de sagacité, avait su

découvrjrel toucher du doigl cette grande loi de la modification des êtres vivants,

grande loi d'après laquelle il a cherché à expliquer cet enchaînement si remar-

quable, dans lequel les êtres ont entre eux. des rapports qu'il est impossible de

mer. Pour nous, qui avons toujours été l'admirateur des travaux de Lamarck,
au commencement de notre carrière scientifique, nous admettions les opinions

tle cet illustre savanl dans toutes leurs conséquences; mais depuis que le champ
de l'observation s'est étendu devant nous; depuis surtout que, pénétrant dans

l'étude des fossiles, nous avons vainement cherché la réalisation des faits que
la théorie semblait indiquer, nous avons conservé ce qui, dans les travaux de

Lamarck, est à l'abri de toute contestation, et nous avons modifié nos croyan-

ces Nous ne pensons pas, par exemple, que les espèces soient modifiables à

l'infini , comme sembleraient l'indiquer les opinions de Lamarck; nous croyons

qu'elles le sont jusqu'à une limite déterminée, à laquelle l'espèce s'éteint plutôt

que de recevoir de nouvelles modifications; les conditions de son existence étant

enfin parvenues à leur extrême limite. On nous objectera sans doute que dans

cette manière de voir il est difficile de concilieravec l'enchaînement des êtres dans

le règne animal la séparation nette des espèces ; mais les personnes habituées à

réfléchir sur ces matières, verront là deux questions qui ne se repoussent

pas, et dont la combinaison n'est pas impossible, puisque l'on peut concevoir

que les rapports ont lieu dans l'ensemble, non par continuité, mais par de faibles

degrés ou par contiguïté.

Comme on le sait , nous avons borné nos observations à une petite partie

de la zoologie, et nous l'avons envisagée depuis long-temps d'une autre ma-

nière que la plupart de nos devanciers; nous avons senti qu'il y avait certaines

questions à jamais inabordables tant qu'on se bornerait à suivre l'exemple

des anciens collecteurs. Nous avons compris que
,
pour éviter des erreurs

malheureusement trop nombreuses, il fallait avoir des collections aussi

complètes que possible de chaque localité, de chaque bassin de mer, et c'est

en rassemblant ainsi les matériaux que nous avons accumulés autour de nous,

que nous avons acquis quelques idées plus nettes sur la distribution géographi-

que des espèces vivantes, et la répartition très régulière de celles qui sont fos-

siles dans les couches de la terre. Mais, malgré ces travaux entrepris , nous le

savons, avec de trop faibles moyens , nous n'avons pu arriver encore à formuler

d'une manière générale la variabilité des espèces dans la classe des mollusques , et

nous manquons par conséquent de matériaux qui seraient importants pour la dé-

finition de l'espèce. Si nous connaissons déjà un grand nombre de faits relatifs à lava.

Habilité, il y a plusieurs de ces faits dont nous ignorons encore la cause. Pourquoi,

dans deux localités très voisines quelquefois, les individus sont-ils diversement

colorés? Pourquoi, parvenus au même âge, ont-ils des tailles différentes? Pour-
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quoi les uns ont-ils certains accidents extérieurs très développés, dont les autres

ne présententjamais que les rudiments? L'observation ne répond pas encore d'une

manièresuffisanteà ces questions, et il serait nécessaire cependant qu'elles fussent

complètement résolues avant d'essayer à formuler une bonne définition de l'es-

pèce. On a déjà constaté que les températures agissent d'une manière puissante

dans la loi générale de la modification des êtres ; mais cette cause n'est pas la

seule agissante, puisque sous le même climat on trouve quelquefois rassemblées

toutes les modifications dont une espèce est susceptible. M. Constant Prévost,

dont les travaux en géologie sont justement appréciés de l'Europe savante,

et qui, l'un des premiers, a senti toute l'importance de l'application de la

zoologie à la géologie, a également porté ses vues pleines de justesse sur

la question qui nous occupe , et nous a plus d'une fois exposé tout ce

que la science gagnerait à un voyage d'exploration entrepris sur les côtes

européennes, en allant du nord au midi, et en recueillant soigneuse-

ment toutes les espèces, dans tous les points où il serait possible de les ob-

server. Non seulement, dans un voyage comme celui-là, il faudrait tenir compte

des températures diverses , mais encore observer tout ce qui , dans les cir-

constances d'habitation et de nourriture, peut amener des modifications.

Certainement un tel voyage serait plus profitable à la science que des explora-

tions lointaines , dans lesquelles les naturalistes touchent un grand nombre de

points de la surface de la terre , mais n'y demeurent point assez long-temps, sont

souvent dénués des moyens de bien observer, et ne peuvent par consé-

quent rapporter que des matériaux très incomplets sur la question qui nous

occupe.

D'autres considérations doiven t encore être ajoutées aux précédentes comme pré-

liminaires nécessaires pour la définition de l'espèce dans les mollusques. Le plus

grand nombre de ces animaux sont protégés, comme on le sait, par un corps solide

quel'onnomme coquille. La coquille, comme on lésait aussi, est variable dans cer-

tains de ses accidents, mais on ignore complètement si les animaux qui les produi-

sent portent en eux-mêmes quelques traces de variations de la coquille. Quelques

zoologistes ont prétendu que les espèces étaient limitées par les rapports des

organes de la génération
;
que la fécondation ne pouvait avoir lieu que dans les

individus de la même espèce ; que s'il y avait quelquefois des mulets, ils étaient

par la nature elle-même frappés d'impuissance de reproduction. Ceci peut

s'appliquer, il est vrai, aux animaux dont l'organisation est déjà relevée; cela

peut s'appliquer aussi dans des animaux d'un ordre inférieur
,
qui, dans chaque

espèce, ont des individus mâles et des individus femelles. Mais il existe, comme
le savent parfaitement les naturalistes, un grand nombre d'animaux, et la plu-

part des mollusques sont dans ce cas , qui sont monoïques, c'est-à-dire mâle et

femelle tout à la fois, ou seulement hermaphrodites, se reproduisant sans con-

tact et souvent par la simple division de leur corps. On sent que, clans ces

Mém. géol. — Tom. 3. — Mém, i. 6
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animaux, le moyen que donnent les organes de la génération pour la délimita-

tion de l'espèce . est tout-à-fait insuffisant. Quelle que soit d'ailleurs la perfec-

tion plus ou moins grande des organes générateurs chez les mollusques:

leur coquille présente toujours, dans les trois classes établies parM. de Blainville,

les mêmes lois de variabilité , ce qui tendrait à faire croire, pour les mollusques

du moins, que les organes de la génération n'ont qu'une importance secondaire

dans les caractères spécifiques. Si nous prenons maintenant les coquilles indé-

pendamment des mollusques, elles varient dans la grandeur et. dans l'épaisseur
;

ceci est établi d'une manière incontestable. Files sont également variables dans

les couleurs
,
et déjà nous pouvons généraliser ce fait intéressant, que, dans les

espèces à deux couleurs, par exemple, on voit la couleur la plus claire dispa-

raître insensiblement
,
peu à peu envahie par les taches ou les zones de la cou-

leurplusfoncée, successivement plusgrandes,etenfin confondues. Ce phénomène

se remarque dans un très grand nombre d'espèces de mollusques univalves et de

mollusques bivalves. Mais il est des espèces qui semblent résister à ces variations

de coloration dont nous venons de parler, et qui paraissent, dans l'état ac-

tuel de nos observations, avoir une plus grande fixité de coloration que les

autres.

On voit encore des variations s'établir dans un même individu, lorsqu'il passe

de la jeunesse à l'état adulte et à la vieillesse : mais ceci constate seulement que

les mollusques subissent la loi commune de tous les êtres organisés. Ces

variations dans les progressions de l'âge ont un grand intérêt, en ce que l'on

voit souvent la parure de l'enfance persister à tous les âges, tandis que chez

d'autres individus des modifications successives sont apportées dans tous les

caractères extérieurs. Au milieu de ces variations, l'observateur reste souvent

embarrassé, et il est résulté de cette imperfection deux sortes de choses égale-

ment mauvaises: d'un côté on voit certains zoologistes, dans ces circonstances

où l'observation manque, réunir plusieurs choses différentes à titre de variétés

d'une même espèce; d'autres zoologistes, au contraire, tranchent la difficulté en

établissant une espèce pour chacune des petites différences qu'ils observent.

Entre ces deux excès également nuisibles, nous pensons qu'il faut toujours

s'abstenir de tout ce qui est douteux, et ne donner les observations incomplètes

que pour ce qu'elles sont. Une longue expérience est quelquefois le seul moyen

de résoudre quelques unes de ces difficultés, et, il faut en convenir tout d'abord,

ce moyen est arbitraire. Mais ne reste-t-il donc à l'observateur consciencieux

et habile aucun moyen de se fixer définitivement sur les espèces ? Rappelons en

passant que les modifications dont nous parlons ne sont point indéfinies, puis-

que déjà, dans une classe aussi nombreuse que celle des mollusques, on a pu

établir de bonnes coupes génériques sur la constance et la valeur des caractères

desquelles il ne peut plus y avoir de sérieuses contestations. Dans ces genres

viennent se grouper un certain nombre d'espèces, et dans le cas où la définition
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de l'espèce prendrait une excessive extension, l'espèce et le genre auraient la

même limite. Mais certes il n'en est pas ainsi , et il n'est pas un naturaliste tant

soit peu exercé qui pourrait soutenir et appuyer sur des observations conve-

nables
,
qu'il n'existe qu'une seule espèce dans chaque bon genre. L'imperfec-

tion de l'observation , comme nous l'avons dit, et des jugements portés préma*

turément ont été souvent cause de l'incertitude dans la délimitation des es-

pèces. Mais après avoir étudié les animaux et les rapports de leurs parties

avec celles de la coquille , on s'aperçoit bientôt que , suivant les genres et les

familles, ou des groupes plus étendus, il est certains caractères qui, faibles en

apparence et souvent négligés, ont cependant plus de constance et de fixité,

et servent par conséquent à faire reconnaître l'espèce à des yeux exercés.

Comme on le voit par le peu que nous venons d'exposer, ce qui reste à faire

dans le champ de l'observation
,
pour la définition de l'espèce , est beaucoup plus

considérable que ce que la science a définitivement acquis.

Depuis que Linné
,
par un admirable artifice , a distribué d'une manière nette

et rigoureuse toutes les productions de la nature , bien des naturalistes dis-

putent encore sur la valeur que l'on doit accorder aux coupures de divers degrés

établies dans les méthodes. Toute méthode est artificielle, ont dit les uns; elle

est une création de l'esprit. Toute méthode est naturelle , ou doit l'être, ont dit

les autres; car les méthodes ont pour but de reproduire les rapports que la

nature a établis elle-même. Si la méthode était purement artificielle, elle serait

réellement inutile; et si elle n'est, comme on le dit, qu'un moyen mnémotech-

nique pour classer les faits , elle est encore inutile , car elle peut être remplacée

par des dictionnaires qui les classent aussi. Si une méthode, quelle qu'elle soit,

est destinée à servir la mémoire en indiquant un certain nombre de rapports

,

dès lors cette méthode n'est plus seulement artificielle, elle est mixte, et selon

nous mauvaise. Tout en convenant que la nature n'a point créé de méthode,

tout en reconnaissant même qu'elle n'a point créé de genres ni de familles , il

est évident cependant qu'elle a créé les êtres tels qu'ils sont, et par conséquent

avecdes caractères de différence et de ressemblance que nous pouvons apprécier.

Selon nous, une méthode n'est bonne qu'autant qu'elle est destinée à faire

apercevoir, avec le plus de facilité possible, la plus grande masse de ces ressem-

blances et de ces différences; et pour parvenir à ce but, il nous semble logique

de n'admettre aucune coupure artificielle à quelque titre et à quelque degré que

ce soit; aussi nous ne partageons pas l'avis de ceux des naturalistes qui préten-

dent que, dans une méthode naturelle, on peut admettre des genres artificiels.

Nous comprenons difficilement comment il se peut faire qu'une méthode soit

naturelle, lorsque tous les éléments de cette méthode sont artificiels. C'est aux

naturalistes qui maintiennent encore cette opinion à répondre à cette objection.

Puisque, dans une méthode naturelle, tous les groupes qui y sont admis doivent

exposer la plus grande somme des ressemblances et des différences, il est évi-
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dent pour nous que les genres, aussi bien que les familles, doivent être fondés

sur des caractères naturels. Une fois ce principe posé et admis, les genres de-

viendront des coupures d'une grande valeur et de valeur comparable ; ce seront

de \ éritables degrés , représentant , dans l'organisation , des modifications d'une

égale importance. Presque toutes les méthodes créées, pour l'arrangement des

mollusques ,
par exemple , ont ce défaut très grave à nos yeux , de présenter un

mêlant:»' de genres artificiels et naturels d'après lesquels il est impossible de

généraliser certains phénomènes de perfectibilité dans l'organisation. Nous savons

que, pour un certain nombre de genres, l'observation est encore bien incom-

plète, et cpie leur limite restera variable jusqu'au moment où l'on aura plus de

matériaux à v placer.

Par le voyage de recherches qu'il a entrepris, l'année dernière, en Asie,

.M. de Verneuil a comblé une fies lacunes que nous avons signalées dans les

limites de certains genres. 11 a recueilli , dans un terrain tertiaire moderne, une

collection des plus intéressantes d'espèces appartenant, pour le plus grand nom-

bre , au genre Cardium , et présentant pour ce genre des modifications nom-
breuses et profondes , tout-à-fait comparables à celles que nous avons signalées

déjà depuis long-temps dans le genre Unio. JSous rappellerons que, dans ce

genre Unio, des animaux semblables, ayant identiquement les mêmes carac-

tères génériques , se trouvent dans des coquilles extrêmement dissemblables en

apparence, et qui, chez divers auteurs, ont servi à l'établissement de plus de

douze genres. Nous avons fait voir que toutes les modifications de formes

extérieures, dans cet ensemble considérable d'espèces , étaient liées entre elles

par des nuances insensibles et ne se montraient jamais d'une manière brusque

et instantanée. C'est ainsi que les Anodontes se lient aux Mulettes par l'appa-

rition successive et très lente, soit des dents cardinales seules, soit des dents

latérales seules, soit enfin des deux sortes de dents tout à la fois. Le passage

vers les Hyries , les Castalies , etc. etc., n'est pas moins insensible, ce qui nous

a fait dire que toutes ces coquilles appartenaient à un seul genre naturel dont

les caractères principaux se trouvent dans les animaux et se reconnaissent éga-

lement sur les coquilles malgré la variabilité de certains de leurs caractères.

Nous avions trouvé d'autres exemples analogues à celui-ci dan d'autres genres

de mollusques conchifères. C'est ainsi que nous avons prouvé le passage de.*

Huîtres aux Gryphées et aux Exogyres , celui des Cardites et des Vénéricardes,

celui des Tellines et des Tellinides, celui des Mactres et des Lutraires, celui

des Térébratules , des Magas, des Spirifères, etc. , etc. Nous avions aperçu aussi

dans le genre Cardium quelques modifications intéressantes, dans lesquelles on

voit les formes extérieures singulièrement altérées. Mais ces modifications ne

se bornent pas à la forme seulement : elles se montrent dans la disposition des

dents cardinales, et déjà, avant les recherches de M. de Verneuil, nous connais-

sions une espèce vivante presque sans dents, et d'autres avec des dents cardi-
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nales très fortes et très proéminentes, tandis que les dents latérales étaient

presque avortées. S'il existe dans ce genre des espèces parfaitement closes, il y

en a qui sont plus ou moins bâillantes, telles que le Cardium bullatum
,
par

exemple, que Linné rangeait parmi lesSolens,etune autre espèce de la Caspienne,

bâillante à la manière des Panopées. On remarque également des espèces cor-

diformes, ayant le diamètre antéro-postérieur le plus allongé, tandis que dans

d'autres, ce diamètre est beaucoup plus court. Ces modifications connues, déjà

intéressantes pour la science, sont complétées par la belle découverte de M. de

Verneuil, et l'on aura désormais, dans le genre Cardium, des modifications com-

parables à celles qui existent dans le genre Unio tel que nous l'entendons. C'est

ainsi qu'à prendre les formes extérieures, on trouvera parmi lesBucardes,

depuis les espèces plates jusqu'aux espèces les plus globuleuses, et celles-ci

passant aux espèces carénées latéralement, et aplaties dans un sens diamé-

tralement opposé , c'est-à-dire d'arrière en avant. La plupart des Cardium

se reconnaissent à leurs côtes longitudinales. On a aussi quelques espèces

lisses, et l'on connaît parmi les espèces vivantes quelques degrés entre ces

deux groupes. M. de Verneuil en a rapporté plusieurs espèces qui lient d'une

manière intime ces deux groupes. Mais de tous les caractères, les plus in-

téressants et les plus importants à observer dans les Bucardes de M. de Verneuil,

sont ceux de la charnière. On voit d'abord cette partie tout-à-fait nue et sans

dents. Apparaît ensuite, et d'une manière d'abord progressive, une dent cardinale,

puis la seconde. Ces dents s'accroissent peu à peu jusqu'à un volume inusité, et

en conservant une disposition propre à ces espèces. Les dents latérales appa-

raissent elles-mêmes avec autant de lenteur. Quelquefois c'est l'antérieure qui

prend un tel développement, qu'elle remplace toutes les autres. La dent latérale

postérieure apparaît aussi insensiblement, mais elle ne prend jamais un aussi

grand développement que l'autre. On connaît enfin des espèces chez lesquelles les

dents cardinales n'existent pas, tandis que les dents latérales sont développées

à l'état normal. Ainsi le genre Bucarde présente donc actuellement à l'obser-

vation un nouvel exemple des modifications profondes que peuvent subir les

caractères génériques.

On nous demandera sans doute sur quoi nous nous fondons pour réunir

ainsi dans un seul genre des coquilles si diverses. Deux choses nous autorisent

à admettre cette réunion : la première, c'est que toutes ces modifications dont

nous venons de parler sont enchaînées les unes aux autres par des intermé-

diaires ; la seconde, c'est qu'il reste dans ces coquilles des caractères distinctifs

et permanents du genre Bucarde. La position des impressions musculaires , la

forme de l'impression palléale , la position de la nymphe , l'absence d'une lunule

parfaitemement circonscrite, comme celle des Vénus et des Cytbérées; la nature

du tet, les côtes extérieures et les stries de l'intérieur. Nous n'avons pas pour

ces espèces fossiles le même avantage que pour le genre Unio
,
puisque nous ne
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pouvons en connaître les animaux; mais nous sommes convaincu que ces

animaux avaient (es mêmes caractères que les autres Bucardes , car il serait im-

possible qu'ils lussent fait une telle coquille sans avoir les formes et les caractères

que nous leur attribuons. Il est a présumer que l'observation ne sera pas tou-

jours stérile sur les animaux des espèces de Bucardes si singulièrement modifiées.

M. Petit, amateur distingué, nous a communiqué l'animal du Cardium groentan-

dicum dont la coquille a une charnière presque sans dents,.et cet animal a tous

les caractères des autres Cardium. Il existe dans la Caspienne plusieurs espèces

vivantes très voisines pour les modifications de celles de M. de Verneuil ; une

entre autres a une seule grande dent cardinale. Il faut espérer que plus tard les

animaux de ces espèces seront connus, et nous ne doutons pas qu'ils ne se trou-

vent semblables à ceux des autres espèces. D'après les observations intéressantes

de M. de \ erneuil, il nous parait incontestable que ces modifications, si remar-

quables dans le genre Bucarde, doivent être attribuées à la nature des eaux dans

lesquelles les espèces en question ont vécu. Se trouvant dans des couches dans

lesquelles se rencontrent aussi avec non moins d'abondance des coquilles fluvia-

tiles, tout nous porte à croire que ces Bucardes fossiles, modifiées, ont vécu dans

l'eau douce ou dans une eau extrêmement peu salée, comme le témoignent celles

que l'on trouve dans la Caspienne et quelques autres que l'on rencontre dans

les grands cours d'eau douce qui se jettent dans cette mer intérieure.

Les caractères génériques des Bucardes devront donc éprouver de grands

changements, pour pouvoir admettre les espèces aussi intéressantes que nou-

velles rapportées par M. de Verneuil ; mais ce n'est pas ici que doivent être

réalisés ces changements; ils seront mieux placés dans un ouvrage de zoologie.

"Notre tâche se bornera donc à décrire les espèces découvertes par M. de Verneuil,

et à préparer ainsi des matériaux dont la conchyliologie devra s'emparer par la

suite.

Nous disposons les espèces de ce genre que nous allons décrire dans

l'ordre qui nous a paru le plus naturel, commençant par celles dont la charnière

se rapproche le plus du type normal du genre, pour terminer par les espèces

dont la charnière et les autres caractères généraux s'en éloignent le plus.

DESCRIPTION DES ESPÈCES.

1. Cardium plakum. Pi. 2, fig. 24 à 3o.

C. Testa ovatd, transversà, subœquilaterd, depressissimâ, longiludinaliter ad apicem radia-

titn costatd ; costis angustis, rarù, in medio evanescentibus; margine anali carinato ; eardine

lato, bidentalo , altcro unidentalo; dentibus lateralibus compressas, e.longatis.

Coquille des plus singulières, et que nous avons eu d'abord de la peine à rap-

porter au genre Cardium. Par sa forme extérieure, elle a toute l'apparence d'une

Vénus, ou plutôt d'une Astarté extrêmement aplatie; mais en étudiant avec
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attention ses caractères essentiels, et faisant entrer ces modifications clans le

grand ensemble de celles que le genre Bucarde devra éprouver, par suite de la

découverte de M. de Verneuil, nous sommes forcés de la rapporter à ce genre.

Cette coquille est ovale-oblongue, inéquilatérale, à crochet pointu et sans saillie

sur le bord cardinal; la ligne perpendiculaire qui descendrait de ce crochetsur le

borddiviseraiten deux parties inégalesla largeur de la coquille :l'unepourlesdeux

tiers postérieurs et l'autre pourle tiers antérieur. La surface extérieure présente,

vers le sommet, dixàdouze petites côtes rayonnantes, aiguës, à peine saillantes et

qui disparaissent insensiblement avant d'atteindre le milieu. Une ou deux de ces

côtes les plus postérieures se prolongent plus que les autres et atteignent quel-

quefois le bord. Les bords sont minces et tranchants sans aucune dentelure ni

ondulation ; le bord postérieur circonscrit un corselet très étroit par un angle

aigu et tranchant ; la charnière est large , on y trouve deux petites dents cardi-

nales presque effacées , séparées par une petite fossette triangulaire peu pro-

fonde. Les dents latérales sont portées vers l'intérieur de la coquille ; elles sont

allongées, obliques, épaisses, peu proéminentes; l'antérieure est constamment

plus grande que l'autre. La dent de la valve gauche est reçue dans une fossette

en forme de V très aigu.

Cette coquille est longue de 23 millimètres et large de 28, et les valves réunies

n'ont que 7 millimètres d'épaisseur.

2. Cardium depressum. Pi. 2, fig. 19 à 23.

C. Testa ovato-oblongd , depressd , sitbœyuilalerali
,
posticè truncatd , radiatim undecim

coslatâ , costïs planis distant'bus ; cardine in medio unidtntato in utrâque valvâ ; dentibus late-

ralibus obsolelis, posterioribus majoribus.

Celle-ci a beaucoup de rapports avec la précédente, et elle peut être considé-

rée comme un lien qui sert à la rattacher aux formes plus connues du genre

Bucarde; elle est ovale, sub-quadrangulaire, transversalement oblongue, sub-

équilatérale, aplatie sur les côtés, mais moins à proportion que la pre-

mière espèce; son crochet est à peine saillant sur le bord; il est pointu , et de

son extrémité postérieure part un angle d'abord aigu
,
puis obtus

,
qui descend

obliquement à l'extrémité du bord inférieur. Cet angle divise la surface en deux

parties fort inégales; sur la plus grande on compte onze à douze côtes aplaties,

régulièrement rayonnantes et qui viennent atteindre les bords des valves ; ces

côtes sont séparées par des intervalles plats, plus larges qu'elles; les côtes qui

sont sur le côté postérieur sont petites, au nombre de cinq ou six, et sont pres-

que effacées; les côtes extérieures se répètent pour la plupart à l'intérieur des

valves, et quelques unes d'entre elles, clans le milieu des valves, sont très fine-

ment plissées , les impressions musculaires sont petites, l'antérieure est pro-

fonde, et placée à l'extrémité antérieure du bord cardinal ; celui-ci est
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large < i assez épais; il porte bous le crochet une petite denl cardinale oblique

et une petite fossette •• côté pour recevoir la dent de la valve opposée; la dent

latérale postérieure est ici la plus proéminente, l'antérieure est presque effacée.

Cette coquille a 17 millimètres de long, 21 de large, et les valves réunies en

ont 8 d'épaisseur.

3. CaRDU M I.MAIICINATUM. Pi. 1, fig. 7, 8, 9, IO.

(' l\ \l,i ovato-transversd , cordijbrmi, inœt/uilaterali, longitiitlinaliler costaid, pOSticè Icevi-

i,'ihi ; costis depressis, tequalibus; cardinein medio unitubercutato; dentibus lateralibus magnis,

postico minore, margine posteriore tuante, bisinuoso.

Coquille curieuse et intéressante, car chez elle les dents cardinales ont

complètement disparu, et l'on ne trouve plus à la charnière que des dents laté-

rales; la coquille est ovale, oblongue, très renflée et cordifonne, sub-équilaté-

rale, à crochets grands et saillants, obliquement contournés sur une petite

lunule à peine circonscrite ; la surface extérieure est couverte de côtes rayon-

nantes très aplaties, séparées entre elles par de fines stries peu profondes. Ces

côtes s'arrêtent subitement vers le côté postérieur qui reste lisse ou seulement

marqué par les stries transverses d'accroissement. Ce que nous disons ici de la

surface extérieure ne se montre pas dans la plupart des individus qui,

presque toujours par suite de leur fossilisation, ont subi une décortication sur

le côté antérieur; les côtes extérieures sont reproduites en dedans par de pro-

fonds sillons; le bord inférieur ne présente que des crénelures assez profondes;

le bord cardinal e^tnu dansle milieu. Dans certains individus, et chez les jeunes

surtout, on aperçoit quelques rides ou un petit tubercule, seul vestige des dents

cardinales. La dent latérale antérieure est proéminente, pointue, comme pincée

latéralement; elle est simple sur la valve gauche, bifide sur la droite; la dent la-

térale postérieure est étroite, allongée, peu saillante; le bord postérieur pré-

sente une particularité remarquable; il offre une double ondulation, deux échan-

crures peu profondes, qui, lorsque les valves sont réunies, produisent un

bâillement pour le passage du siphon , représentant assez bien la forme du

chiffre 8.

Cette espèce est longue de 22 millimètres et large de 28.

4- Cardium squamulosum. PI. 1, fig. i4 ? ï5.

C. Testa ovalo-globosd , inœquilaterd , longitiidinalitcr costatd ; costis magnis, distantibus
,

in medio carinatis, imbricato-squamulosis, posterioribus obsoletis ; lunuld profundd, cordatd
,

cardine in medio edentato ; dentibus lateralibus magnis, posteriori minore.

Voici une autre espèce dont les caractères extérieurs rappellent tout-à-fait

ceux des espèces les moins douteuses du genre Bucarde; elle est globuleuse,

cordiforme, très inéquilatérale; son tèt est épais et solide; il est garni à Texte-
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rieur de onze ou douze côtes larges et écartées , sub-triangulaires, assez aiguës

à leur sommet, et chargées de petites écailles subimbriquées, peu saillantes,

mais ayant une base large; les côtes antérieures sont les plus étroites et les plus

rapprochées , les autres vont graduellement en s'élargissant et en s'écartant de

plus en plus. Entre ces côtes la surface extérieure présente desstries transverses

nombreuses, quelquefois assez régulières et produites par les accroissements;

sur les bords , les côtes produisent neuf à dix grosses crénelures peu saillantes

et beaucoup plus larges que les intervalles qui les séparent; la charnière manque

complètement de dent cardinale; les dents latérales seules s'y présentent égale-

ment développées et absolument comme dans les Bucardes les mieux carac-

térisées. L'impression musculaire antérieure est obronde, petite, inférieure
;

la postérieure est tellement superficielle, qu'on a de la peine à l'apercevoir.

Cette'espèce a 48 millimètres de long et 52 de large.

5 . Carujum subcarinatum. Pi. 2. flg. 1, 2, 6.

C. Testa ovato-transversd, tenui,fragili,subœquilaterd, coslis planulatis, œqualibns, radiâtis

ornatd, posticè subcarinald: cardinc in niedio unidentato, altero bidentato ; denlibus lattvalibus

rninimis, obsolète impressis.

Cette coquille, par sa forme extérieure , rappelle assez bien celle des Cypri-

cardes. Elle est ovale, transverse, inéquilatérale, aplatie, à crochets très petits,

pointus et à peine saillants au-dessus du bord ; le tèt est mince et fragile, la

surface extérieure est divisée en deux parties inégales par un angle postérieur

obtus. On compte une vingtaine de côtes rayonnantes, égales, étroites, peu

saillantes, quelquefois subnoduleuses sur les parties moyenne et antérieure de la

coquille. Sur le côté postérieur, elles sont beaucoup plus fines et plus rappro-

chées ; les côtes extérieures se répètent à l'intérieur, surtout celles du milieu

que l'on voit quelquefois se prolonger jusque vers la cavité du crochet. Le bord

cardinal est étroit; on y trouve deux dents cardinales dont l'antérieure est pres-

que effacée; la postérieure ressemble à un tubercule obtus. Les dents latérales

sont devenues presque rudimentaires ; elles sont représentées par de petits plis

allongés sur le bord.

Cette coquille a 22 millimètres de long et 29 de large.

6. Carditjm macrodon. Pi. 1. fig. 3, 4> 5,6.

C. Testa ovato-oblongâ, cordiformi, inœquilaterd, obsolète strïato-costatd; umbonibus ma-

gnis, spiraliter contortis; cardine in medio posticèque edentalo, dente laterali antico maximo;

vah'is intàs profundè exaratis.

Bien des personnes, nous le supposons du moins, auraient été portées à faire

de cette coquille un genre particulier. Il faut avoir vu, en effet, des exemples

multipliés des singulières anomalies que présentent certains genres, pour ne pas

Soc. géol. — Tom. 3. — Mrm. n° 2. 7
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no laisser entraîner à la création de genres nouveaux, pour des espèces qui,

comme celle-ci , ont des caractères si particuliers. Dans certaines Bucardes déjà

connues, on voit, comme nous l'avons dit, les dents cardinales devenir très

grandes, taudis que les dents latérales ont une tendance à s'effacer. Nous

avons vu dans deux des espèces précédentes {Cardium emarginatum , Cardium

squamulosûm) un phénomène absolument inverse: les dents cardinales ont dis-

paru, et les dents latérales ont persisté dans tout leur développement. Dans

l'espeee qui nous occupe , les dents cardinales et la dent latérale postérieure ont

complètement disparu; la dent latérale antérieure seule a persisté en prenant

un développement considérable. M. de Verneuil n'a rapporté que deux échan-

tillons incomplets de cette espèce. Nous avons sous les yeux une seule valve

jeune entière, un moule intérieur que nous avons fait représenter pour donner

une idée générale de la forme de la coquille, et enfin deux grands fragments de

valves opposées dont la charnière est complète, et cpie nous avons fait repré-

senter réunis
,
quoiqu'ils appartinssent à des individus un peu inégaux et d'âge

différent, ce qui explique le manque de symétrie de la figure dont nous

parlons.

Cette coquille est ovale-oblongue , très ventrue et très inéquilatérale; elle est

tout-à fait cordiforme, et sous ce rapport se rapproche des Isocardes. La surface

extérieure est presque lisse; on y remarque des stries longitudinales superficielles

qui descendent des crochets sur les bords. Le coté antérieur est très court; les

crochets, enroulés d'environ un tour et demi, le dépassent un peu ; à l'intérieur,

la coquille présente des sillons très profonds qui se terminent en dentelures

aiguës sur les bords; ces sillons deviennent extrêmement profonds sur le côté

antérieur, et sont presque toujours bifurques dans une partie de leur longueur.

Par une singularité assez remarquable, le tèt, du côté antérieur de la coquille, est.

infiniment plus épais que du côté postérieur ; l'impression musculaire antérieure,

ovale, semi-lunaire, est profondément creusée , et elle est dominée par un ren-

flement considérable de la partie antérieure du bord cardinal destinée à sup-

porter la dent delà charnière. Celle-ci , comme nous l'avons dit, n'est autre

chose que la dent latérale antérieure dans un développement exagère. Sur la

valve gauche, on trouve une grande dent tranchante, assez épaisse, comprimée

transversalement et offrant à sa base une dépression dans laquelle vient s'ap-

puyer la dent de la valve opposée; sur la valve droite se voit une fossette large,

et profonde , entre le bord et la dent. Cette fossette, un peu en forme de gout-

tière , est destinée à recevoir la dent de la valve opposée; les bords des valves

sont finement crénelés si ce n'est sur le bord postérieur où ils sont simples. Ce

que nous avons de cette espèce ayant été figuré de grandeur naturelle, nous

n'en donnons pas les dimensions, car, pour les donner d'une manière exacte, il

faudrait de grandes valves entières.
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7. Cardium crassatellatum. PI. 3. fig. 7, 8, 9, 10.

C. Testa ovato-oblongd, incrassald, longitudinaliter costaln, poslicè carinatâ; coslis latis, de-

pressis ; lateve postico Icevigato; lutiulâ lanceolatâ, profùndissimâj cardme in ulrâque valvâ

tinidenlato, dente magno compresse» ; denlibus laleralibus mdlis.

Nous commençons avec cette espèce un autre genre de modifications; nous

avons vu dans les précédentes, d'abord la charnière complète des Bucardes, puis

la disparition des dents cardinales, et enfin celle de toutes les dents, moins l'an-

térieure. Dans celle-ci, les dents latérales ont complètement disparu, et il ne

reste plus que les dents cardinales, plus grandes qu'elles ne le sont ordinairement,

A voir cette coquille à l'extérieur, on la prendrait pour une Vénéricarde; elle a

des rapports de forme et de volume avec le Venericardia Jouanneti que l'on

trouve aux environs de Bordeaux; elle est ovale-transverse , un peu subtrian-

gulaire, inéquilatérale, subcordiforme , épaisse et solide; un angle aigu et

saillant divise sa surface en deux parties inégales : l'une postérieure qui , lorsque

les valves sont réunies , forme une surface presque plane et sans côtes ; l'autre,

plus grande, antérieure et moyenne , chargée de neuf à dix grosses côtes aplaties

convexes, larges et séparées par des intervalles plus étroits qu'elles. Ces côtes sont

égales et traversées par un grand nombre de lamelles irrégulières transverses pro-

duites parlesaccroissements. Les crochetssontpetits, peu saillants, à peine obliques

et opposés ; ils dominent à peine une lunule lancéolée, étroite et profonde; les

nymphes sont assez grandes et saillantes. A l'intérieur , les valves sont rugueuses,

leurs bords sont largement dentelés, et les dentelures ne se prolongent que jus-

qu'à l'intérieur de l'impression du manteau. Les deux ou trois dentelures média-

nes sont comme hachées ou profondément fendillées; l'impression musculaire

antérieure est ovale et très profonde ; la postérieure est plus grande, mais su-

perficielle ; le bord cardinal est fort épais , et il a du rapport avec celui de cer-

taines Crassatelles; car, sur chaque valve, on ne trouve qu'une seule grande dent

oblongue et un peu recourbée, et à côté une fossette proportionnée pour rece-

voir celle de la valve opposée; mais il est impossible, malgré cette ressemblance

apparente, de rapporter cette coquille au genre Crassatelle, puisque, dans celui-ci,

le ligament est toujours intérieur, inséré dans une cavité indépendante des

fossettes cardinales.

Cette curieuse coquille a 00 mill. de long et 70 de large.
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8. Cahdii m Godaieffi. FI. 3, fig. 1,9.

C. Testa" eordatà, tumidé, subœquilaterd, prqfundè multicostatd ; costis approximatif, eon-

, irregularittr et obsolète squamulosis ; umbonibus magnis, supernè obliqué planulatis,

posticè angulatis ; cardine in medio unidentato, dente magno , conico ; dcntibus lateralibus

m illi s.

1 iquille très cordiforme, à crochets grands et proéminents, opposés, angu-

leux du côté postérieur vers leur sommet; mais cet angle disparaît assez subite-

ment dans les individus adultes. La coquille est inéquilatérale , sa surface exté-

rieure est couverte d'un grand nombre de côtes longitudinales très convexes,

saillantes, rendues subsquameuses par un grand nombre de stries d'accroisse-

ment qui les traversent ; les intervalles qui séparent ces côtes sont plus étroits

qu'elles ; ces côtes se répètent à l'intérieur et se terminent sur le bord par autant

de crénel tires aiguës et profondes; le bord cardinal est assez épais, il ne pré-

sente aucune trace de dents latérales; mais au-dessous du crochet, et sous chaque

valve, une seule grande dent cardinale conique, recourbée, assez comparable à

celles des Corbules. Cette dent domine de beaucoup le bord à l'intérieur; elle

s'appuie d'un côté sur une nymphe fort épaisse destinée au ligament, et de l'autre

elle est coupée par une fossette profonde destinée à recevoir la dent de la valve

opposée. Nous ne pouvons donner une description plus complète de cette es-

pèce, parce que les deux seuls fragments un peu entiers que nous ayons sous les

yeux sont revêtus d'un enduit dur dont on ne peut les séparer. Le plus grand de

ces fragments a 58 millimètres de long et 6o de large; mais le côté postérieur

n'est pas entier.

9. Cardium paucicostatum. Pi. 2, fig. i4» i5.

C. Testa cordato-globosa, ina'quilaterâ, costis planis, lads, distant/bus radiatd, posticè costd

angustiore, acutd, carinatd ; lunidd lanceolatâ, profundâ ; cardine incrassato unidentato.

Cette espèce est bien distincte de toutes celles qui sont aujourd'hui connues

dans le genre Cardium; elle est renflée, cordiforme, suborbiculaire, épaisse et

solide. Sur sa surface extérieure, on compte une douzaine de côtes très larges et

aplaties; les sept premières, placées sur la partie antérieure et moyenne de la

coquille, sont séparées par des intervalles aussi larges qu'elles; mais celles que

l'on voit sur le côté postérieur sont plus étroites et plus rapprochées. Ce côté

postérieur est séparé du reste par une côte plus étroite
,
plus saillante, et à bord

tranchant; à l'intérieur des valves, les côtes, pour la plupart , s'y reproduisent et

se terminent sur les bords en larges dentelures peu épaisses. Le bord cardinal

est assez épais; il est sans dents latérales, mais il est muni d'une dent cardinale

épaisse et solide, comparable à celle du Cardium crassatellatum. Cette espèce
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paraît plus rare que la plupart des autres dans la localité que M. de Verneuil a

visitée. Elle a 35 millimètres de long, et à peu près autant de large.

io. Cardium sulcatinum. Pi. 2, fig. 3, 4, 5.

C. Testa ovatd, subcordij'ormi, incequilaterd, longitudinaliter sulcatd, sulcis numerosis, con-

vexis, subsquaniosis ; interstitiis profundis angustioribus, cardtne angusto, in mcdio bîdentato,

altero unidentato ; denlibns laleribus nullis.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec le Cardium Gourieffi; elle s'en dis-

tingue néanmoins aussi bien par les caractères de la forme générale que par

ceux de la charnière. Cette coquille est assez régulièrement ovalaire, elle est

inéquilatérale; son crochet est petit et peu saillant, et ne présente aucune trace

de l'angle postérieur que l'on rencontre dans la plupart des espèces que nous

avons décrites jusqu'à présent. Toute la surface est couverte de nombreux sil-

lons convexes , étroits , séparés par des intervalles profonds et plus étroits

qu'eux. Parvenues sur le côté postérieur, les côtes vont graduellement en dimi-

nuant; elles sont subsquameuses, étant traversées par un grand nombre de

stries d'accroissement assez régulières; à l'intérieur les côtes se répètent, et

celles du milieu surtout se prolongent plus vers l'intérieur que les autres. Ces

côtes médianes ont encore un autre caractère, elles sont creusées dans le milieu

par un sillon profond et étroit ; les impressions musculaires sont presque égales,

ovales, obrondes, et l'antérieure présente à sa base une carène saillante assez

épaisse; la charnière n'offre aucune trace de dents latérales; on voit deux dents

cardinales inégales, obtuses sur la valve droite, la seule que nous connaissions.

Cette espèce est longue de 28 millimètres, et large de 35.

1 1. Cardium planicostatum. Pi. 2, fig. 7, 8.

C. Testa globoso-cordiformi, posticè brevi, subtruncatd, longitudinaliter pauci-costatd; costis

distantibus, lads, planulatis, interstitiis œqualibus ; latere poslico ad apicem carinato , costis

posterioribus infrd carinam angustioribus ; cardine incrassato utrinqué; dente cardinali uniro,

pyrainidali.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec le Cardium paucicostatum ; elle est

subglobuleuse, cordiforme, subcarénée du côté postérieur; mais sa surface

présente toujours un bien plus grand nombre de côtes, et sa charnière conserve

des caractères qui lui sont propres. On compte onze côtes peu convexes dans

l'espace compris entre le côté antérieur et l'angle postérieur. Ces côtes sont aussi

larges que les intervalles qui les séparent; elles sont peu convexes, et les inter-

valles sont plats. Ces côtes sont subgranuleuses vers le sommet, et vers le bord,

traversées d'un grand nombre de stries d'accroissement; celles du côté posté-

rieur sont au nombre de neuf ou dix, elles sont étroites et serrées; le crochet

est très oblique, caréné à son sommet ; il domine une petite lunule lisse
;
ovalaire
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et assez profonde} 1< « côtes se répèten! .» l'intérieur des valves; les bords en sont

saillants et tranchants, ce qui leur donne la tonne de gouttière; la charnière est

sans dents latérales .et l'on voit sous le crochet une seule grande dent triangu-

laire conique, et a côté une fossette proportionnelle pour recevoir la dent du

cote Opposé.

1 a longueur et la largeur de cette espèce sont de 28 millimètres.

12. CâBDIUM CA.RINATUM. PI. 2, fig. 1 6, 1 7, 1 8.

(-'. Testa oi-titi -transversd, inœquilaterd
y
posticè obliqué trnnc.itd, tenuiler costald} costis pla-

nts, striù distinclis; latere postico, carind obliqua, acutd, scpuralo; costis posterioribus prqfun-

dioribus : cantine angusto subunidentato; dentibus laleralibus nttllis.

Cette coquille a bien plus qu'aucune autre la forme d'une Cypricarde;elle est

ovale, transverse, très inéquilatérale , et sa surface extérieure est partagée en

deux parties inégales par une carène aiguë cpii descend du crochet jusqu'à

l'angle inférieur et postérieur; la surface extérieure présente des côtes très

plates, séparées entre elles par des stries fines; sur le côté postérieur les côtes

sont plus arrondies et plus saillantes. Ces côtes se répètent sur le bord intérieur

seulement, et se terminent par de petites dentelures peu saillantes, presque

effacées dans quelques individus. Le côté antérieur est arrondi, le postérieur

est obliquement tronqué; les impressions musculaires sont presque égales, pe-

tites, mais l'antérieure est assez profonde; le crochet est petit, peu saillant au-

dessus du bord ; le bord cardinal ne présente aucune trace de dents latérales; on

n'y observe qu'une seule dent cardinale, petite, obtuse et souvent obsolète.

Cette espèce est assez variable; dans quelques individus, le crochet est porté

bien plus antérieurement que dans d'autres; la carène est plus aiguë et comme
dentelée. Dans quelques autres, la coquille devient presque quadrangulaire

;

elle est alors aussi haute que large. Dans la forme la plus ordinaire, la coquille

a 28 millimètres de long et 20 de large; dans la variété la plus courte, 20 milli-

mètres de long et 22 de large.

i3. Cardium corbuloides. Pi. 1, fig. 11, 12, i3.

C. Testa ovatd, inœquilaterd, compressa, costatd ; costis numerosis approximalis,convexis,

sulcis profundis separatis, in latere postico angustioribus; cardine lato, incrassato, dente cardi-

nal! nnico. rnagno, pyramidali, arcuato, foveolâ triangulari profundâ adnato.

Espèce qui a des rapports avec le Cardiwn Gourieffi, mais surtout avec le sul-

calinurn; il diffère du premier, principalement par la forme, et de tous deux par

la charnière. Cette coquille est assez régulièrement ovale, subtronquée du côté

postérieur; mais elle n'est ni anguleuse ni carénée de ce côté. La surface exté-

rieure offre vingt-cinq à vingt-six côtes convexes, mais peu saillantes, séparées
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par des sillons étroits et assez profonds. A ces cotes s'ajoutent, sur le côté pos-

térieur, cinq à six sillons étroits presque effacés ; des stries d'accroissement nom-

breuses, souvent étagées , traversent les côtes et les rendent rudes au toucher.

La coquille est peu épaisse , subcordiforme ; ses crochets sont petits et peu sail-

lants; ils dominent une lunule ovale, lancéolée, peu profonde; à l'intérieur, les

côtes se répètent sur les bords où elles se terminent en crénelures aiguës et pro-

fondes; les impressions musculaires sont petites, l'antérieure surtout est d'une

moindre étendue quedans la plupart des autres espèces: la charnière est épaisse,

large, et ne présente sur chaque valve qu'une seule grande dent conique et re-

courbée , assez comparable à celle des Corbules. A côté de cette dent il y a une

fossette triangulaire assez profonde, destinée à recevoir la dent de la valve op-

posée; la nymphe est large, assez épaisse, et devait supporter un ligament épais

et puissant.

Cette espèce a 3o millimètres de long et 38 de large.

i4- CUrdium Verneuilli. Pi. 2. fig. 9, io. Var. PI. 6. fig. 4> 5-

C. Testa ovalo-cordij'ormi inœquilaterâ, longitndinaliter costatd ; costis distantihis, convexis,

lads, squanmlis asperatis ; apice acitto, poslicè carinalo; lunidd subcordiformi , impressd; car-

dine inerassato ulrdque valvd unidentalo.

Var. a. Testa magis incequilaterd, costis plamdatis simplicïbus.

Nous nous faisons un plaisir de dédier à M. de Verneuil une des espèces inté-

ressantes qu'il a découvertes. Nous saisissons avec empressement cette occasion

pour louer le zèle avec lequel M. de Verneuil cherche à éclairer la science, non

seulement par les voyages qu'il entreprend, mais encore par les mémoires inté-

ressants qu'il publie. Il serait à souhaiter que des personnes jouissant, comme
M. de Verneuil, d'une fortune assez considérable pour ne rien faire, suivissent

son exemple , et consacrassent leurs loisirs à des études pleines de charme et

d'intérêt.

Cette coquille est ovale, subcordiforme, inéquilatérale, et ornée à l'extérieur de

1 6 à 1 8 côtes égales, convexes, séparées entre elles par des intervalles plais et

aussi larges que les côtes elles-mêmes. Sur ces côtes s'élèvent de petits tuber-

cules un peu en forme d'écaillés , assez comparables à ceux que l'on voit dans

une petite variété du Cardium echinatum de Linné; les côtes du côté postérieur

restent semblables aux autres, mais la treizième et la quatorzième postérieures

s'élèvent un peu plus que celles qui les précèdent et les suivent, et finissent , en

arrivant près du crochet, par se changer en un angle qui devient fort aigu sur

le sommet; les crochets sont assez saillants et dominent une lunule ovale, sub-

cordiforme, peu profonde. A l'intérieur, les côtes se reproduisent et remontent

jusque dans la cavité du crochet; mais de ce côté elles sont très larges et très

plates. Quelques unes du milieu sont finement sillonnées dans une portion de
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leur longueur; la charnière est étroite, on aperçoit sur la valve droite deux

petits sillons latéraux qui sont de très faibles rudiments des dents latérales. Les

dents cardinales consistent en un tubercule obtus sur chaque valve, à côté

duquel se montre une petite fossette peu profonde. INous avons fait représenter

une variété de cette espèce dont les côtes sont en proportion plus larges

et dénuées des petits tubercules qui sont sur les côtes du type de l'espèce.

Les grands individus de cette espèce ont 32 mill. de long et 38 de large.

i5. Cardium ovatum. PI. 1. fig. 19, 20, 21.

1 . Testa ovatd, subwquilaterâ, costellis numerosis, angustis, cowexis, subsi/uamosis ornald ,•

lunuld angusldf impressd; umbonibus brevibus, oblic/uis ; cardine in medio lato, unidentato
,

dciite brevi obtuso; dentibns lateralibus nullis.

Nous avions pensé d'abord que celte espèce n'était qu'une variété du Cardium

sulcatinum ; mais un examen plus complet des caractères nous l'a fait distin-

guer de toutes les autres espèces. Elle est régulièrement ovale , inéquilatérale, à

crochets peu saillants; elle n'est point cordiforme, et est beaucoup plus aplatie

que le Cardium sulcatinum. Sa surface extérieure présente un grand nombre

de côtes étroites, convexes, peu saillantes et séparées par des intervalles à peu

près de la moitié de leur largeur. Les côtes du côté postérieur s'aplatissent et

disparaissent presque entièrement. Un angle très obtus sépare ce côté du reste ;

les crochets sont petits et pointus ; ils s'inclinent au-dessus d'une petite lunule

ovale et peu marquée ; les côtes de l'extérieur se reproduisent dans l'intérieur

des valves, et les 8 ou 10 médianes sont profondément creusées dans leur

milieu ; les impressions musculaires sont grandes; la postérieure est superfi-

cielle ; le bord cardinal est élargi dans le milieu seulement ; il est dépourvu de

dents latérales , et l'on ne trouve sur la valve droite qu'une dent oblongue peu

saillante , sur la gauche deux dents obsolètes, séparées par une fossette trian-

gulaire.

Cette coquille a 32 millimètres de long et 38 de large.

16. Cardium incertum. Pi. 2. fig. 11, 12, i3.

C. Testa ovato-lransversâ, subœquilaterâ, longitudinaliter profundè costatd, posticè obtuse

curinatâ, coslis convexis, œqualibus, posterioribus angustioribus ; cardine angusto
y
obsolète in

medio unidentato, dentibus lateralibus nullis.

Var. a. Testa angustiore, costis latioribus.

Le nom que nous donnons à cette espèce indique le doute dans lequel nous

restons à son égard. Elle a beaucoup d'affinité avec le Cardium Ferneuilli; elle en

a également avec le subcarinatum , et enfin quelques unes de ses variétés se rap-

prochent du Cardium planicostatum : il y a cependant quelques caractères qui
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persistent dans cette espèce , et qui nous décident à la conserver quant à

présent.

Cette coquille est ovale, oblongue
, transverse, subéquilatérale, tronquée du

côté postérieur. Ce côté est séparé par un angle aigu sur le crochet, qui dis-

paraît insensiblement vers le bord; cependant , dans quelques individus, il per-

siste et vient aboutir à l'angle postérieur et inférieur des valves. La coquille est

subcordiforme, à crochets peu saillants; sa surface extérieure est occupée par

18 à 20 côtes régulières, aplaties, quelquefois un peu convexes et rendues sub-

écailleuses par le passage des stries d'accroissement. Les côtes du côté postérieur

sont un peu plus grêles et plus effacées que les autres; à l'intérieur des valves,

les côtes se prolongent, et quelquefois celles du milieu sont finement striées;

les impressions musculaires sont petites, l'antérieure surtout ; le bord cardinal

est étroit, sa surface est plate, et il s'élève au-dessous du crochet une petite

dent rudimentaire à côté de laquelle se trouve une petite fossette peu profonde.

Cette coquille a 26 millimètres de long et 3o de large.

17. CA.RDIDM SOUDENTA.TUM. Pi. 1, fig. 1 6, I 7, l8.

C. Testa ovatd, subœqidlaterd, posti'cè obliqué tnincatd , longitudinaliter tenuitcr costatd.

costiscequalibits, œquidistanlibus, sir/iplicibus, convexis ; umbonibus miirimis, obliauis, acutis ;

cardine anguslo, obsolète unidentato ; deiilibus lalcralibus nullis.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec la précédente; elle en a également

avec le Cardium ovation. Elle est ovale-transverse, équilatérale, quelquefois sub-

tronquée du côté postérieur; mais elle n'a de ce côté ni angle ni carène; elle est

peu convexe et à peine cordiforme; son crochet est très petit, pointu et peu

saillant au-dessus du bord; la surface extérieure est couverte de côtes régulières

égales , peu convexes, séparées entre elles par des sillons étroits et peu profonds.

Sur le côté postérieur, elles s'aplatissent davantage et finissent par disparaître;

à l'intérieur, ces côtes se reproduisent, et ordinairement elles sont creusées en

gouttière dans le milieu ; les impressions musculaires sont petites et très super-

ficielles ; la charnière est très étroite et ne porte sur chaque valve qu'une seule

petite dent cardinale, conique et peu saillante.

Cette espèce a 27 millimètres de long et 33 de large.

18. Cardium edentulum. Pi. 3. fig. 3, l\, 5, G.

C. Testa magna, ovato-subquadrangulari, depressd, transversâ, obliqué posticè tnincatd, an-

guto obtuso posttriori biparlild, longitudinaliter costatd ; costis convexis, posterioribus plants;

cardine lato, subdentato, aliquantisper sub-unidentalo.

Celle-ci est l'une des plus grandes espèces rapportées par M. de Verneuil; elle

est ovale, subquadrangulaire, transverse, inéquilatérale , tronquée postérieu-

rement, très aplatie et divisée en deux parties inégales par un angle postérieur

Soc. geol. — Tom 3. — Mém. n° 2. 8
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oblique, aigu sur les crochets, plus arrondi vers les bords. Le côté postérieur

estasses grand; les côtes que l'on \ voit sont aplaties et plus étroites que celles

du ( ôté antérieur; tuut le reste d<- la surface est occupé par 22 à 24 côtes égales,

convexes, Criées transversalement, et séparées par des intervalles aplatis

aussi larges qu'elles. Les crochets sont très petits
,

pointus et à peine

saillants au-dessus du bord supérieur; ils dominent une lunule très étroite
,

lancéolée et e\tivmeineiii profonde. A l'intérieur, les valves reproduisent une

partie de leurs côtes ;
quelques unes du milieu sont creusées en gouttière et leur

bord se relevé en carène; les impressions musculaires sont petites en proportion

de la grandeur de la coquille. L'antérieure est profondément creusée; le bord

cardinal est assez large, il ne laisse au-dessous de lui aucune cavité propre au

crochet. Ce bord est aplati, et ne présente à la place des dents cardinales qu'une

sorte de ride oblique, ir régulière, accompagnée d'une fossette très superficielle.

La nymphe est très large, aplatie, et son extrémité postérieure est séparée par

un sillon très profond. On n'aperçoit aucune trace de dents latérales; il est curieux

d'observer le bord cardinal des vieux individus; on y reconnaît, par des stries

d'accroissement, que l'animal s'est déplacé dans sa coquille exactement de la

même manière que le font les Huîtres.

Cette coquille a 4^ millimètres de long el 68 de large.

19. Cardium acardo. Pi. [\. fig. i, 2,3,4, 5.

C. Testa ovalo-utbquadrangiilari, cordiformi, obliquissimâ, inœquilaterâ, lœvigatd, in medio

obliqué gibboso-angulatri; umbonibus arcuatis; lumtld minuud, impresid cardine incrassato,

dentato.

De toutes les espèces jusqu'à présent décrites , celle-ci est certainement celle

qui s'éloigne le plus du genre auquel nous la rapportons. Avec la forme renflée

des Bucardes, elle est divisée par un angle saillant à la manière de quelques unes

des Cypricardes. Par sa forme extérieure , elle établit un passage de plus entre

les Bucardes proprement dites et les Hémicardes ; mais par sa charnière, toul-à-

fait sans dents, elle s'éloigne des espèces dont nous parlons. On connaît déjà,

dans le genre Bucarde , une espèce dont la charnière est presque édentée: c'est

le Cardium groenlandicum. Ses caractères sont en général si différents de ceux

que l'on attribue au genre, que nous avons long-temps désiré l'animal pour être

certain que cette espèce appartenait réellement au genre Bucarde. Grâce à la

complaisance de M. Petit de la Saussaye, nous avons pu faire l'examen complet

de l'animal de cette espèce, et nous convaincre qu'elle appartenait bien au genre

auquel on la rapporte. Entre le Cardium groenlandicum et notre Cardium acardo,

il n'y a de différence que dans la disparition complète des vestiges de la char-

nière. On peut dire que le Cardium acardo est pour le genre Bucarde ce que

sont les Anodontes par rapport aux Mulettes.
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Cette espèce est ovale-subquadrangulaire , très inéquilatérale, très ventrue,

cordiforme, et partagée en deux parties presque égales par un angle saillant qui

descend obliquement des crochets à l'angle inférieur et postérieur. Cet angle

constitue la partie la plus renflée de la coquille, et depuis cet angle jusqu'au

bord inférieur, la coquille est en forme de coin ; le côté postérieur est très grand,

obliquement tronqué en son bord. Toute la surface extérieure est lisse ou ne

présente, sur les jeunes individus, que des stries fines, longitudinales, égale-

ment écartées, assez semblables à celles que l'on trouve dans plusieurs espèces

de Pétoncles. A l'intérieur , les valves sont obscurément sillonnées vers leurs

bords : ces bords sont simples, minces et tranchants. Les impressions muscu-

laires sont d'une médiocre étendue; l'antérieure surtout est petite, profonde,

ovale-subtrigone ; le bord cardinal est tout-a-fait nu. Dans les vieux individus
,

on y voit des stries qui indiquent le retrait de l'animal sur lui-même. Sur le côté

postérieur, on remarque une nymphe étroite et très aplatie.

Cette espèce, l'une des plus intéressantes du genre Bucarde, a 60 millimètres

de long et 80 de large : l'épaisseur est de 55 millimètres.

20. CaRDIUM PSEUnOCARDIUM.Pl. 1, fig. 1, 2.

C. Testa ovato-tra isversd, inflatd, œquilaterd, tenui, fragili, albo-griseâ vel rubescenie, lon-

gitudinaliter coslatd, costis planulalis, lads ; cardine h'neari, obsolète unidentato; dentibus la-

teralibus nullis.

Cette espèce vivante n'a pas moins d'intérêt que les fossiles que nous venons

de décrire. Par sa forme extérieure elle ressemble au Cardium edule, mais elle

en est extrêmement différente par la charnière. Cette coquille est ovale, oblon-

gue, transverse, renflée, cordiforme, à crochets grands et opposés; la surface exté-

rieure présente des côtes larges, presque planes et séparées par des stries sub-

ponctuées. Ces côtes vont en s'élargissant d'avant en arrière, ce qui est l'inverse

de ce que l'on remarque dans la plupart des autres espèces. Les côtes de l'exté-

rieur se répètent à l'intérieur jusque dans la cavité du crochet; les impressions

musculaires sont petites, superficielles et très écartées; le bord cardinal est extrê-

mement étroit, et ne présente que les rudiments des dents cardinales ; on n'aper-

çoit aucune trace de dents latérales; lorsque les valves sont réunies, la coquille

reste bâillante du côté antérieur et du côté postérieur; le têt est mince et

fragile, il est d'un blanc grisâtre, uniforme, quelquefois un peu jaunâtre vers

les crochets.

Cette espèce a 22 millimètres de long et 28 de large.



6o I 0Q1 ni l S l OSS1LES (H. «,p.M.)

MYTILUS.

Outre les espèces du genre Cardium que nous venons de décrire, M. de Ver-

neuil a rencontré dans les mêmes Localités, et mélangées avec elles, d'antres co-

quilles appartenant à divers genres, et qui ne présentent guère moins d'intérêt;

ce sont particulièrement des Moules d'eau douce, ainsi qu'une Paludine et quel-

ques Limnées.

Depuis les observations de Pal las , sur son Mytiluspolymorphus , on sait qu'il

existe, dans les grands cours d'eau douce de l'Allemagne, une coquille appar-

tenant à un type qu'on avait regardé jusqu'alors comme exclusivement marin.

Jette observation de Pallas devenait intéressante, aux yeux des géologues sur-

tout, qui, en trouvant fossiles des coquilles appartenant au genre Mytilus^ pou-

vaient penser qu'elles avaient été déposées par la mer, et. qu'elles appartenaient

par conséquent à un terrain marin, tandis que par le fait elles pouvaient tout

aussi bien se trouver dans un terrain d'eau douce. Cette erreur s'est renouvelée plus

d'une fois, et nous pourrions citer plus d'un savant géologue qui s'y est laissé

entraîner. On avait d'abord pensé quele Mylilus polymorphus était la seule espèce

qui vécût dans les eaux douces ; mais depuis, une autre espèce a été trouvée dans

les fleuves d'Afrique, et des espèces fossiles que l'on rencontre toujours accom-

pagnées de coquilles d'eau douce, ont dû prendre place à côté de l'espèce de

Pallas. Il était naturel, comme Pallas l'avait fait, de rapporter au genre Mytilus

les espèces que nous venons de mentionner; mais l'observation de l'animal du

polymorphus ayant fait voir quelque différence dans les formes extérieures, un

genre fut particulièrement établi pour cette espèce par M. Van Beneden, sous

le nom de Dreissena. Quant aux espèces fossiles, M. Partsch en fit également un

genre qu'il nomma Congeria. Si nous voulions suivre à la rigueur l'exemple de

ces messieurs, et établir de nouveaux genres sur des caractères de la valeur des

leurs, nous pourrions en ajouter deux encore; car, parmi les coquilles de M. de

Verneuil, nous trouvons une véritable Modiole d'eau douce, ayant des carac-

tères particuliers, et un Mytilus avec ses valves inégales; mais déjà, dans plus

d'une occasion, nous nous sommes expliqué sur la valeur des caractères géné-

riques, et puisque nous n'admettons pas les genres que nous venons de men-

tionner, à plus forte raison éviterons-nous d'en créer d'autres encore.

Jusqu'à présent on n'avait signalé aucune espèce de Modiole provenant des

terrains d'eau douce; ce fait, très intéressant, vient à l'appui de notre opinion

sur l'identité parfaite qui existe entre les Moides et les Modioles, et sur l'inuti-

lité de ce dernier genre. Le fait que nous mentionnons est une preuve de plus

que les formes différentes, dans ce type, peuvent subir les mêmes conditions,

ce qui montre un degré de plus dans leur analogie.
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Mytilus apertiis. PI. 4> fig. 6, 7, 8, 9, 10, 11.

M. Testa ovato-angttstd, depressd, inci-assatd, transversïm rugosd, posticè hiante, subtrun-

cald; umbonibus minimis, obllquis
t
subterminalibusj cardine incrassato, anticè lato, septifero.

Cette coquille appartient au genre Modiole de Lamarck, et parmi les espèces

connues dans ce groupe, nous n'en trouvons qu'une seule qui ait quelque ana-

logie avec celle-ci; elle est également fossile et appartient à la grande oolite.

Cette coquille est ovale, allongée, transverse et très inéquilatérale, comme le

sont toutes les Modioles; elle est bombée , son têt est épais et n'est point

nacré à l'intérieur. La surface extérieure, régulièrement convexe, est chargée

de stries d'accroissement irrégulières , fines et plus ou moins apparentes selon

les individus; l'intérieur des valves est lisse; à l'extrémité antérieure on voit

une cloison recouvrant la cavité du crochet , et sur laquelle se montre une im-

pression musculaire antérieure. Cette impression est petite , mais très profonde

clans les vieux individus; le bord cardinal est large et épais; il est un peu creusé

en gouttière, et à son extrémité postérieure il porte une nymphe assez épaisse

et relevée, sur laquelle s'insère le ligament. Le coté antérieur est très court, il

est arrondi et un peu bâillant pour le passage d'un byssus. Lorsque les valves

sont réunies, le côté postérieur, obliquement tronqué, présente un bâillement

assez considérable. Cette coquille présente des formes assez diverses, dont nous

avons fait représenter les principales. On trouve des individus longs et étroits,

d'autres larges et ovalaires, et ces deux formes extrêmes sont jointes par des

intermédiaires nombreux.

Cette belle espèce a 52 millimètres de long et 25 de large.

Mytilus rostriformis. PI. 4, fig- i4> i5, 16.

M. Testa ovalo-oblongd, arcitatd, infla/d, subœquivalvi, apice acwninatd, transvenim irre-

gularitcr slriatd; cardine anguslo, anticè septijèro.

Cette espèce est bien distincte de celles que nous connaissons ; elle a quelque

rapport de forme extérieure avec les petits individus du Mytilus edulis dont

Lamarck a fait son Mytilus retusus. Elle est ovale, oblongue
, pointue en avant

et légèrement recourbée vers les crochets; ceux-ci sont petits et terminaux, et

celui de la valve droite a une petite échancrure dans laquelle est reçue une pe-

tite saillie de la valve opposée. La surface extérieure, régulièrement convexe,

est étagée par de gros sillons et marquée de fines stries régulières d'accroisse-

ment. A l'intérieur, les valves sont lisses, l'impression musculaire postérieure est,

comme dans toutes les Moules, en forme de hache, et elle est placée très près du

bord postérieur. Une cloison mince et étroite, recouvrant la cavité du crochet,

et cependant enfoncée au-dessous des bords, est destinée à recevoir le muscle an-

térieur. Le bord cardinal est étroit; il est profondément creusé en gouttière pour
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I insertion du ligament, Lorsque les valves sont réunies, cettt: coquille ne pré-

sente tucune espèce de bâillement, et la valve gauche est sensiblement moins

bombée que la droite.

Cette coquille est longue de 3o millimètres et large de 16.

Mvni.us srBCAïuNATUs. Pi. \ , fig. iq, i3.

V. Testa ovato-trigondj dorso subangulatd, irregulariter substriatd ;umbonibus acutis lermi-

nalibus; latere antico subhiante ; cardine canaliculato, lato, anlicè septifero.

Cette coquille a beaucoup de rapports avec la Concerta balatonica de

M. Partsch; mais elle nous parait différente, du moins d'après le petit nombre
d'individus que nous avons pu comparer. Elle est oblongue, subtrigone et di-

visée en deux parties inégales par un angle obtus qui descend du crochet vers le

bord postérieur; le côté antérieur et inférieur est le plus étroit; le crochet est

pointu, petit, terminal; la surface extérieure estlisse ou irrégulièrement striée par

des accroissements. L'impression musculaire postérieure est grande , arquée et

plus ovalaire qu'elle ne l'est dans les autres espèces; elle est très près du bord

postérieur; une cloison transverse, étroite et superficielle s'avance au-dessus de

la cavité du crochet; le bord cardinal est assez large, creusé en gouttière étroite

et profonde pour recevoir le ligament. On voit par les inflexions du bord anté-

rieur, que, dans les individus entiers, il doit y avoir une fente étroite entre les

valves pour le passage du byssus.

La longueur de celte espèce est de l\5 millimètres et sa largeur de q5.

L€>CSSe/lAO_

Mttilus itueqcivalvis. PI. 5, fig. 1 , 2, 3.

M. Testa depressd ovalo-acuminatâ , laid, anlicè arcuald, inceyai.'ctlvi n/^osd , valvâ dextrd

majore; marginibus anticis inflexis; cardine lato, subpiano.

Espèce très curieuse , la seule jusqu'à présent à nous connue qui soit con-

stamment inéquivaîve. Elle est ovale, élargie, aplatie, terminée antérieurement

par des crochets petits, pointus et assez fortement recourbés. Celui de la valve

droite a une dépression dans laquelle est reçue une saillie de la valve gauche. La

surface extérieure est irrégulièrement striée et sillonnée par les accroissements,

les valves sont peu profondes à l'intérieur, l'impression musculaire postérieure

est très étroite et très rapprochée du bord; l'impression musculaire antérieure

est placée sur une petite cloison transverse qui remplit en très grande partie la

cavité du crochet. Le bord cardinal est arqué dans sa longueur; il est large et

aplati et à peine creusé pour le ligament; lorsque les valves sont réunies , on

voit sur le côté antérieur que la valve droite se courbe en dehors du côté gau-

che , tandis que la valve gauche présente une dépression correspondante. Les
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deux valves se suivent et leurs deux bords se rapprochent assez pour ne laisser

aucun passage à un byssus un peu considérable. La valve droite est constamment

plus bombée et plus profonde que la valve gauche.

Cette coquille curieuse a 48 millimètres de long et 38 de large.

LIMNtEA.

LiMNvEA PEREGRINA.- PI. 5 , fig. 8, 9.

L. Testa ovato-oblongd, apice acuminatd, substriatd- spird brevi ; anfractibus quinque cou-

vexiusculis ; ultimo inaximo, ovato, imperforalo; aperturâ ovato-oblongd, supernè angulatà ;

labro incrassato, patulo ; columelld subunipUcalâ.

Coquille qui a beaucoup de rapport avec le Limnœus pereger de Draparnaud.

Peut-être ne devrait-on la considérer que comme une forte variété ; mais pour

la réunir à cette espèce, il faudrait avoir sous les yeux un grand nombre d'indi-

vidus, et nous ne sommes pas actuellement dans cette condition favorable.

Cette espèce est ovale-oblongue, à spire courte , formant à peine le quart de

la longueur totale; elle est pointue au sommet, et on lui compte cinq tours

légèrement convexes. Le dernier est ovalaire , substrié , surtout à sa partie supé-

rieure; l'ouverture est ovale-oblongue; elle est arrondie antérieurement et ter-

minée postérieurement en un angle assez aigu. Son bord droit est beaucoup plus

épais que dans la plupart des autres espèces du même genre ; il est légèrement

évasé et renversé en dehors ; la columelle est épaisse et calleuse : on voit dans le

milieu de sa longueur un pli oblique, obtus et peu saillant. Le bord gauche se

renverse à la base et cache complètement la fente ombilicale.

Le seul individu que nous ayons de cette espèce est long de 17 millimètres

et large de 10.

LimnjEa obtusissima. PI. 5, fig. 10, 11.

L. Testa' globulosd, brevi, apice obtusissima, lœvigatd, imperforatd; spird brevissimd; ultimo

anfractu maximo; aperturd regulariter ovali ; columelld arcuald, obsolète contorto-plicatd.

Espèce fort singulière qui a beaucoup de rapports avec le Limnœus awicutarius

des auteurs , mais qui s'en distingue par de bons caractères. Elle est globuleuse,

très renflée, à spire très courte et obtuse, formée de trois tours très convexes dont

le dernier est très grand, lisse, ou strié seulement par des accroissements; l'ou-

verture de cette espèce est fort remarquable en ce qu'elle est régulièrement

ovalaire et non modifiée par l'avant-dernier tour. Elle n'est point anguleuse à

son extrémité supérieure; le bord droit est assez épais et un peu évasé en dehors
;

la columelle est régulièrement arquée et présente à sa partie supérieure les
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traces d'ua pli obsolète. Le bord gauche se renverse en dehors; il est étroit,

épais, et ne laisse .1 la base aucune trace de fente ombilicale.

( ette coquille a ao millimètres de long et 17 de large.

I m \ i \ \ 1 1 1 ïina. PI. 5, fig. 12, 1 3, 1

4

/. Tesld ampullaceé, irregularitcr striatd , supernè pianulald, ad basim productiusculd

;

spird brevissimdy plana; anfractibus tribus ad sutura/11 depresso-canqliculatis ; aperlurd am-

plissimd, ovatd,

Voici une coquille des plus singulières, et dont malheureusement nous n'avons

vu jusqu'à présent qu'un petit nombre d'individus en partie engagés dans une

gangue ferrugineuse très chue. Nous la rapportons au genre Limnée, parce qu'elle

a de l'analogie avec le Limncea obtusissima, au moyen de laquelle elle se rattache

ace genre par l'intermédiaire du Limncea auricularia; par sa forme extérieure, elle

a de la ressemblance avec les coquilles du genre Vélutine; elle est globuleuse,

très renflée, aspire courte et sans saillie. Cette spire se compose de trois tours

convexes, dont la suture est enfoncée et sub-canaliculée ; la surface extérieure est

assez régulièrement striée par les accroissements. L'ouverture est très grande,

le bord droit est mince , et le bord gauche s'étale sur l'avant-dernier tour, de

manière à cacher la base et la fente ombilicale qui pourrait y être. Malheureuse-

ment , dans l'individu cpie nous avons sous les yeux , le bord columellaire est en-

tièrement caché; on voit cependant qu'il est régulièrement arqué et non modifié

par l'avant-dernier tour.

Cette espèce, très intéressante, prouve que les genres que nous avons exami-

nés jusqu'à présent ne sont pas les seuls où l'on doive s'attendre à observer des

modifications aussi nouvelles qu'inattendues. On ne pensait pas que les Limnées,

dont les formes sont déjà aussi multipliées, pussent en acquérir d'aussi étranges

que celles que nous venons de signaler dans cette espèce.

Cette coquille est longue de 35 millimètres et large de l\h.

PALUDINA.

Paludina achatinoïdes. PI. 5, fig. 6, 7.

P. Testa ovato-oblongâ , apice obtusd, lœvigatd, basi subperforatâ ; spird altimo anfraclui

œquali; anfractibus convexis, ultimo injlato
,
globuloso; aperlurd subcirculari , supernè sub-

angulald.

Cette espèce a de l'analogie avec le Paludina vie/para; elle en a également

avec Yaehatina. Elle est ovale, globuleuse, à spire obtuse, aussi longue que le

dernier tour, et formée de six tours très convexes, à suture moins profonde

que dans le vivipara. Le dernier tour est globuleux, et il est pourvu à la base
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d'une petite fente ombilicale très étroite; l'ouverture est en proportion plus

petite que clans les deux espèces vivantes que nous avons mentionnées ; elle est

presque circulaire, terminée supérieurement par un angle peu apparent; le

bord gauche est en proportion plus arqué que dans le Paludina achatina. Dans

quelques individus ce bord est calleux, et cache entièrement la fente ombilicale.

Les plus grands individus que nous ayons vus de cette espèce ont il\ milli-

mètres de long et 18 de large.

NER1TJNA.

Neiutina danubialis. Pi. 5, fig. 4? 5.

N. Testa convcxdy lœvigalâ, violaceofulminaia ; spt'râ centrait, parùni ela'.â; apcrlurâalbâ,

subovatâ; marghie coliimellari edentalo, sinuoso ; callo piano, lato.

Nerita fluviatilis plicata Schrot.flusconch., p. 2i3 , n° 32. PI. min. B. f. t
{ .
— Marsigli. Hisl.

du Danube, pi. iv,p. 89. pi. 3i, f. 6.— Schrot., einl. T. II, p. 272, n° 329, Hélix. — Chemn,

conch. T. IX ,
pi. 124 , f. 1088. a. b.— Rosm., icon. T. II, p. 18, pi. 7, f. 120.—Sow., conch.

illustr. F. 47-

Jusqu'à présent nous n'avons pu citer une seule des espèces rapportées par

M. de Verneuil, qui ait son analogue vivant incontestable. Nous ne pensons

pas cependant que dans la réalité il en soit ainsi; nous soupçonnons au con-

traire que ces espèces, appartenant à un terrain tertiaire moderne, ont encore,

pour la plupart, leur représentant dans la nature actuelle. Les pays parcourus

par M. de Verneuil ont été si peu explorés jusqu'à ce jour; on encourage si peu

les personnes instruites aux explorations lointaines, que c'est à'peine si l'on

entrevoit aujourd'hui les grandes richesses zoologiques qui restent à découvrir

dans toute l'Asie. Les grands cours d'eau douce qui sillonnent ce pays,

ses mers intérieures, ses vastes marais sont très probablement encore peuplés

des espèces qui, abandonnées autrefois, sont aujourd'hui à l'état fossile. Le

peu que l'on connaît des espèces vivantes de la Caspienne nous entraîne

vers la supposition que nous faisons.

Le Neritina danubialis est une espèce bien connue , et l'individu fossile que

nous avons sous les yeux ne laisse aucun doute sur son identité parfaite avec

ceux qui sont vivants. C'est une coquille ovale-oblongue, sub-transverse, glo-

buleuse, toute lisse; sa spire obtuse est peu proéminente, elle est composée

de trois tours, elle est plus centrale que dans le Neritina fluviatilis % l'ouverture

est étroite, semi-lunaire, quelquefois un peu dilatée; le bord columellaire est

à peine infléchi dans sa longueur; il est subdenté dans les jeunes individus, et

tout-à-fait sans dents dans le milieu. La callosité columellaire est large, aplatie,

lisse, quelquefois légèrement concave ; sa coloration, dont nous trouvons des

restes sur l'individu fossile, consiste en linéoles longitudinales, onduleuses, rap-

prochées, d'un brun violacé sur un fond blanc.

Cette coquille a 1 1 millimètres de long et 8 de large.

Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° 1. a
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NUMMULITES.

Le genre Nummulite est connu depuis long-temps, et si nous voulions en

faire l'histoire , nous le trouverions mentionné clans les auteurs anciens ; mais ce

préambule historique ne peut être bien placé que dans un travail complet

sur ce genre intéressant , travail qui malheureusement manque encore à la

science. Il n'est guère d'observateurs qui ne sachent avec quelle abondance

!
- Nummulites sont répandues dans certaines couches de la terre. Les historiens

et les voyageurs bout d'accord pour dire que les grandes pyramides d'Egypte ont

«•té construites avec un calcaire pétri de Nummulites : des couches puissantes

dans les Alpes et les Pyrénées, dans le bassin de Paris, en Crimée, en Asie,

aussi bien qu'en Egypte, sont presque entièrement composées de ces corps et

de leurs débris. Ces couches appartiennent ,
pour quelques unes , à la craie, au

dire des géologues ; les autres, et c'est le plus grand nombre, dépendent du ter-

rain tertiaire. Mais ces corps ne se montrent pas avec une égale abondance dans

toute la série de ces mêmes terrains; ils sont contemporains de cette grande et

puissante formation tertiaire que résume le bassin de Paris : à peine si l'on en

trouve quelques espèces dans les terrains tertiaires de la seconde et de la der-

nière période. On n'en connaît qu'un petit nombre dans la nature actuelle, et

dans nos mers, ce genre paraît être remplacé par des espèces microscopiques de

genres voisins. Cet énorme amoncellement des Nummulites a depuis long-temps

frappé l'imagination des naturalistes, et depuis long-temps aussi ils se sont de-

mandé à quelle classe des êtres on devait les rapporter. Cuvier lui-même s'est

occupé de cette question , et a fait autrefois un petit mémoire à leur sujet, mé-

moire dans lequel, en s'aidant de leur structure, il leur trouve certaine analogie

avec les os de Seiche. Quelques naturalistes ont pensé que les Nummulites n'é-

taient autre chose qu'un osselet solide placé dans l'intérieur du corps d'un

animal rayonné appartenant à la grande famille des médusaires. Cette dernière

opinion a été promptement abandonnée, et tous les naturalistes méthodistes

ont compris les Nummulites dans la classe des céphalopodes. Rien cependant ne

pouvait justifier d'une manière suffisante cette manière de voir; car bien que

les Nummulites aient une apparence poreuse, leur structure néanmoins n'a par

le fait qu'une ressemblance très éloignée, soit avec la coquille des Seiches, soit

avec celle de tout autre céphalopode ; aussi il était bien à souhaiter que des ob-

servations bien faites vinssent jeter quelque lumière sur ce sujet intéressant, et

favoriser une autre classification que celle qui pendant silong-temps aété exclusi-

vement envisage. M. Dujardin, dont tous les vrais naturalistes connaissent et savent

apprécier les travaux, s'est consacré àdes recherches trèsminulieuses pour décou-
vrir les animaux de ces corps singuliers que l'on désignait sous le nom de céphalo-

podes microscopiques. Dans ce champ tout nouveau d'observations, M. Dujardin



(*• 2, |». si.) DE LA. CRIMÉE. Qj

a fait les plus heureuses découvertes, mais malheureusement elles n'intéressent

pas encore directement le genre dont nous nous occupons. Cependant , ce qui le

concerne peut être en quelque sorte préjugé, et se rattacher aux découvertes

du savant naturaliste dont nous venons de parler.

Les Nummulites ne forment point un type isolé; elles se rattachent à la classe

des rhizopodes établie par M. Du jardin pour les céphalopodes microscopiques.On

voit en effet cpie les espèces de Nummulites ne présentant aucune trace d'ouver-

ture, passent, de la manière la plus insensible, à celles qui en ont une, et dont

Lamarcka fait son genre Lenticulite, etcesLenticulites ont elles-mêmes les rap-

ports les plus immédiats, par leur structure, avec la plupart desgenresdesHélicos-

tègues nautiloïdes deM. Àlcide d'Orbigny : il y a donc un véritable enchaînement,

une série de rapports entre tousles genres de ce groupe ; il reste cependant, à l'é-

gard des Nummulites, quelques difficultés. Les intéressantes observations de

M. Dujardin ont démontré que l'animal, dans les genres qu'il a observés, était

logé dans toutes les parties de sa coquille; que cette coquille n'était point inté-

rieure, et que son ouverture donnait passage à de singuliers filaments servant à

la locomotion très lente de ces animaux M. Dujardin a fait voir aussi que l'a-

nimal avait, comme sa coquille, des renflements et des étranglements alter-

natifs, ce qui était nécessaire pour qu'il la remplît complètement. Mais dans

les Nummulites on ne peut pas supposer un animal semblable, puisque les

cloisons sont complètement fermées et n'ont entre elles aucune communication,

et que d'ailleurs il n'y a aucune ouverture extérieure , soit avec la dernière loge,

soit avec celles qui la précèdent. Dès lors , il faut conclure que les Nummulites

étaient très probablement contenues dans l'intérieur de l'animal, mais cet animal

n'est point encore connu.

Les personnes qui ont fait quelques tentatives pour déterminer les espèces de

Nummulites savent combien il est difficile de les distinguer. On ne sait sur

quels caractères établir les différences, parce que, dans l'application, tous ceux

que l'on remarque semblent échapper. Cette difficulté est surtout presque

invincible pour les espèces lisses ; nous pensons que le caractère le plus constant

est celui du nombre des tours de la spire intérieure par rapport au diamètre.

Nummulites irregularis. Pi. 5, fig. i5, 16.

N. Testa irregulariter discoideâ, irregulariter contorlâ
,
pauci-, irregidariterque spirale;

septis valdè arcttatis, aliquando contorlis.

Espèce dont nous ne connaissons qu'un seul individu engagé d'un côté dans

la roche, et présentant de l'autre sa section médiane. Cette section, comparée

avec celle des autres espèces que nous connaissons, nous présente des caractères

qui nous semblent suffisants pour l'établissement d'une espèce. Cette espèce est
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très plate, irrégulièrement contournée sw les bords; sa spire intérieure est très

irrégulière et les tours en sont plus larges eu proportion que dans les autres

espèces; les cloisons qui s'y montrent participent elles-mêmes de cette irrégularité

générale; elles sont rapprochées, très courbées, et celles placées dans les inter-

valles rétrécis sont irrégulièrement Qexueuses.

L'individu que nous avons sous les yeux a 18 millimètres de diamètre.

NUMMULITES DISTANS. PI. 5, flg. 20, 2 1, 2U.

N. Tes/à pluniilatâ, orbicnliri, Itevigatâ, irregulariter conforta ; spiris distantibus, subregu-

laribtis; sept/s tenuibus, irregiilaribus, obliqué arcitatis.

Cette espèce est très commune; elle est grande, peu épaisse, toute lisse, cir-

culaire et irrégulièrement contournée sur ses bords, surtout dans les grands et

les vieux individus. Sur un diamètre de 38 millimètres, elle a quinze tours de

spire, assez écartés les uns des autres, et dont les cloisons sont fines, rapprochées,

irrégulières et obliquement recourbées, mais à courbure moins profonde que

dans l'espèce précédente.

Les grands individus de cette espèce ont l\o millimètres et quelquefois davan-

tage de diamètre.

Nu.MMULITES POLYGYRATUS PI. 5, flg. I 7, 1 8
; 19.

N. Testa orbiculari, planulald, lœi'igatd, irregulariter contortd, intàs polygyratd ; spiris ali-

quando furcalis; septis irregularibus, numerosis, subrectis.

Pour la forme extérieure, cette espèce peut facilement se confondre avec la

précédente ; elle a également beaucoup de rapport avec le Nummulites mille-

caputde M. Boubée, peut-être même n'en est-ce qu'une variété plus plate, et dont

les bifurcations seraient moins nombreuses. La surface extérieure est lisse, les

bords sont souvent irrégulièrement contournés. A l'intérieur, on compte vingt-

six tours dans un individu de 3o millimètres de diamètre. Sur ces vingt six tours

nous n'apercevons que trois bifurcations. Les cloisons sont courtes, très multi-

pliées , tantôt très rapprochées, un peu plus loin beaucoup plus écartées; elles

sont presque droites et recourbées vers leur sommet.

Le plus grand individu que nous ayons sous les yeux a 3o millimètres de

diamètre.

NUMMULITES ROTULARIUS. PI. 6, fig. 10, 11.

N. Testa minimây orbiculari, lœvigatâ, utroque latere convexâ, intàs paucispiralâ ; septis

distantibus , mediocriter arcuatis.

Cette espèce reste toujours d'un petit volume, et elle se distingue facilement

de ses congénères par la convexité de ses surfaces. Elle est toute lisse, et lors-
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qu'elle a été partagée en deux, on s'aperçoit qu'elle est formée d'un petit nombre

de tours: six pour un individu de 6 millimètres de diamètre. Ces tours sont plus

réguliers que dans les précédentes espèces , et les cloisons qui la partagent sont

également plus régulières dans leur courbure et dans leurs distances.

Le plus grand individu que nous ayons de cette espèce a 8 millimètres de

diamètre.

NUMMULITES PLA.CENTULA. PL 6, fig. 8, g

T. Testa orbiculari
,
planulalâ , lœvigatà, ad peripheriam aculâ , in tus polygyrald ; spiris

regularibtis ; septis vix arcuatis.

Petite espèce aplatie, lisse, sans ondulations sur les bords; à l'intérieur, la

spire esl régulière, composée d'un petit nombre de tours : six pour un individu

de 6 millimètres de diamètre. Les cloisons sont rapprochées , régulièrement

espacées, mais à peine courbées. Cette espèce ne peut être prise pour un jeune

individu de l'une des précédentes. Ses tours sont en proportion plus nombreux

que dans les Nummulites distans ; les cloisons sont plus régulières et infiniment

moins courbées. Les tours sont à peu près dans la même proportion que dans

le polygjratus) mais ils sont beaucoup plus réguliers, sans bifurcation, et les

cloisons sont moins nombreuses, beaucoup moins courbées et beaucoup plus

régulières.

Le plus grand individu que nous ayons a 8 millimètres de diamètre.
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MÉMOIRE
SUR

LES FORMATIONS STRATIFIÉES DU MIDI DE L'AUVERGNE,

PAR M. PISS1S.

Il est peu de contrées qui, sur un si faible espace , renferment des formations

aussi variées que la partie méridionale de l'Auvergne. Presque toutes les roches

d'épanchement s'y rencontrent, depuis les granités jusques aux laves; et à

partir du gneiss jusqu'au calcaire lacustre, les terrains stratifiés composent

une série non moins complète. Il est vrai qu'on ne rencontre en Auvergne ni

calcaire jurassique, ni craie; mais il n'en existe pas moins des formations qui

leur sont parallèles; et, quoiqu'elles se présentent avec des caractères différents,

j'espère démontrer qu'elles appartiennent à la même époque.

L'ordre que j'ai suivi jusqu'à présent dans [mes recherches m'a paru le plus

convenable pour exposer les faits que j'avais observés. Je m'occuperai donc, en

premier lieu, des formations stratifiées, réservant pour une seconde partie

l'étude des terrains d'épanchement.

Groupe gneissique.

Je réunis sous cette dénomination toutes les roches à base de quarz, de

feldspath, de mica ou de talc, dont les éléments sont disposés par couches, parce

qu'elles passent insensiblement de l'une à l'autre, et qu'il devient impossible

d'établir entre elles aucun point de séparation. Ainsi défini, ce terrain constitue

la base qui supporte presque toutes les formations de l'Auvergne; il se montre

à découvert sur une étendue assez considérable, et forme les trois chaînes du

Cézallier, des Bitous et de la Margeride.

Gneiss. Le gneiss proprement dit ne se montre que dans la partie inférieure,

et ne s'élève guère au-dessus de 800 mètres, hauteur absolue. Il forme ainsi la

base des chaînes que je viens d'indiquer, et quelques autres groupes moins

élevés qui se trouvent auprès de Brioude et deSaint-Flour. Cette roche renferme

fort peu de minéraux disséminés ; mais on y rencontre souvent des diorites et

des pegmatites. Ces dernières offrent dans leur contact avec le gneiss des phéno-

mènes qui peuvent jeter quelque jour sur leur mode de formation.

Pegmatites. En général , les pegmatites se présentent en amas ou en filons.

Lorsqu'elles sont en amas , le gneiss les enveloppe en formant des couches con-

centriques: et conserve souvent cette inflexion jusqu'à une grande distance, de

telle sorte qu'il devient quelquefois impossible de reconnaître cette roche.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mena. u° 3.
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i omment ces masses arrondies Be sont-ailes formées? Sont-ce des centres de

cristallisation autour desquels sont venues se déposer des couches successives .

comme cela a lien dois les dissolutions salines? Sont-elles contemporaines de

la roche qui les renferme . ou l'ont-elles pénétrée postérieurement à sa forma-

lion? Jusqu'à pu m nt il s't^t offert bien peu de données pour résoudre cette

question. Si pourtant il me fallait choisir entre les deux hypothèses précédentes,

j'adopterais la dernière, car elle rend compte de la disposition de la pegmatite,

soit en masse, soit en filon ; tandis que, dans la première, il faudrait admettre

deux modes différents de formation. On ne voit guère en outre ce qui aurait pu

déterminer ces deux roches à cristalliser l'une avant l'autre, puisqu'elles ont à

peu pies la même composition. Dans tous les cas, on peut considérer la forma-

tion des pegmatites comme ayant eu lieu en même temps que celle du gneiss;

puisque ,
quelle que soit l'hypothèse que l'on adopte , celte dernière roche n'é-

rait pas encore solidifiée lorsque les amas se sont produils. (Voy. pi. 7,%. 1.)

Les diorites sont contemporains du gneiss. Les diorites appartiennent tou-

jours à la variété schistoïde, et se sont formés en même temps que le gneiss

avec lequel ils alternent. Lorsque les couches de cette roche ont été modifiées,

celles de diorite l'ont été également. Cette disposition est bien évidente auprès

de Charnpagnac-le-Vieux, sur une portion de terrain coupée par la route. Le

gneiss est courbé de manière à former un arc de cercle, et parmi ses couches on

en aperçoit une de diorite qui suit absolument la même direction. (Voy. pi. 7, fig. 3.)

Stéaschistes. Si on s'élève au-dessus de la région moyenne que je viens d'in-

diquer pour le gneiss, c'est-à-dire tui-delà de 800 mètres, on voit bientôt cette

roche abandonner le mica qui en fait partie; celui-ci est alors remplacé par du

talc, et il en résulte un véritable stéaschiste. En général cette formation est bien

loin d'offrir les caractères constants que l'on remarque dans le gneiss; on la voit

occuper un espace assez considérable au pied de la Margeride, tandis qu'on en

rencontre à peine des traces dans la chaîne des Bitous. Le quarz et le talc s'y

trouvent disséminés irrégulièrement, et déterminent une structure grossière-

ment schistoïde. Les pegmatites et les diorites semblent avoir disparu tout-à-

fait et se trouvent remplacés par des amas de fer sulfuré, ou par des cristaux de

la même substance disséminés dans le stéaschiste lui-même. Enfin, de nombreux

filons d'antimoine sulfuré , ou de galène argentifère , traversent cette roche en

différents endroits. A l'aide de ces caractères, il devient facile de reconnaître les

différents points de cette formation ; c'est ainsi qu'on la voit occuper les deux

versants de la Margeride à peu près à la même hauteur; elle se montre encore

au-dessus de Vezezoux, et sur quelques autres parties de la même chaîne. On

peut dire généralement que le stéaschiste forme au-dessus du gneiss une zone

dont la hauteur est à peu près constante, et qui forme la ligne de séparation

entre cette dernière roche et le micaschiste.

Micaschiste. Nous avons vu le gneiss perdre peu à peu le feldspath et le mica



(ff.ip.fc-) DU MIDI DE L'AUVERGNE. ;5

qui le constituent, et passer insensiblement au stéaschiste. Celui-ci va être à son

tour remplacé par une nouvelle roche. Le mica reprend bientôt la place du

talc; il forme , dans ce cas, de minces couches qui alternent avec des feuillets de

quarz et de feldspath. La roche qui en résulte offre alors une structure schis-

toïde, et bien qu'elle renferme du feldspath , comme cette substance s'y trouve

en quantité bien plus petite que dans le gneiss, j'ai cru devoir la considérer

comme accidentelle, et donneràcette roche le nom de micaschiste. Les minéraux

y sont au moins aussi rares que dans le gneiss; et , si l'on en excepte quelques

amas de quarz, on peut parcourir cette formation sur une grande étendue sans

rencontrer le moindre filon, ou le plus petit amas métallifère. La présence des

filons que j'ai indiquée comme caractère des stéaschistes , est donc un indice

à peu près certain, puisque ces filons sont très rares dans le gneiss et tout-à-fait

nuls dans le micaschiste. Les montagnes les plus élevées du terrain gneissique

appartiennent toutes à la roche qui nous occupe. On la voit rarement descendre

au-dessous de 800 mètres (hauteur absolue), et quelquefois elle s'élève jus-

qu'à 1,400.

Granité. Il me reste enfin à examiner s'il existe en Auvergne des granités pri-

mitifs, c'est-à-dire contemporains du gneiss. Toutes les variétés de cette roche

peuvent se rapporter à deux groupes bien distincts. Les granités à grains fins,

et les granités porphyroïdes ou à gros cristaux de feldspath : pour les premiers,

la question devient facile à résoudre; il est impossible, en effet, de douter

qu'ils ne soient sortis à îa manière des trachytes et autres roches d'éruption
,

lorsqu'on examine leur relation avec le gneiss. La description de quelques loca-

lités rendra ce fait de la dernière évidence.

Sur les bords de l'Allier, en face de la Bajasse, la route a coupé un filon de ce

granité. Le gneiss qui l'enveloppe se présente en couches presque verticales

dont la direction est celle du filon lui-même. On aperçoit en outre, à la partie

supérieure , un bloc énorme de cette roche enveloppé de toute part par le

granité, et dont les couches présentent une disposition différente de celle de

la masse ; absolument comme si ce bloc en avait été détaché et plongé au milieu

d'une matière liquide (Voy. pi. 7, fig. 2.). L'état du fer semble enfin indiquer

l'action d'une haute température au voisinage des granités. D'abord oxide hy-

draté, on le voit perdre peu à peu son eau de combinaison et devenir oxide rouge,

comme cela s'observe au-dessous des laves qui ont coulé sur le gneiss. Ce fait

est d'autant plus remarquable que souvent le granité se trouve séparé des

roches environnantes par une couche d'hydrate de fer.

La carrière placée près du pont de Vieille-Brioude présente absolument le

même fait. On y remarque un filon principal d'où partent une foule de ramifi-

cations qui traversent le gneiss dans tous les sens, et forment par leur rencontre

une espèce de réseau qui enveloppe des masses plus ou moins considérables de

cette dernière roche.

Soc. geol.—Tom. 3-— Mém. n° 3. 10



;4 i « M. M i 1 lo\s STRATIFIEES [N. -, p. t.)

Jusqu'à présent] il n'a élé impossible d'étudier le contact du gneiss et du

granité porphjroïde. Cette roch se montre bien, il est vrai, aux environs de

Clermont ; mais elle disparait bientôt sous les produits volcaniques; et, si l'on

Se transporte au-delà, on ne rencontre plus (pie du gneiss. Dans les montagnes

delà llargeride, les bruyères qui les recouvrent empêchent également d'ob-

server ce contact; et, des i\vu\ ruisseaux entre 1 \squels i' se trouve, l'un a son

lit totalement creusé dans le gneiss, et l'autre dans le granité. Cependant,

d'après quelques considérations que j'exposerai dans la seconde partie de ce

mémoire, je ne puis voir dans ces roches autre chose que des matières épan-

chées à la manière des trachytes, dont elles se rapprochent par une foule de

caractères.

Persuadé que dans la disposition de ses couches le gneiss pourrait présenter

quelques faits susceptibles d'éclairer l'histoire encore si obscure de cette roche,

j'ai examiné avec tout le soin possible ses diverses inclinaisons, dans la plaine

et sur les montagnes; mais, jusqu'à présent, je n'ai pu remarquer qu'un seul

fait général ; c'est que cette inclinaison est toujours fort grande, même dans la

plaine, et l'on rencontre souvent sur les bords de l'Allier cette roche en couches

presque verticales. 11 ne faudrait pourtant pas en conclure qu'elles n'ont jamais

été horizontales. Les nombreux filons de granité qui les traversent ont dû néces-

sairement en altérer la position.

L'ensemble des faits que je viens d'exposer me paraît conduire aux conclu-

sions suivantes : le gneiss, le micaschiste et le stéaschiste ne constituent qu'une

même formation, dont la dernière de ces roches occupe la partie moyenne.

Quant à la position des deux autres, il reste à faire deux hypothèses. Le mica-

schiste est supérieur; et dans ce cas, il faut admettre qu'il a été détruit sur une

étendue considérable; ou bien il est inférieur, et sa position élevée est due à un

redressement de couches. On peut démontrer la vérité de la dernière hypothèse

en faisant voir que le gneiss est supérieur au stéaschiste, ou bien que celui-ci

repose sur le micaschiste. Or, c'est précisément ce qui a lieu ; la mine de la

C.hassaigne est creusée dans le gneiss; et le filon d'antimoine, exploité à la partie

inférieure , se trouve dans le stéaschiste. D'une autre part, on rencontre sur

les montagnes des environs d'Agnat plusieurs couches de cette dernière roche,

tandis que le ruisseau qui coule au pied a son lit creusé dans le micaschiste.

Les pegmatites se sont formées en même temps que le gneiss, dont elles

indiquent la fluidité, et l'on doit les considérer comme les premières roches

d'épanchement. La plupart des diorites, ceux qui appartiennent à la variété

schistoide, sont contemporains du gneiss.

Enfin, si, comme tout porte à le croire, ces roches se sont formées par re-

froidissement, le gneiss constitue la partie la plus ancienne et le micaschiste la

plus moderne.
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Les granités à grains fins sont postérieurs à cette formation. Les variétés por-

phyroïdes appartiennent probablement à une époque différente.

Groupe carbonifère.

Les formations stratifiées, supérieures au gneiss, n'ont en Auvergne que fort

peu de développement, et ne présentent que deux groupes bien distincts : le

terrain houiller, et le terrain tertiaire lacustre.

Les roches qui les composent se présentent sur quelques points en stratifica-

tion discordante; mais, en général, elles passent de l'une à l'autre par des

nuances insensibles, dételle sorte que leur formation semble n'avoir jamais été

interrompue, et dès lors, elles doivent représenter, dans leur faible étendue, toute

la série des terrains qui se sont déposés depuis la grauwacke jusqu'aux der-

nières couches du calcaire lacustre. C'est en vain que l'on chercherait, au contact

du gneiss et des couches carbonifères, quelque chose qui pût indiquer une sépa-

ration entre la partie inférieure et les couches supérieures de ce terrain; les

roches qui le composent se lient toutes les unes aux autres, et doivent leur

origine aux mêmes causes, répétées pendant une période probablement fort

longue. On y remarque des psammites, le schiste à fougères, quelques pou-

dingues psammitiques et des arkoses; la houille se montre aussi en couches assez

puissantes. La position relative de ces diverses roches m'a paru conduire à des

conséquences assez remarquables, pour que je croie utile de les faire connaître

avec détail.

Poudingue psammitique. Les poudingues psammitiques se composent de di-

vers débris des roches primordiales. Ces fragments présentent quelquefois une

adhérence si faible, qu'on serait tenté de les regarder comme appartenant à un

attérissement très moderne; et je m'y serais souvent trompé, si des empreintes

de fougères et quelques couches de houille qui les traversent, n'étaient venues me
tirer de mon erreur. On y remarque principalement des galets de gneiss et de

pegmatite plus ou moins altérés; quelquefois le feldspath qui en fait partie s'est

totalement changé en kaolin. La pâte qui lie ces divers fragments renferme de

nombreuses paillettes de talc provenant sans doute des stéaschistes, dont la

faible dureté n'aura pu résister aux actions qui les ont transportés. Quant à sa

position, cette roche se rencontre partout ; mais, tandis qu'elle forme de minces

couches dans les portions les plus basses du terrain houiller, on la voit prendre,

une grande puissance dans les parties les plus élevées, et dans le voisinage des

montagnes de gneiss. C'est ainsi qu'auprès de Langeac on la rencontre bien

plus souvent dans les parties qui avoisinent les montagnes, qu'au centre du

bassin. Elle constitue de même la montagne de Lugeac, près Javaugues, et se

montre encore sur les bords de l'Allier, au pied de la chaîne des Bitous.

Les fragments très volumineux qui composent souvent ces poudingues per-
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mettent, en quelque suite, de remonter à leur origine. Si on les compare aux

roches sur lesquelles ils reposent, on est étonné delà ressemblance qu'ils pré-

sentent avec elles ; et l'on peut même , à l'aide de certains caractères , déterminer

la distance a laquelle ils ont été portés. C'est ainsi que les galets qui constituent

cette roche, dans les environs de Langeac, appartiennent tous à un gneiss dont

le mica est blanc. Le même caractère se présente dans le gneiss des montagnes

environnantes; mais, à une distance de quatre lieues au plus, le mica change

de couleur, et continue à se montrer ainsi sur une étendue fort considérable. A

cet exemple j'en ajouterai un autre qui me paraît encore plus décisif. Les pou-

dingues qui se montrent sur le bord de l'Allier, près du village de Lende, ren-

ferment des portions de stéaschiste , au milieu duquel se trouvent disséminées

quelques parcelles de carbonate de cuivre. Le même stéaschiste se présente dans

le terrain primitif, et la distance qui le sépare du terrain houiller est de moins

d'une demi-lieue. Celte localité est d'ailleurs la seule de toute l'Auvergne où

l'on ait trouvé le cuivre carbonate dans les mêmes circonstances de gisement.

Ces faits me semblent établir d'une manière positive que les fragments qui com-

posent le poudingue psammitique, sont les débris des roches environnantes,

et qu'ils ont été, pour la plupart, entraînés à une distance fort peu consi-

dérable.

Cette roche renferme, d'ailleurs, peu de fossiles; je n'ai rencontré que quelques

stipes totalement silicifiés, et l'état cristallin de la substance qui les compose

semble indiquer qu'elle se trouvait en dissolution.

Arkoses. Les arkoses se montrent sur la rive occidentale de l'Ailier, en face

de Jumeaux. Leur passage insensible au psammite, et les couches de schiste qui

alternent avec elles, indiquent assez qu'elles appartiennent au terrain houiller.

Le feldspath, qui en forme la majeure partie, est ordinairement dans un état

très avancé de décomposition , et se trouve quelquefois changé en kaolin. Ce

fait, réuni à la présence de la silice dont les cristaux tapissent assez souvent les

fissures de cette roche, semble indiquer une altération considérable dans les

éléments qui l'ont formée. Sa position est d'ailleurs la même que celle des pou-

dingues psammitiques; comme eux, elle forme la ligne de séparation du gneiss

et du terrain houiller.

Psammites. Les deux roches que je viens de décrire, passent insensiblement au

psammite ; et celui ci se transforme à son tour en schiste à grains plus ou moins

iins , comme on peut l'observer aux environs de Langeac. Si l'on part, en effet,

du point où se trouvent les carrières, et qu'on se dirige vers les montagnes voi-

sines, on voit le psammite schistoïde remplacé par une variété à grains plus gros,

et le schiste se changer en psammite. En se rapprochant encore des montagnes,

les couches de psammite diminuent , celles de poudingue augmentent considé-

rablement , et bientôt à elles seules remplacent ces diverses roches ; de telle sorte

que , considéré dans son ensemble, le terrain houiller, à l'exception des couches
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de combustible, se compose de fragments des mêmes roches, qui augmentent

de volume en se rapprochant d'un point déterminé.

Les fossiles, d'abord très rares dans les couches inférieures, augmentent

bientôt, et la plupart des schistes qui accompagnent la houille présentent une

grande quantité d'empreintes végétales. Les carrières de Langeac, creusées dans

le psammite schistoïde, offrent non seulement des impressions de feuilles et de

tiges, mais encore un grand nombre de graines. Ces graines et la plupart des

tiges présentent toujours les caractères suivants : toute trace d'organisation a

disparu, si ce n'est la forme extérieure ; l'intérieur se trouve occupé par un

psammite tout-à-fait semblable à celui qui les renferme ; une mince couche de

houille a remplacé le péricarpe dans les graines, et l'écorce dans les tiges. Ce

dernier fait me parait démontrer que si toute la houille n'est point le produit

d'êtres organisés, ceux-ci peuvent an moins en former par leur décomposition
,

et que les parties compactes seraient les plus propres à éprouver cette trans-

formation. Quant à la présence du psammite dans l'intérieur, on ne peut guère

l'expliquer qu'en supposant que la pression des couches supérieures l'a forcé

à s'introduire dans les parties vides, pendant qu'il n'était pas encore solidifié.

Argiles. Enfin, pour terminer ce que j'ai à dire du terrain houiller, il me
reste à faire connaître une roche que plusieurs géologues ont rapportée, les uns

au terrain lacustre, d'autres à des formations plus anciennes. Je veux parler de

ces argiles rouges et vertes que l'on rencontre sur plusieurs points de l'Auvergne,

et principalement dans la partie méridionale. Cette roche présente, dans son

contact avec le gneiss, plusieurs faits très remarquables, que M. Deribier de

Cheissac avait déjà signalés. Ils s'observent surtout, dans quelques ravins qui

se montrent à la limite du bassin de la Limagne. L'on voit, à mesure qu'on

s'élève , le mica du gneiss perdre en grande partie son éclat et se transformer

en une matière pulvérulente. Des changements analogues s'observent dans le

feldspath; d'abord très compacte à la partie inférieure , il devient plus friable

dans la partie moyenne, et à plusieurs pieds au-dessous de l'argile, se trouve

totalement converti en kaolin. L'on chercherait inutilement un point de sépa-

ration entre le gneiss et l'argile; ces deux roches passent de l'une à l'autre, et

je possède des échantillons de moins de trois pouces, dont la partie inférieure

est du gneiss, et la partie supérieure de l'argile. Ce fait n'est pas le seul qui

prouve une telle décomposition; de nombreux filons de 'pegmatite traversent le

gneiss dans tous les sens, et se prolongent jusque dans la masse argileuse; mais

alors ce n'est plus de la pegmatite, c'est une argile dont la couleur blanche, ou d'un

blanc verdâtre, tranche fortement sur les parties rouges qui l'environnent. Dans

son trajet, ce filon a éprouvé les mêmes modifications que le gneiss, pegmatite

dans la partie inférieure , il est en kaolin à la surface du sol. Les granités eux-

mêmes présentent encore ce caractère lorsqu'ils forment des filons dans les

roches primitives; leur prolongement dans la portion argileuse a éprouvé les
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mêmes altérations que la pegmatite; il existe donc en Auvergne des argiles pro-

duites par la décomposition du gneiss , et qui occupent encore la même place

que cette roche*

I xaminona maintenant à quelle époque cette décomposition a commencé;

je démontrerai plus tard qu'elle se continue encore de nos jours. Si Ton parcourt

le terrain bouiller de Javaugues en se dirigeant delà montagne de Lugeac vers

le ruisseau du Chambon, on voit un psammite rougeâtre succéder aux pou-

dingues; la stratification en devient de plus en plus obscure, et il se trouve

bientôt remplacé par une masse argileuse qui repose sur le gneiss. Cette même
argile forme encore quelques couches qui alternent avec le psammite au pied de

la montagne que je viens de citer. Le terrain houiller de Lende présente le

même caractère, et l'on peut observer son passage à l'argile au-delà de l'Allier,

dans la plaine située au-dessous de Rilhac. L'altération du gneiss qui constitue

les poudingues psammitiques , et, comme je l'ai déjà indiqué, le passage du

feldspath à l'état de kaolin, quelle que soit, d'ailleurs, la profondeur à laquelle

on les examine, montrent, en outre, qu'une partie de cette roche avait été dé-

composée lorsque se déposaient les courhes carbonifères; et c'est probablement

à cette altération qu'est due la silice gélatineuse qui a remplacé la matière orga-

nique de quelques végétaux.

La comparaison des faits qui précèdent m'a conduit aux résultats suivants sur

la formation du groupe carbonifère.

Les diverses portions du terrain houiller qui se montrent dans le sud de l'Au-

vergne se composent de débris des roches environnantes. Elles ont été formées

à l'embouchure de certains cours d'eau , à la manière des alluvions modernes,

les fragments les plus volumineux s'étant déposés les premiers, puis ceux qui

forment les psammites, enfin les matières organiques dont la décomposition a

produit une partie , ou peut-être même la totalité de la houille.

Les nombreuses empreintes de végétaux que renferme ce terrain prouvent

qu'à cette époque ils croissaient déjà sur le sol de l'Auvergne; et leur rareté dans

les couches inférieures montre que c'est à peu près en même temps qu'ils ont

dû prendre naissance.

Les argiles les plus anciennes ont succédé immédiatement au gneiss, et re-

présentent, pour l'Auvergne, les schistes argileux et autres roches de la même
époque.

Enfin si , comme tout semble l'indiquer, ces argiles n'ont pu se former que

dans les parties recouvertes d'eau, il en résulte qu'à cette époque l'Auvergne

offrait un grand lac dirigé à peu près du S. au N. , sur les bords duquel quel-

ques rhières déposaient le terrain houiller, tandis qu'au centre et dans les

parties en repos, le gneiss se transformait en argile.

C'est à l'aide de ces dernières considérations que j'ai tracé la carte de l'Au-

vergne à l'époque des formations carbonifères. Je me suis servi, pour la déter-
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mination des cours d'eau, du volume des galets qui composent le poudingue;

supposant que les plus gro^ se trouvaient les plus éloignés de l'embouchure.

Argiles et macigno.

L'argile rouge, produit de la décomposition des roches primitives, se ren-

contre dans toutes les formations stratifiées de l'Auvergne , et se présente dans

chacune d'elles avec des caractères particuliers. Elle semble s'éloigner d'autant

plus de son état originaire, que les formations dans lesquelles on l'observe

appartiennent à une époque plus récente. Nous venons de la voir au-dessous

du terrain houiller, à la place du gneiss qui lui a donné naissance , et conservant

encore les traces des filons qui traversaient cette roche. Plus tard elle forme

des couches au milieu des psammites, et nous la rencontrons encore à la base

du terrain lacustre ; mais elle se présente ici sous un nouvel aspect.

Ccdcaire. Le calcaire, extrêmement rare dans les formations précédentes,

apparaît pour la première fois en quantité assez considérable, et forme , avec

des grains quarzeux, quelques couches de macigno qui, par leur horizontalité,

se distinguent immédiatement des assises fort inclinées du psammite. Cette ap-

parition subite du calcaire acquiert une nouvelle importance lorsqu'on observe

que les roches du terrain primitif en renferment à peine des traces; elle semble

indiquer la succession d'un nouvel ordre de phénomènes, et j'espère démon-

trer plus tard qu'elle coïncide, à très peu près, avec l'éruption de certaines

roches. L'argile en couches souvent très considérables, alterne avec le macigno,

et ces deux roches forment à elles seules, des collines assez élevées.

Lorsqu'on essaie de rapporter ce système à quelque formation connue, de

grandes difficultés se présentent ; car les moyens les plus généralement employés

deviennent insuffisants, ou, pour mieux dire, tout-à-fait inutiles. Les caractères

minéralogiques ne peuvent être employés ; en effet, le macigno se montre dans

toutes les formations , et l'argile que nous avons vue au-dessus du terrain

houiller, se montre aussi au milieu des galets basaltiques. Les caractères géo-

logiques ne présentent pas plus d'avantage ; car, malgré de nombreuses recher-

ches, il ne s'y est rencontré aucun fossile. Il ne reste donc qu'un seul moyen,

c'est de déterminer sa limite inférieure et sa limite supérieure; mais il importe

pour cela de l'étudier sur une grande étendue, afin de ne point confondre la

disposition générale, avec des faits qui pourraient tenir à quelque circonstance

particulière. J'ai tracé une coupe qui embrasse toute la largeur du bassin de

l'Allier, depuis les montagnes de Sorlange jusqu'à la chaîne des Bitous. Le terrain

houiller se montre, dans la partie orientale , en couches fort inclinées. Au-delà

de cette rivière, l'inclinaison est un peu moindre, et le psammite, de plus en plus

friable, passe insensiblement à l'argile rouge. Au-dessus de cette masse sans
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aucune stratification distincte, se montrent quelques couches de macigno par-

faitement horizontales, et dont la puissance augmente à mesure qu'on s'élève.

( ette roche est donc postérieure au terrain houiller, puisqu'elle repose sur lui

en stratification discordante; mais à quelle formation la rapporter? Est-elle

antérieure à la craie, ou fait-elle partie du terrain tertiaire;? Ces questions me
paraissent jusqu'à présent impossibles à résoudre; cependant je serais porté à

considérer ce système comme représentant, dans sa faible étendue, toutes les

formations qui se sont déposées ailleurs, entre les couches carbonifères et le

calcaire à Limnées; c'est du moins ce que semble indiquer la liaison intime qui

existe entre cette formation , le terrain houiller et le calcaire lacustre.

Formation lacustre.

Dans quelques localités, l'argile que je viens de décrire admet à sa partie

supérieure de minces couches calcaires; celles-ci augmentent bientôt en épais-

seur et font place à une puissante assise de marne verte, traversée par quel-

ques couches de calcaire à Limnées. Sur d'autres points, c'est une marne sableuse

qui succède à l'argile; enfin le calcaire lacustre se montre à la même place dans

le nord de l'Auvergne. L'on est porté, d'après ces considérations , à regarder ces

différentes roches comme une même couche qui aura été modifiée suivant les

divers points où elle se déposait; et c'est aussi ce dont on peut s'assurer en par-

courant le bassin de l'Allier, d'abord de l'Ouest à l'Est, puis du Sud au Nord.

Cette formation se trouve réduite, sur beaucoup de points, à une très petite

épaisseur; il devient quelquefois difficile de la reconnaître : mais à l'aide d'une

couche qu'elle supporte, et qui se distingue plus facilement, on peut la suivre

presque sur toute la Limagne. L'argile rouge calcarifère qui, dans quelques

localités, forme cette couche, se trouve remplacée dans d'autres, par un sable

qui présente la même couleur , et c'est , d'ailleurs , la seule modification que

l'on y observe.

Ce passage se remarque parfaitement en parcourant le bassin dans la direction

que j'ai déjà indiquée. A l'Ouest de Brioude, la montagne de Molzon présente à

sa base la marne verte, et immédiatement au-dessus , la couche qui nous occupe ,

c'est ici de l'argile rouge contenant une certaine quantité de carbonate de chaux;

un peu à l'est, près de Lauriat, elle renferme déjà une assez grande quantité de

sable; enfin, sur le plateau deRilhac,on ne trouve plus à la même place qu'unsable

rougeâtre. Nous pouvons suivre maintenant cette couche jusqu'à Clermont ;

nous la rencontrons d'abord au-dessous des basaltes du Mont-Eclet, aux environs

d'Issoire ; les puys de Corent et de Gergovia n'en présentent point ; nous la

retrouvons au sommet de Chanturgues, immédiatement au-dessus du calcaire.

Or, ici ce calcaire repose sur les argiles moyennes. Il occupe donc absolument

la même place que la marne verte du plateau de Molzon. Que l'on examine main-
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tenant ce calcaire en se rapprochant de Brioude, on verra ses diverses assises

diminuer d'épaisseur, et l'intervalle occupé par de la marne ou par du sable,

suivant qu'on s'éloignera de l'Allier, ou qu'on s'en rapprochera.

Les couches supérieures à celles que je viens de faire connaître, présentent

absolument la même disposition, le même passage à l'état sableux; mais il en

est une sur laquelle je dois particulièrement attirer l'attention
,
parce qu'elle est

la dernière de la formation lacustre, et qu'elle présente des modifications très

remarquables. Elle est formée à l'ouest par un calcaire qui présente une telle res-

semblance avec le calcaire compacte jurassique, qu'il devient impossible de l'en

distinguer par les caractères minéralogiques ; il se montre même sur quelques

points avec une structure lamellaire et saccharoïde. Cependant les Limnées, que
l'on rencontre dans une couche placée au-dessous, ne permettent pas de douter

de sa position. Ce calcaire en blocs, divisé par de nombreuses fissures, offre avec

les meulières une certaine analogie qui devient encore plus frappante lors-

qu'on observe que la silice, qui jusqu'alors ne s'était présentée qu'à l'état

sableux, se montre ici intimement mélangée au carbonate de chaux, et quel-

quefois le remplace totalement; il se présente souvent en blocs cariés tout-à-fait

semblables à cette roche, et quelquefois il forme des tubercules dont le centre

est occupé par des silex. Ces analogies me paraissent suffisantes pour pouvoir

le considérer comme une formation parallèle aux meulières qui se montrent

sur quelques points de l'Auvergne, et l'on aurait vu cette roche sur le plateau de

Molzon , si la silice , au lieu de se porter sur les parties compactes ou concrétion-

nées, eût pris la place des portions cariées qui les accompagnent.

Ailuvions anciennes.

De nouvelles couches, semblables à celles qui se déposent maintenant sur le

bord de nos rivières, succédèrent au calcaire concrétionné dont la formation

avait été interrompue à l'époque des éruptions volcaniques. L'ensemble de ces

couches recouvre un espace fort peu considérable; je dois néanmoins les faire

connaître, car elles constituent le dernier chaînon qui lie l'époque actuelle aux

temps géologiques.

La partie inférieure de ce système est formée par des galets quarzeux sur

quelques points, mais plus ordinairement basaltiques. Leur étude conduit à une

conséquence assez remarquable pour que je croie devoir la signaler dès à pré-

sent; c'est que les rivières qui traversaient l'Auvergne à cette époque différaient

fort peu dans leur direction de celles qui s'y trouvent. Si l'on réunit les diverses

portions de ces couches qui se montrent au sommet des plateaux qui avoisinent

Brioude , on obtient une nappe d'abord fort large qui se bifurque un peu au sud

de cette ville; l'une des branches, dirigée à l'E., se termine à Javaugues, l'autre

s'étend au sud jusqu'à Vieille-Brioude. A partir de ce point, l'Allier commence
Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 3. n
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î couler dans nue gorge étroite , et Ton peut observer clans tous les endroits où

l.i vallée éprouve un léger renflement, la même couche de galets; elle se montre

enfin a Langeac sur une étendue presque aussi considérable qu'aux environs

de brioude. La branche orientale ne suit pas aussi exactement le cours de la

Sénouire, et s'en trouve séparée par un groupe de collines gneissiques; c'est

d'ailleurs la seule exception qui se présente, car les vallées de l'Allagnon et de la

Dège ont aussi une couche de galets qui suit à très peu près la direction de ces

rivières. Que l'on réunisse de la même manière les alluvions qui se produisent

île nos jours, et l'on obtiendra une disposition tout-à-fait semblable. Ainsi

l'Allier et ses principaux affluents existaient après le dépôt des dernières couches

tertiaires, antérieurement à l'éruption d'un grand nombre de basaltes qui re-

couvrent les galets que je viens de décrire.

Je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'admettre un volume d'eau beaucoup

plus considérable que celui de l'Allier, pour expliquer la grande largeur de ces

alluvions. De nos jours cette rivière parcourt la plaine où elle coule en s'appro-

chant insensiblement de Brioude, et depuis moins de dix ans elle s'est avancée

dans cette direction de plus de 4oo mètres, laissant à l'E. un terrain couvert de

galets et de sable.

Une seconde couche, tout-à-fait semblable à la précédente, se montre au

pied des plateaux lacustres, où elle s'est déposée, sur une largeur beaucoup

moins grande, et nous rappelle une seconde plaine sur laquelle l'Allier est encore

venu osciller de l'E. à l'O., mais entre des limites plus resserrées. Dans quelques

localités les deux couches de galets se trouvent superposées l'une à l'autre ; elles

sont alors séparées par des sables et une argile schisteuse.

Je touche maintenant à la période actuelle, et quoique je me sois longuement

étendu sur des formations auxquelles on attache ordinairement peu d'impor-

tance, je demande encore la permission de faire connaître quelques couches qui

ont cessé de se former depuis les temps historiques; leur étude est le complément

nécessaire des faits que je viens d'exposer. A la dernière couche de galets suc-

céda une plaine encore plus profonde que celle sur laquelle ils reposent, et qui

forme maintenant le bassin où coule l'Allier. Au-dessous des sables dont elle est

recouverte, on trouve généralement une couche d'argile noire, renfermant une

assez grande quantité de matière bitumineuse. Dans quelques localités, ces sub-

stances deviennent plus abondantes, et constituent alors un véritable lignite,

comme on peut l'observer auprès de Brioude, sur les bords de l'Allier. Une cou-

che de sable tout-à-fait semblable à celle-ci, recouvre les galets de la plaine de

l'Etang, qui, comme son nom l'indique, était couverte d'eau; et il n'y a pas encore

quarante ans que la majeure partie de cette plaine était occupée par un lac. La

ressemblance parfaite de ces deux argiles indique un mode de formation iden-

tique, et l'on doit conséquemment admettre qu'un lac semblable se trouvait

dans la plaine où coule aujourd'hui l'Allier. Enfin le plateau de Chôma-
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get présentait aussi un lac dont le dessèchement remonte à un temps peu

reculé.

Il résulte donc de l'examen de ces diverses formations que, depuis le dépôt

du calcaire concrétionné, l'Allier a coulé successivement dans des plaines de plus

en plus basses, et qui allaient en se rétrécissant. Le sommet du plateau de Cho-

maget, des escarpements de Rilhac, de Lamotte et de Fontanes, nous représen-

tent la plus ancienne de ces plaines, et la portion élevée de Flageat et deBrioude,

celle qui lui succéda. Il est probable que les lacs de Chomaget et de l'Etang se

formèrent lors de l'abaissement du lit de l'Allier. Celui de Chomaget serait le

plus ancien; viendraient ensuite ceux de l'Etang et de la plaine de Brioude.

Quant à leur durée, elle serait dans le même rapport que leur ancienneté, celui

de Chomaget s'étant desséché le dernier.

CONCLUSIONS GÉNÉRALES.

On voit d'après les faits que je viens de décrire que toutes les formations

stratifiées de l'Auvergne peuvent se rapporter à quatre groupes :

Les alluvions anciennes,

Le terrain lacustre,

Le groupe carbonifère,

La formation gneissique.

Cette dernière est la plus ancienne; elle se compose de trois roches qui

passent insensiblement de l'une à l'autre. Le gneiss se trouve à la surface et doit

être la première formée dans l'hypothèse du refroidissement du globe; viennent

ensuite le stéaschiste et le micaschiste. Les diorites schistoïdes appartiennent à

la même époque ; ils sont fort rares et se présentent toujours en couches alter-

nant avec le gneiss.

Les pegmatites semblent être des roches d'éruption ; elles ont paru avant que

le gneiss fût complètement solidifié.

La majeure partie des granités qui se montrent vers le sud de l'Auvergne est

postérieure à cette formation.

Lorsque se déposèrent les premières couches du terrain houiller, le sol de

cette contrée n'offrait déjà plus une surface plane, et la rareté des végétaux

fossiles dans laparlie inférieure semble indiquer qu'ils ont pris naissance à cette

époque.

Les roches qui se formèrent alors sont des poudingues psammitiques, des

arkoses, des psammites et des schistes à fougères. Elles doivent leur origine aux

débris des terrains antérieurs qui, pour la plupart, n'ont été transportés qu'à

une petite distance. Ces couches se sont formées à l'embouchure des rivières

qui venaient se jeter dans un lac dont la plus grande dimension était du S. au N-,
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et le volume en général assez petil des galets qui composent le poudingue psam-

mitique semble indiquer que ces rivières n'avaient pas. une grande puissance.

La silice gélatineuse et cristallisée que l'on rencontre dans les psammites, paraît

s'être formée, comme de nos jours, par la décomposition des roches primitives.

Une partie de la houille, sinon la totalité, n'est que le résultat de la décom-

position de végétaux.

L'argile rouge provient de la décomposition sur place du gneiss et des roches

analogues ; elle s'est formée en même temps que les psammites les plus anciens,

dans les parties du lac qui se trouvaient en repos , et l'on doit dès lors considérer

la portion la plus inférieure comme une formation parallèle au groupe carbo-

nifère.

En général , les causes agissant actuellement suffisent pour rendre compte de

tous les faits que présente le terrain houiller de l'Auvergne.

Il n'existe dans cette contrée ni calcaire jurassique ni craie; mais l'argile du

groupe carbonifère, par son passage insensible aux roches du terrain lacustre,

indique qu'il n'y a eu aucune interruption dans les causes qui leur donnaient

naissance, et que dès lors une partie des couches qui forment le passage du

terrain houiller aux marnes limniques doit s'être formée pendant les périodes

comprises depuis le groupe carbonifère jusqu'aux formations lacustres.

La période limnique est caractérisée en Auvergne par le carbonate de chaux

qui jusqu'alors ne s'était montré qu'en très faible quantité.

Les marnes, le calcaire et le sable qui se sont formés à cette époque ont été

déposés à peu près sur le même emplacement que les couches carbonifères, dans

un lac qui allait du S. au N. et dont une partie se prolongeait au S.-O., en suivant

à très peu près le cours actuel de l'Allagnon.

Les meulières sont représentées par un calcaire concrétionné, quelquefois

siliceux; cette couche est d'ailleurs la dernière du terrain lacustre, et c'est à

cette époque, qui coïncide avec l'apparition des premiers basaltes, que les eaux

ont abandonné la majeure partie du sol qu'elles avaient si long-temps recouvert.

EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche 7. — Mém. n° 3. PI. A.

FiGDRt 1. Amas de pegmatite au milieu des couches contournées du gneiss.

Fig. 2. Granité en filon dans le gneiss. On observe à la partie supérieure un bloc de

jjneiss empâté dans la masse du filon.
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Fig. 3. Coupe prise sur la route de Brioude, près de Champagnac-le-Yieux. La partie ponc-

tuée indique une couche de diorite; elle alterne avec le gneiss et suit les mêmes
sinuosités.

Fig. 4. Coupe de la montagne de Molzon. [Voyez la superposition générale , fig. 7.)

Fig. 5. Coupe prise sur les bords du ruisseau du Chambon. On y observe les deux coucbes

de galets basaltiques, séparées par un banc de sable et reposant sur le terrain la-

custre.

Fig. 6. Coupe prise sur la route de Brioude à Saint-Flour, près de la Chassaigne. Elle pré-

sente le passage du gneiss à l'argile et la position des filons de pegmatite.

Fig. 7. J'ai réuni sous le nom de superposition générale , les principaux faits que présentent

les formations stratifiées du midi de l'Auvergne. On y voit le micaschiste en cou-

ches fortement inclinées ; au-dessus le stéaschiste , cl enfin le gneiss se montrent

,

ensuite le psammite et les argiles du groupe carbonifère; celles-ci supportent le

terrain lacustre ; enfin les alluvions anciennes recouvrent toutes ces formations-

Ayant adopté partout les mêmes signes pour chaque couche, cette figure indique

aussi les couleurs conventionnelles.

Fig. 8. Coupe du bassin de l'Allier , suivant une ligne dirigée de l'est à l'ouest. On remar-

que à la partie inférieure le passage du psammite aux argiles rouges, et la fusion

de celles-ci avec le terrain lacustre. La substitution des points aux lignes indique

également le passage des marnes lacustres aux couches sableuses.

Fig. 9. La même coupe suivant une ligne dirigée du sud au nord. On y observe à peu près

les mêmes faits que dans la précédente.

Planche 8. — Mèm. n° 3. PI. B.

Fig. 1. J'ai essayé d'y représenter le lac où se sont formées les couches carbonifères, et les

rivières qui existaient à cette époque. Les lignes concentriques indiquent les par-

ties où l'on rencontre le psammite ; tout le reste est de l'argile.

Fig. 2. Esquisse des diverses plaines où se sont déposées les alluvions anciennes.
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NOUVEAU GENRE DE FOSSILES,

PAR G. TROOST,
PROFESSEUR DE CHIMIE, DE MINÉRALOGIE ET DE GÉOLOGIE, A L'UNIVERSITÉ DE NASIIV1LLE,

(ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE).

Dans les roches calcaires qui s'étendent à travers quelques comtés de l'État de

Tennessee, et particulièrement dans les couches inférieures de celles qui domi-

nent aux environs de Nashville, on trouve un fossile que j'avais jusqu'ici consi-

déré comme appartenant aux Orthocératites, et que je crois maintenant avoir

été décrit dans un état mutilé. Ayant été assez heureux pour découvrir des échan-

tillons plus complets dans ce pays, je m'empresse de les faire connaître aux natu-

ralistes, espérant qu'ils y verront avec moi quelques faits nouveaux et capables

d'avancer la connaissance du genre de fossiles en question.

Les caractères génériques des Orthocératites, tels que je les trouve dans les

ouvrages les plus récents qui me soient parvenus de France sont : Coquille droite

\

allongée, conique, à test mince, cloisonné du sommetjusque vers la base qui est

occupée par une grande cloison engainante. Cloisons simples , transverses
,
per-

cées par un siphon central, quelque/ois latéral , mais non visible au dehors. En
outre, le siphon est généralement décrit comme un simple tube d'un petit dia-

mètre ou ouverture qui traverse centralementou latéralement les cloisons, comme
dans les Nautilites.

Ces caractères, particulièrement ceux qui concernent le siphon, ne sont pas

tous applicables aux individus que j'ai en ma possession
;
je joins ici les dessins de

grandeur naturelle de ceux que je vais décrire, afin qu'on en puisse mieux juger;

ces dessins ont été faits sous mes yeux, et je les dois à l'obligeante amitié de

M. J.-B. Petteval, ingénieur civil français, dont le savoir et les talents sont appré-

ciés depuis long-temps dans nos Etats du Sud.

On voit ici qu'en effet un tube perce toutes les cloisons, mais on ne peut pas

dire que cela ait lieu comme dans les Nautilites. Ce tube, au lieu d'être simple,

se trouve au contraire composé d'anneaux circulaires et saillants, distants les uns

des autres d'environ un cinquième de pouce. Le test, dont l'épaisseur est presque

celle d'une feuille de papier ~, doit avoir été vide, et, autant qu'il m'est possible d'en
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juger sur les individus, il n'avait pas de communication avec les cavités formées

pu Ks cloisons. Ce tube est tantôt au centre, et tantôt touche par ses parties

saillantes les parois île la coquille, qui sont aussi fort minces. La forme de la co-

quille est généralement conique, allongée, à ouverture quelquefois ovale et quel-

quefois circulaire. Quant au tube annulaire
, les figures montrent qu'il est

absolument le même que dans l' Orthoceratites annulatus du Dictionnaire des

sciences naturelles. Dans la description de cette coquille qu'on litdans cet ouvrage,

il est dit qu'ilparait qu'on n'en trouve que le moule intérieur. Ne pourrait-il pas

se faire que ce moule considéré ainsi comme un individu entier, ne fût au con-

traire que le tube intérieur du fossile, et que le siphon central, représenté dans

la figure du Dictionnaire, ne soit qu'un accident arrivé pendant la métamorphose

tir l'individu à son état fossile actuel? Généralement, dans ce pays, on ne ren-

contre que le moule intérieur du tube ; la coquille a complètement disparu, ou

bien il n'en reste que de faibles traces; mais on le trouve en quantité assez

considérable sous cette forme pour qu'il ait frappé l'attention du peuple par sa

ressemblance avec ce qu'il appelle la queue du serpent à sonnettes. En effet,je n'ai

jamais pu découvrir d'individus entiers, et même ceux qui conservent encore une

partie du test sont fort rares.

D'après mes observations, je me crois autorisé à considérer ce fossile comme
propre à caractériser le calcaire qui domine dans les couches inférieures du ter-

rain du Tennessee; envisagé sous ce point de vue, je juge nécessaire de le dé •

crire avec détails, peut-être alors on reconnaîtra que ce fossile peut constituer

un nouveau genre. Je ne suis pas en état de décider actuellement ce point, ne

connaissant pas tous les genres de fossiles , ni même toutes les espèces du genre

Orthocératite; en attendant de plus amples informations, je propose de donner

à ce nouveau genre le nom de Conotubulaire.

Jusqu'ici mes recherches sur ce genre m'ont déjàpermis d'établir trois espèces

avec quelques variétés ou espèces douteuses. Les noms illustres que j'associe au

nom générique pour distinguer les espèces seront accueillis, j'en suis certain,

par tous les amis des sciences naturelles.

î. Conotubulaire de Cuvier. Conotubularia Cuvierii; pi. IX, fig. î.

C. Testa conicâ, recta, lœvigatâ, basi ovald, apice obtusâ; loculis numerosis, tubo annulalo,

laterali
,
perfixis.

Cette coquille^ qui montre parfaitement sa structure intérieure, a la forme d'un

cône étroit à sommet obtus, la base en est ovale. Les loges sont au nombre
de vingt-cinq sur une longueur de l\ pouces qu'a la coquille. Ces loges sont trans-

verses , simples et percées latéralement par un tube couvert d'anneaux circu-

laires
, dont les saillies touchent les parois. Le plus grand diamètre de la coquille

est au plus petit, environ comme 2 à î. J^es cloisons sont courbées envoûte, la
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partie la plus élevée est en contact avec le tube annulaire qui est formé par l'al-

longement des cloisons. Le test extérieur est lisse, mince, et d'une épaisseur à

peu près double de celle des cloisons.

L'échantillon représenté dans la planche contient encore une grande portion

du test qui est calcaire. Il est aussi en partie enveloppé par la roche. La partie

supérieure de la coquille a disparu , au moins de deux tiers, et l'on découvre le

tube intérieur et une section verticale de toute la coquille. Si on examine les

cloisons avec la loupe, on peut voir comment elles forment le tube annulaire.

Ces cloisons partant du test , décrivent la courbe représentée dans la figure,

font près du tube un demi-tour en arrière, et décrivant ensuite un demi-cercle,

vont se réunir sous un angle aigu aux cloisons qui suivent.

On voit que la partie supérieure de la coquille a été un peu endommagée après

la mort de l'animal ; le tube annulaire paraît un peu aplati, et occupe à présent

une plus grande surface. Quoique le test de ce tube soit calcaire, l'intérieur est

rempli par la matière siliceuse, tandis que les loges le sont parle calcaire. C'est

pourquoi on ne trouve que le moule intérieur du tube annulaire, qui est géné-

ralement couvert par une concrétion orbiculaire de silice, et celle-ci l'a rendu

plus capable de résister aux agents atmosphériques que les parties purement

calcaires.

2. Conottjbulaire de Brongniart, Conotubularia Brongniarti; pi. IX, fig. 2.

Testa conicâ, recta, tœvigatâ, basi ovatâ, apice obtusa? loculis pauc/s, widtilatis, tubo an-

nulato, laterali perfixis.

Moule intérieur privé de son test; il est en forme de cône allongé , ayant des

loges ondulées; les cloisons qui ont l'épaisseur d'une feuille de papier à dessin .

sont plus éloignées les unes des autres que dans l'espèce précédente, dans la pro-

portion de 2 à 5, et la dernière ne présente que dix loges dans la même étendue

où la première en présente vingt-cinq. Le tube annulaire est latéral , et il est

visible aux deux extrémités A et B. La base est elliptique.

Les loges sont remplies du même calcaire que celui de la couche dans laquelle

je l'ai découvert. Quand je l'ai séparé de son gîte, le test existait encore, mais la

plus grande partie était attachée au moule extérieur; il était mince et lisse. Les

cloisons de la base ne sont pas aussi régulièrement ondulées que celles du sommet,

ce qu'on doit attribuer à des accidents.

Le côté opposé de la coquille a élé usé en partie; on aperçoit dans le calcaire

qui remplit les loges, quelques petites excavations, mais je doute qu'on doive les

considérer comme les marques d'un siphon. Quoiqu'il soit rare d'en trouver

d'aussi parfaites que celle qui a été figurée, néanmoins on rencontre souvent

dans les roches ou des impressions ou des fragments qui ont toujours les mêmes

caractères.

Soc. geol. — Tom. H. — Mém. 11° 4- l%
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Cette espèce ne se présente jamais associée au» précédente», quoique gisant

dans la même série de roches ; aussi est-elle moins abondante.

Quoiqu'il n'y ait pas de doute que ces deux espèces n'appartiennent aux

mêmes séries de couches où se trouvent les suivantes
,
je les considère cependant

comme étant d'une formation antérieure à celle dont je vais parler. Je les ai

toujours trouvées plus bas, principalement dans les couches inférieures des

bords de la rivière de Cumberland , et ensuite, çà et là, dans les couches qui

succèdent, jusqu'à environ 5o pieds au-dessus de la rivière, mais elles n'offrent

que le tube annulaire intérieur* qui est généralement de nature siliceuse. Les

suivantes au contraire ne se rencontrent que près de la colline qu'on appelle

Saint Cloud's hi/l, à cent pieds au moins au-dessus du niveau des autres.

3. Coxotubul.ure de Golofuss ,
Conotubularia Goldfussii, pi. IX, fig. 3.

C. Testa conicâ? eIongâta, compresmiseuld, lœvigala ; basi subrotundâ , uno latere paululùm

rompresso ; loculis numerosîs, tubo ammlato magno et centrait perjixis

.

Cette coquille, entièrement siliceuse, est la mieux conservée que j'aie ren-

contrée dans les couches des environs de Nashville; une partie des cloisons,

du tube annulaire et du test, est parfaite; elle est plus ou moins conique, lisse

et couverte par des concrétions orbiculaires siliceuses
;

si petites, qu'elles ne

sont visibles qu'avec la loupe. Le test est un peu plus épais que celui des espèces

précédentes.

Les cloisons, que l'on voit à l'endroit où le test est fracturé, sont plus

minces que le test extérieur et convexes. Le tube annulaire, qui est à proportion

plus grand que celui des espèces précédentes, est central; il montre bien sa

structure, et a le test fort mince. Ce tube n'est pas rempli comme dans les autres

échantillons , mais vide et seulement tapissé çà et là par de petits cristaux

de quarz , et fait voir les projections annulaires en sens inverse. J'ai pu

examiner dans cet échantillon les cloisons entières, et je n'ai point trouvé la

moindre trace d'une communication entre les loges, ni entre les loges et la

cavité du tube.

J'ai trouvé cette espèce dans une couche supérieure à celle dans laquelle les

espèces précédentes étaient contenues.

Je ne sais si je dois ranger la coquille représentée pi. X figure 4> dans le genre

Conotubulaire; elle a beaucoup de ressemblance avec la précédente; elle est

conique, allongée, multiloculaire, à base un peu elliptique; mais le tube, qui

est plus ou moins central, est comprimé, à base ovoïde, et n'a de projections

annulaires, ni en dehors, ni en dedans. Les cloisons ont disparu, et la cavité est

tapissée de cristaux de quarz, tandis que celle du tube est remplie de chaux

carbonatée. On la trouve dans la même couche que le fossile précédent.



(IV. 4, P . s.) D'UN NOUVEAU GENRE DE FOSSILES. 9 ,

A deux ou trois pieds de distance du lieu où j'ai découvert cet échantillon

attaché à la roche, j'ai aussi trouvé la partie inférieure d'un individu de la même
espèce, mais qui en était détachée, et je ne doute nullement que les deux frag-

ments ne fussent réunis dans l'origine. Les caractères détaillés dans la descrip-

tion précédente sont tous applicables au fragment qui vient d'être mentionné.

La coquille étant siliceuse et remplie de chaux carbonatée, je l'ai soumise à

l'action de l'acide murialique, qui, en ayant vidé l'intérieur, a mis à nu la

bouche, et m'a fait voir (ainsi que je l'ai représenté dans la figure 8, pi.X) que

cette coquille se prolonge sans augmenter beaucoup en largeur , tandis que

le tube intérieur ou siphon conserve le même diamètre jusqu'à deux pouces

et demi à peu près du bord inférieur, s'évasant alors en forme d'entonnoir, de

manière que les bords du tube et ceux de la coquille s'unissent en une arête

tranchante. L'ouverture de l'échantillon que je possède est plus ou moins

fracturée; dans la partie la plus parfaite, le bord a un dixième de pouce d'é-

paisseur, ce qui me confirme dans l'idée que les bords de la coquille et du

siphon s'unissent en arête vive. Cette même partie terminale du siphon pré-

sente encore une circonstance digne de remarque : au milieu du tube évasé ou

entonnoir, il y a une partie double qui, se prolongeant d'un pouce, partage le

tube en deux ; je ne sais s'il faut considérer cet appendice comme un accident

de fossilisation, ou comme une sorte de valve, a, b, c, désignent cette valve

qui fermerait l'ouverture dans le sens de la ligne pointée, si elle n'eût pris une

direction parallèle au tube; A, B, C montrent l'ouverture delà coquille.

La figure 5 de la même planche représente le moule intérieur d'un tube annu-

laire. Il est siliceux et laisse voir que la coquille dont il faisait partie n'était pas ai-

guë. J'ai trouvé des impressions du même corps qui confirment cette idée; je n'ai

jamais rencontré l'autre extrémité ou la base, de sorte qu'il reste à décider

comment la coquille était organisée, ou à quel usage le tube était destiné.

Il est encore incertain si l'on doit considérer le fossile représenté par la fig. 6,

qui n'est qu'un moule intérieur, comme une coquille entière, ou comme un tube

intérieur. Le tout est calcaire et solide, mais onvoitdansla cassure transverse des

indices d'un tube intérieur. Dans ce cas, la coquille me semble devoir appartenir

au genre Conotubulaire,et les marques que l'on voit sur le cône (voy. la fig.) se-

raientlesimpressionsdesbords extérieursdes cloisons. Si cen'est,au contraire, que

le moule d'un tube intérieur, alors on doit considérer ces marques comme étant

les bords intérieurs des cloisons. En tous cas ce fossile, qui mérite d'être étudié,

doit appartenir aux coquilles multiloculaires. On voit par la figure que cette

coquille est d'une forme conique, allongée, à base circulaire; les cloisons ne son

f

pas convexes comme dans les autres, mais elles sont placées en chevrons, ayant

leurs pointes vers la base. La longueur totale des trois tronçons figurés qui appar-

tenaient à la même coquille est de 9 1/2 pouces ; les deux extrémités ont disparu.

Je possède un échantillon du même fossile, dont la longueur est 9 1/5 pouces;
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le sommet n'existe pas , mais la basé est plus ou moins entière , ce qui offre une

section verticale imitant une cavité en entonnoir comme clans la figure 8. Les

marques des cloisons sont visibles et arrangées de la même manière que dans la

coquille précédente; elle offre aussi à sa partie supérieure des indices d'un tube

intérieur qui est complètement changé en silex ; sa surface est couverte de pores

circulaires , dont les interstices sont figurés par des concrétions siliceuses

orbiCulaires.

En examinant seulement la surface de ce fossile, on pourrait attribuer ces

pores, qui sont très petits, à la même cause qui a produit les concrétions or-

biculaires; mais quand on étudie sa structure intérieure, à l'endroit où l'échan-

tillon est fracturé, on découvre leur véritable origine. Il semble qu'après la

mort de l'animal, le polype qui construisit le Syringopora de Goldfuss ait pris

possession de la coquille et en ait rempli l'intérieur par son tissu celluleux, les

pores ne seraient alors que les orifices des cellules du polypier. Les cavités, au

contraire, de l'échantillon précédent, sont tapissées de petits cristaux de

qliarz , couverts ça et là de cristaux de baryte sulfatée. (Je ne me souviens pas

d'avoir vu ailleurs la baryte sulfatée dans les fossiles. On trouve ici non seule-

mont la baryte sulfatée , mais encore la chaux fluatée dans les pétrifications.)

Telles sont les espèces et les variétés du fossile qu'on trouve dans le calcaire

des environs de Nasbville, que je considère comme appartenant au terrain de

transition supérieur, ou peut-être au Mountain limestone des géologues

anglais. Ce calcaire est superposé à la grauwacke, et est au-dessous de la for-

mation houillère. Les couches qui recouvrent immédiatement celles des Cono-

tubulaires, et dans lesquelles on trouve rarement des débris de notre fossile, sont

caractérisées par le Turbo bicarinalus , et surmontées par une couche presque

entièrement composée de Strophomena rugosa, Raf. (J'envoie des échantillons

de ces deux couches.)

Les Conotubulaires sont associés avec les espèces suivantes : Bellerophon hiut-

cus, Sow.; Orthoceratites simplex (1); Isotelus Dekaji; Strornatopova concentrica
,

1 Les Orthoceratites se trouvent dans le même calcaire que les Conotubulaires ;il y en a qui

ont jusqu'à deux pieds et demi de longueur, et qui montrent tous les caractères attribués à ce

genre. On y trouve aussi un fossile qui ressemble plus ou moins, au Conulite ongulifurme men-

tionné dans le Dictionnaire des sciences naturelles : les nôtres ont généralement de deux à trois

pouces de longueur; les cloisons se séparent aisément les unes des autres et montrent les marques

de leur siphon
,
qui est latéral dans tous les individus que j'ai pu observer.

Lors de ma dernière course géologique dans la partie ouest de l'Etat de Tennessee, j'ai dé-

couvert un Orthocéiatite qui a quelque rapport avec YO. annulatus. Cette coquille est un moule

intérieur, elle est presque cylindrique, à base ovale, les diamètres sont comme 2 à 3 ; le siphon

est central , simple et à ba>e ovale comme la coquille. Ayant réussi à casser une partie de ma
coquille dans le sens longitudinal, le siphon s'est trouvé à découvert, et j'ai pu reconnaître la

ïormede ce tube, que j'ai tâché de représenter moi-même dans la fig. 7,pl.X (n'ayant plus à ma
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Goldf. ; <S. ve/rucosa, Nobis; Catenipora labyrinthica , Goldf.; Calamoporagothlan-

dica, Golclf .; C. maxirna, ~Noh\s; Columnaria sulcata, Goldf.; C. divergeas, Nobis
;

Escharaovatopora, Nobis; E. reticulata,]$ob\s; Productus, Spirifer, Terebratula

et autres.

Description d'une nouvelle espèce d'Asaphus.

Dans une de mes courses géologiques dans le comté de Perry, État de Ten-

nessee, non loin de la rivière du même nom, je remarquai une roche siliceuse

composée entièrement de débris de corps organisés plus ou moins complets. En

cassant quelques morceaux détachés de cette roche, je découvris des corps ou

abdomens, et des fragments de boucliers d'une espèce de Trilobite; mais ces

derniers étaient si incomplets
,
qu il ne me fut pas possible de me faire une

idée précise de la forme de l'individu dont ces fragments avaient fait partie.

Au mois d'octobre dernier, j'ai visité de nouveau les mêmes lieux, et à force de

recherches et de tentatives, j'ai réussi à détacher de la roche un bouclier entier et

quelques autres incomplets, au moyen desquels il m'a été possible de compléter

la description que je présente à la Société géologique.

La partie inférieure ou abdomen, étant composée de trois lobes, classe le

fossile en question dans la famille des Trilobites; avec la différence que cette

partie inférieure ne se divise pas en abdomen et post-abdomen , ainsi que cela a

lieu chez quelques uns de ces animaux. Celui qui nous occupe n'avait pas la fa-

culté de se contracter en boule , et ne faisait qu'une seule pièce entourée d'un

disposition un pinceau intelligent). On voit que les cloisons y ont laissé leurs empreintes, et que

les anneaux ne sont pas séparés les uns des autres comme dans YO. annulâtes-, mais qu'ils se

touchent immédiatement, formant une pile de bourrelets divisés par des cloisons convexes.

Bien que cette coquille, comme Orthocératite, indique une formation ancienne, et que lesfos-

siles qui l'accompagnent caractérisent un terrain de transition, les couches où elle gît semblent

cependant appartenir à une formation postérieure à la houille, tant par leur position que par

la nature minérale de la roche. Le fait serait important à constater , mais il ne m'est pas encore

permis de prononcer avec une connaissance de cause suffisante. Je puis dire seulement que le cal-

caire a un aspect plus ou moins terreux et qu'il est composé de :

Carbonate de chaux 87,0

Matière alumineuse , siliceuse et eau 13

100,0

Les fossiles qui l'accompagnent sont des Trilobites, des Calamopores, Ca/ceo/a sandalina, Ca-

tenipora, Aidopora , Scyphia , Sarcinula et autres.

S'il est reconnu que ce fossile soit une nouvelle espèce
,
je proposerai de le nommer Orthoce-

raliles Defrancii , à base ovale, et d'y ajouter une variété à base circulaire.

Ce fossile est représenté dans la fig. y de grandeur naturelle. La fig. la offre une portion de

la même coquille, pour montrer la convexité des cloisons, et la fig. 7 b en présente la coupe

transversale.
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boni unique el solide. Des caractères particuliers ainsi que ceux que je décrirai

ensuite, démontrent que notre fossile appartient au genre Asaphe , et comme
le plus prononcé de ces caractères est la grandeur des yeux, j'en ai déduit la

dénomination de :

AsAPHUS MEGALOPHTIIALMUS , J\obîs.

En examinant le dessin (pl.XI,fig. 1), on voit que la partie supérieure neressem-

ble nullement à un bouclier, bien que ce soit l'objet de comparaison le plus sou-

vent employé ; mais que pour lui conserver un point de similitude avec l'ancienne

armure, il faut plutôt la comparer au casque qui se voit sur les anciens écus

armoriaux. Si l'on considère l'ensemble de l'animal , sa forme est plus ou moins

hémisphérique ; le chaperon en constitue la moitié supérieure; l'abdomen et le

post-abdomen réunis , ainsi que je l'ai dit, forment l'autre moitié ou la partie in-

férieure. Le lobe moyen du chaperon approche d'un ovale, dont le petit diamètre

est parallèle à un axe qui passerait longitudinalement au travers du corps de l'a-

nimal; la partie inférieure est plus ou moins cunéiforme, et couverte de petits

tubercules comme ceux du chagrin. Les lobes latéraux, ou zones, sont des gon-

flements subtriangulaires, séparés du lobe moyen par un sillon profond, un seul

des angles est visible, la base étant remplie par un grand œil ovale aussi saillant

que s'il était placé sur un pédoncule.

La figure 5 , dessinée dans la proportion du septuple de la grandeur naturelle,

représente ces tubercules oculaires couverts d'une cornée qui, vue à la loupe,

offre un arrangement de petits anneaux tels qu'on les voit dans le dessin : vers

le lobe moyen , cette cornée en est privée
;
quelques uns de ces anneaux ne

forment que de petites aspérités hémisphériques; les uns et les autres étaient

peut-être uniformes lorsque l'animal vivait encore.

Le corps ou abdomen est un quart de sphère ; le lobe moyen est en forme de

cône qui se prolonge à yiode pouce de la partie inférieure du bord , et divise

l'individu en deux sections , formant les lobes latéraux qui occupent un peu

plus des trois quarts. Les arcs costaux des lobes latéraux paraissent doubles

dans quelques uns des individus , tels qu'ils sont à présent, et sont couverts par

de petites aspérités. Le lobe moyen contient généralement 7 arcs, qui se pro-

longent sur les lobes latéraux; ceux-ci ont des stries au-dessous de la partie in-

férieure du lobe moyen.

Aucun fragment de la roche ne m'a offert un chaperon et un corps unis en-

semble; néanmoins il ne me semble pas douteux qu'ils ne soient portions inté-

grantes du même animal.—On pourrait envisager ce corps comme un post-ab-

domen originairement lié au chaperon par des articulations mobiles, comme dans

les écrevisses. Je désire et j'espère rencontrer dans d'autres localités, ce même
fossile dans un assez bon état de conservation

,
pour lever les doutes qui me

restent encore à ce sujet, et je me hâterai d'en faire part à la Société.
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Legisementde XA. megalophthalmus est une couche siliceuse mince, encaissée,

au-dessous de l'ampélite alumineux , dans un calcaire marneux déjà mentionné

dans ma description de X Orthoceratites Defrancii', elle contient beaucoup d'autres

fossiles, entre autres quatre espèces de Trilobites, dont deux appartiennent au

genre Calymène, des Calceola sandalina
;
plusieurs espèces d'Encrinites et des

Calamopores, dont on verra la description dans un Mémoire sur la géologie de

l'État de Tennessee, que je ferai paraître dans peu.

Cette veine siliceuse, qu'on ne peut décrire minéralogiquement, parce qu'elle

n'est qu'une agrégation de fragments de corps organisés changés en silex, a une

épaisseur de 12 à 16 pouces, et semble être composée de corps marins qu'on

voit souvent sur le rivage de la mer, et dont les parties molles ont disparu par

la décomposition : aussi notre Trilobite ne doit être considéré que comme une

exuvia de l'animal ; l'intérieur du chaperon , de même que celui du corps, étant

remplis de fragments d'autres fossiles, comme on pourra le voir par les échan-

tillons qui accompagnent ce mémoire.

La fig. 1 (pi. XI), représente XA. megalophthalmus de grandeur naturelle et

entier; en supposant que le chaperon et le corps ne fassent qu'un seul et même
individu.

La fig. 2 représente une partie du chaperon grossie, pour montrer les yeux.

Lsi/ig. 3 fait voir la partie postérieure du chaperon. On remarquera que le

test ne s'étend pas aussi bas que sur le front, de sorte qu'il a fallu que le revers

du corps formât un biseau pour se joindre au chaperon.

La.fig. 4 est un profil de l'ensemble, déduit des conjectures détaillées dans ce

mémoire.

La fig. 5 est un œil représenté au septuple de sa grandeur naturelle.

Parmi les fragments de Trilobites découverts dans le calcaire mentionné, il y
avait le moule intérieur d'un chaperon qui contenait encore assez de test pour

qu'on pût en donner le dessin. ÇVoy.fig. 6.) Les yeux, qui étaient probablement

hémisphériques, ne montrent à présent que leur base circulaire. Le lobe moyen
n'est pas très saillant ; les lobes latéraux ou joues le sont fortement. Je crois

que ce chaperon appartenait au corps/îg. 7, le plus grand que j'aie trouvé dans

cette couche, et dont je n'ai découvert que des fragments.

Description d'un fossile représenté dans la pi. XI, fig. 8, 9, 10.

J'en ai fait la découverte dans le comté de Davidson, État de Tennessee.

Ce fossile est composé d'un col tuberculaire à base ovale, du diamètre de un

pouce et demi à deux pouces, sur un pouce de longueur, et d'un corps qui se di-

vise en neuf bras ou tentacules courbes. Dans l'échantillon, le plus long de ces

bras a deux pouces et demi de longueur, mais aucun n'est entier; plusieurs, ceux

marqués 6,7, S, fig. 9, sont rompus très près du corps. Le corps est ovale, aplati,



DESCRIPTION ivi \ \<>i \i.\i GENRE DE FOSSILES. (*.4,p. •«».)

tout-à-fait creux, el le tond est percé au centre par une ouverture de trois

dixièmes de pouce dans son diamètre. Les surfaces intérieure et extérieure sont

ég ilement rudes au toucher ,
l'épaisseur est d'un dixième à un quart de pouce.

Cette partie solide est d'une texture extrêmement poreuse et irrégulière, comme
les cai îtés d'une éponge. Elle est de quarz commun, translucide.

I.,i fie, S représente le corps vu de profil.

La/%. ') le représente vu en dessus et montrant son ouverture centrale.

Ea//£. îoestune section verticale, montrant l'ouverture des bras, l'intérieur

de deux bras, et la petite ouverture inférieure du corps (anus).

J'ai trouvé ce fossile, le plus singulier que j'aie vu de ma vie, dans les parties

desagrégées de notre calcaire, gisant au-dessous de la bouille ; il était rempli en

partie par la substance qui lui servait de gangue, et en partie par de la terre pro-

venant de ce calcaire décomposé.

Ees profils joints à cette planche représentent la coupe générale de l'État de

Tennessee : i° depuis Nashville jusqu'aux sources chaudes de la montagne fu-

meuse, limite orientale de cet État (pi. XI, fîg. 11); i° depuis Memphis, sur le

Mississipi, limite occidentale, jusqu'à Nashville (ftg. 12).
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NOTE
COMMUNIQUÉE PAR HARDOUIN MICHELIN,

SUR UNE ARGILE DÉPENDANT DU GAULT,

OBSERVÉE AU GATY, COMMUNE DE GÉRODOT, DÉPARTEMENT DE L'AUBE.

En signalant un fait que nous avons reconnu, M. Clément- Mullet et moi .

dans le Gaty, commune de Gérodot, département de l'Aube , mon intention est

de confirmer l'opinion de MM. Boue et Deshayes, qui placent le dépôt coquillier

de Gosau ( Autriche ) dans la craie
;
j'ajouterais même dans la craie inférieure,

si je parviens à démontrer l'analogie des deux gisements.

Si, sur une carte de Cassini, on suppose une ligne tirée de Laubressel à la

foret d'Orient , on aura la coupe des terrains ci-après , en allant de haut en bas
,

savoir :

Craie blanche couverte de vignes 72 mètres.

— chloritée 1

Marnes blanchâtres donnant à la cuisson des briques blanches. 3

— bleuâtres donnant à la cuisson des briques rouges. . . i5o

Cette dernière formation, qui représente le gault , n"a pas encore été traversée

par les puits artésiens creusés à Troyes (Aube).

Les fossiles qui caractérisent le gault sont assez rares dans le département de

l'Aube, et ce n'est que dans deux ou trois endroits qu'on en a trouvé abon-

damment, notamment à une tuilerie dite du Gaty, commune de Gérodot,

où l'argile employée se trouve à la partie supérieure du gault. Ayant eu oc-

casion de visiter cette localité, j'y ai recueilli beaucoup de fossiles ,dont plusieurs

espèces m'ont paru nouvelles. Un certain nombre appartient à la craie inférieure,

sans aucun doute, et quelques uns m'ont paru semblables à une partie de ceux

de Gosau. De cette analogie, et de la position de la tuilerie du Gaty, qui est évi-

demment dans le gault, ne pourra-t-on pas tirer la conséquence que le terrain

douteux de Gosau appartient aussi à la craie inférieure?

La présence à Gosau des coquilles ci-après : Cucullea carinata, Sow., Trigonia

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. i.° 5. '3
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alce/ôrmiSfSovi , Inoceramus t rfpsii, Mantell, Pecten quinquecostatus, de Bacu-

litea ou d'Hamites, autorisail déjà ce rapprochement , que la découverte au Gatv

de* fossiles ci^après, communs aux deux pays, vient confirmer, savoir: PU-

cattila aspera, Sow., TurriteUa rigida, Deshayes, Fusus abbrevialus , Sow., et

RosteUaria Uevigata, Sow. Quant aux /''usas heptagonus et Fusus carinella, Sow.,

trouvésà Gosau et au Gatj , te premier pourrait n'être qu'un fragmentduMelanop-

sis clementina ( Nobis ), figuré dans le Magasin cortchyliologique de Guérin , et

k> deuxième un fragment de RosteUaria, auquel ou pourrait laisser le nom spéci-

fique de carinella. Le mauvais état des échantillons figurés dans la planche 39

du tome 111 des Transactions de la Société géologique de Londres , à l'appui du

.Mémoire sur Gosau , de MM. Sedgwick et Murchison , m'autorise à émettre cette

opinion.

Dans sa géologie du Yorkshire, M. Phillips a décrit, sous le nom d'argile de

Speeton, un gisement de gault, qui paraît avoir beaucoup d'analogie avec ceux

de Gosau et de Gérodot, et qu'il place au-dessus de l'argile de Kimmeridge.

J'espère plus tard faire connaître les rapprochements qui peuvent exister entre

les polypiers de Gosau et ceux des craies inférieures du Mont-Ferrand, départe-

ment de l'Aude, des environs du Mans (Sarthe), de Tournay (Belgique) et

d'Uchaux (département de Vaucluse ).

Je joins à cette note le dessin fait par mon fils de quelques espèces nouvelles
,

une coupe figurative du terrain, pi. XII, fig. 12, et une liste des fossiles qui sont

dans ma collection, et qui ont été trouvés tant au Gaty de Gérodot qu'à Mon-

tiéramey et Courcelles, même département.

CORPS ORGANISÉS FOSSILES.

Caryophyllia conulus, Phillips.

Phill., Geolog. Yorkshire, vol. 1, pi. 2, fig. 1.

Se trouve également à Machéromesnil et Novion en Portien (Ardennes), et à la

perte du Rhône (craie chloritée), à Tournay (craie tourtia), et dans l'argile de

Speeton (Yorkshire).

Caryophyllia conulus, Phill., V, Brevis.

Vermicularia Sowerbyi, Phill.

Phill., Geol. Yorkshire , vol. I, pi. 2, fig. 29.

Se trouve aussi à Speeton.
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PATELLA DUBIA , Nobis
,
pi. XIT, fig. 1.

P. Testafragili, ocatd, depressâ, annulis concentricis ornatd ; verlice obtuso propè mnr-

gineni.

PATELLA TF.NUICOSTA.TA, IVobis, pi. XII, fig. 2, 2 Cf.

P. Testa subovatd, conied, tenuissimè costellatd ; apice submediano, paululùm recurvo ail

marginem.

Dentalium decussatum , Sowerby.

Sow., Min. conch., pi. 70, fig. 5.

Se trouve dans le gault du Sussex.

Melanopsis clementina, Nobis.

Michelin , Mag. zool. de Guérin, pi. 29; Fusus heptagonus , Sow.; Tran-

geol., vol. III; Mémoire sur Gosau, de MM. Sedgwieh et Murchison, pi. 3g»

fig. 2.3.

Se trouve à Gosau.

NATICA EXCAVATA,~/Vo£/<y, pi. XII, fig. 4i k a -

N. Testa subglobosd; sttbstriald ; spird prominuld, subacittd ; umbilico pervio
, profundè

excavato , margine obtuso circuinvallato ; callo partun umbilicum subdividente ; aperturd

ovatâ.

ToRNATELLA LACRYMA , Nobis.

Michelin , Mag. zool., de Guérin
,
pi. 33.

Se trouve probablement à Machéroraesnil et Novion, mais en mauvais état.

M. Deshayes croit que ce serait plutôt une auricule.

Solarium moinujferum. Nobis.

Michelin, Mag. zool. de Guérin, pi. 34

TuilRJTELUA RIG1DA. Desll.

Sedgwick et Murchison, Trans, geoi, vol. III, pi. 38, fig. 19.

Se trouve à Gosau.

Vermetus polygonalis. Sow.

Sow., Min. conch., pi. 5g6, fig. 6.

Se trouve dans divers grès verts d'Angleterre.
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Cebitiiii h tuimonii r. Nobis
,
pi. XII, fig. 5.

<
. Testa m ramidatd', anfraclibus striis ternis transversis granulatis ; ultimo anfraetu inj<-

riïu Icevi, canali l>mi, semi intorio.

FUSUS ABBREVIATUS. SOW.

Sedgwick el Murchison, 'Trans. geol., vol. III, pi. 3g, fig. 26.

Se trouve à Gosau.

ROSTELLARIA COSTATA. SoW.

Sedgwick et Murchison, Trans. geo/., vol. III, pi. 38. fig. 2 1.

Se trouve à Gosau.

ROSTELLARIA L.EV1GATA. SoW.

Sedgwick et Murchison, Trans. geol., vol. III, pi. 38, fig. i!\.

Se trouve à Gosau.

RûSTELLARfA CARINELLA. JSobis.

Fusus carinella, Sow. , Sedgwick et Murchison, Trans. géol.
,
pi. 3g, fig. 2 l\ .

Se trouve à Gosau.

Belemnites minimus. Blainville.

Blainv., Monog. des Bel., p\. 5, fig. 5.

Se trouve dans le gault de Sussex et la craie chloritée de Varennes (Meuse).

Ammonites velled^e. Nobis.

Michelin, Mag. zool. de Guérin, pi. 35.

Ammonites gracilicosta. Blainv.

Blainville , Collection du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

C'est peut-être une variété de MAmmonites splendens , Mantell, Geol. Sussex

,

pi. 2 1, fig. i3.

Ammonites planus. Phill.

Phill., Geol. Yorhshire , vol. I, pi. 2, fig. 42 «

Se trouve dans l'argile de Speeton.

Ammonites marginatus. Phill.

Phill., Geol. Yorkshire, vol. I, pi. 2, fig. l\\.

Se trouve dans l'argile de Speeton.
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Ammonites selliguinus ? Brongniart.

Al. Brong., Géol. des env. de Paris
,
pi. 7, fig. 1.

Se trouve à la montagne des Fis; dans le Sussex, etc.

Ammonites denarius. Sow.

Sow., Min. corich., pi. 54o, fig. 1.

Se trouve à Varennes (Meuse).

Ammonites monile. Sow.

Sow., Min. conch., pi. 1 17, fig. 1 et 2.

Se trouve au puits de Meulers près Dieppe, à Brienon (Yonne), Machéromesnil

(Ardennes), etc.

Ammonites rothomagensis. Brong.

Al. Brongn., Géol. des env. de Pans
,
pi. 6, fig. 2.

Se trouve à la montagne Sainte-Catherine , à Rouen ; dans le Sussex.

Ammonites canteriatus. Defrance.

Al. Brongn., Géol. des env. de Paris
,
pi. 6, fig. 7.

Se trouve à la perte du Rhône ; à Varennes (Meuse).
1

Ammonites bicurvatus. Nobis, pi. XII, fig. 7, 7 a.

A. Testa discoided , umbilicalâ; anfractibus complanatis, involutis ; lateribus complanatis
,

ad parlent inleriorem sublccvibus, indè costatis ; costis simplicibus , undulatis , versus dorsum

antrorsàm versis ; dorso angulalo, in tnedio carinato ; aperturâ angusto-cordatd.

Ammonites veksicostatus. Nobis , pi. XII, fig. 10.

A. Testa discoided; anfractibus 5, expositis ; lateribus dorsoque rotundatis , costatis ; costis

simplicibus, in medio laterum vel propè à dorso interdàm bifidis , distantibus, continuis, in-

crassatis ; aperturâ orbiculalâ.

Ammonites latidorsatus. Nobis
,
pi. XII, fig. 9, g a.

A. Testa discoided, subglobosâ, Icevigatâ; anfractibus subinvolutis , lateribus convexo-depres-

sis ; dorso rotundalo , depresso, latissimo ; umbilico utrinquè conico, prqfundo; aperturâ

rolundatâ.

Hamites tuberculatus. Sow.

Sow., Min. conch. pi. 216, fig. 4 et 5.

Se trouve dans le gault en Angleterre.
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ilv.MITKS ATTENUATUS. SOW.

Sow.j Win. conch.f pi. Oi,fig. l\ et 5.

Se trouve dans 1»' gault du Sussex et l'argile deSpeeton.

Cardium tetragonum. Nobis, pi. XII, fig. 3, 3 a.

C. Testa subcordatd, subtetragond ; costis numerosis, clathratis, granulatis; natibus exolelis

lunuld ovatii, in medio inflatd, fissura canaUculatd.

Cucullea striatella. Nobis, pi. XII , fig. 1 1

.

C. Testti transversim elongatd , angustd, gibbosd, anticè acutd, obliqué rotundatd, posticè

obliqué truncatd, longitudinaliter striatd ; striisfrequentissimis, œqualibus; umbonibus recwvis.

Se rencontre probablement à Machéromesnil? (Arclennes).

Nucula pectinata. Sow.

Sow., Min* conch.,\)\. 192.

Se trouve dans le Sussex, à Machéromesnil, etc.

Nucula pectinata. Sow., var. minor.

Nucula caps^formis. Nobis, pi.XII, fig. 8, 8 a.

\ Testa ernssd, oblongd , compressa, inœquilalerd, lœvigatd ; valvis propè latus anticunt

valdè depressis; labiis fissuras lineis parvis ornatis, margine integerrimis.

]Nuci;la phaseolina. Nobis, pi. XII, fig. 6,6a.

N. Testa transversim ellipticd, compressa, subtriangulari, œquilate.rd, tenuissimè striatd ,

laterum extremitntibus obtusis.

Je me suis assuré que les deux dernières coquilles avaient des dents pectinées

aux charnières.

Trigonia scabra. Lamk.

Al. Brong., Géol. des env. de Paris
,
pi. 9, fig. 5.

Commune dans les localités de grès verts.

CATILLUS PYRIFORiMIS. NoÙÎS.

Michelin , Mag. zool. de Guérin
,
pi. 32.

Inoceramus concentrions. Parkinson.

Sow., Min. ronch.,p\. 3o5.

Commun dans les grès verts et les craies chloritées.
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Plagiostoma f.i.ongatum. Sow.

Sow., Conch. min., pi. 55g, fig. i.

Se trouve dans le Sussex.

Plicatula aspera. Sow.

Sedgw. et Murch., Trans. geol., vol. III, pi. 38, fig. 7.

Se trouve à Gosau.

OSTREA LATERALIS. NilsSOIJ.

Nil., Petr. Suec, pi. 7, fig. 7 et 10.

Se trouve dans la craie de Scanie.

M. Clément Mullet a rencontré dans l'argile du Gaty de Gérodot une dent de

squale et une vertèbre de poisson.

La liste qui précède ne doit pas, je pense, permettre de douter que ce terrain

n'appartienne au gault, aussi bien que celui de Gosau.
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ESSAI

D'UNE CLASSIFICATION ET D'UNE DESCRIPTION

DES TÉRÉBRATULES,

PAR LÉOPOLD DE BUCH.

Traduit de l'allemand par HENRI LE COCQ , Ingénieur des Mines (1).

On a fort ingénieusement comparé aux anciennes médailles les coquilles qui

gisent renfermées dans les couches de divers terrains. Les médailles nous font sou-

vent connaître avec une grande certitude l'existence et la situation des villes et

des états ; elles nous instruisent des coutumes et des usages des peuples, des liens

qui ont uni les provinces et qu'on n'aurait pas soupçonnés sans elles. Elles si-

gnalent des points isolés sur la surface uniforme du fleuve du temps, en faisant

surgir des héros et des rois , et souvent nous retrouvons par leur secours la suite

chronologique des événements, qui sans elles échapperait à nos recherches.

Il en est de même des coquilles. Ce que la tradition de 1 histoire ne peut nous

transmettre, les époques des formations, ressort souvent de la considération de

quelques uns de ces corps fossiles. Nous sommes introduits dans un nouveau

monde par ces figures qui sont comme le péristyle de notre création actuelle, et

leur étude nous dévoile, non seulement l'histoire de la terre , mais encore celle de

la vie.

On peut encore pousser plus loin la comparaison. Par leur simple aspect ou

par l'examen isolé d'une seule pièce, les médailles ne nous révèlent pas des choses

bien remarquables. Il faut comprendre leur langage; pour cela il faut d'abord

(i) En arrêtant que la traduction du travail de M. de Buch sur les Térébratules serait insérée

dans les Mémoires de la Société géologique de France, le Conseil a pensé qu'il serait convenable

de mettre à même de profiter de cette nouvelle et savante classification les personnes qui ne pos-

sèdent pas les nombreux ouvrages cités dans le texte allemand , et a décidé qu'une figure de

ebacune des espèces de Térébratules décrites par M. de Bucb serait reproduite d'après les des-

sins originaux. M. Michelin a bien voulu se charger de réunir et de fournir les matériaux né-

cessaires à la confection des planches qui accompagnent cette traduction.

Soc. geol. — Tom. 3. — Môm. n° 6. i4
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l'étudier ,e1 ce travail demande des connaissances très variées et très étendues. De

même l'instruction que nous tirons des coquilles est très bornée et souvent trom-

peuse, si la zoologie comparée, l'hydrographie et beaucoup d'autres sciences

semblables ne sont pas préalablement étudiées d'une manière approfondie, et ne

viennent pas nous apporter le secours de leur lumière. Ce n'est qu'avec l'aide

de ces sciences réunies qu'on pourra se hasarder à présenter à la géologie, comme

espèces particulières et propres à autoriser des conclusions géognostiques , des

corps de forme diverse, ou à réunir en un même groupe ce qu'un examen

isolé aurait l'ait regarder comme différent.

Les zoologistes se sont encore très peu occupés de la détermination de cet

alphabet géognostique , ou, s'ils l'ont fait, ils n'ont pas été heureux dans leurs

tentatives. Ils ont abandonné cette étude aux géognostes, et ceux-ci classent

les coquilles comme autrefois ils classaient les minéraux. Sans s'inquiéter des

causes internes, ils ont formé des espèces d'après chaque différence extérieure,

soit que cette différence provienne de causes externes variables et acciden-

telles, soit qu'elle résulte de l'organisation des animaux qui habitaient ces en-

veloppes. Ces déterminations légères ont une influence si sensible et si fâcheuse,

qu'on ne doit pas regarder comme dénué de mérite tout essai, quelque imparfait

qu'il soit, pour sortir de ce chaos des espèces et arriver à une classification meil-

leure.

Après les Ammonites, aucun genre n'est plus important pour la considération

géognostique des formations que celui des Térébratules
,
puisqu'elles se ren-

contrent dans toutes les formations de sédiment, et, presque dans chacune, sous

une forme caractéristique qui ne reparaît que faiblement ou même pas du tout

dans les formations suivantes; mais, précisément à cause de cette diversité de

formes, la confusion parmi les espèces de ce genre a été en quelque sorte plus

grande que pour tout autre genre de coquilles, et quelque dignes d'éloges, quel-

que utiles que soient les beaux dessins de Sowerby , ses bonnes et exactes

descriptions, on ne peut cependant regarder son travail que comme une

simple collection de matériaux arrangés avec soin et exactitude. Dallmann n'a

examiné que les genres qui doivent avec raison être séparés des Térébratules,

mais, quant aux Térébratules elles-mêmes, il les a peu étudiées. Lamarck, De-

france et Deshayes n'ont point fait de ce sujet une étude approfondie; ils se sont

en général contentés de la description d'individus isolés.

Histoire des Térébratules.

Issu de l'ancienne et illustre famille des Colonna de Rome, encore florissante

aujourd'hui; petit-fils d'un vice-roi de Naples, qui lui-même était neveu du pape

Martin V; Fabio Colonna , né en l'an 1667, bien supérieur à son époque par

son exactitude et son esprit de classification en histoire naturelle, est, de l'aveu
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de tous ses successeurs, le premier qui ait porté son attention sur les Térébra-

tules et qui les ait décrites.

On trouve quelques unes de cesTérébratules très distinctement figurées dans

le Supplément au Traité de Purpura de Colonna, imprimé à Rome en 1616, et

on y lit le passage suivant. Après avoir remarqué que parmi les caractères des co-

quilles cités par Pline, il ne s'en trouve aucun qui se rapporte à la différence

des valves, il dit : « Anomias couchas Mas esse dicimus, quarum altérapars cohœ-

rens, aliquo modo ab altéra, effigie aut magnitudine, aut utroque modo différât

avo\3xoç, quidem contrarium est verbi vojjuoç, quod est similis, par, œqualis, scilicet

dissimilis, impur, inœqualîs. »Et alors il donne des figures qui prouvent que parmi

ces anomies il comprenait desTérébratules, soit lisses, soit plissées ; mais qu'il ne

confondait avec elles aucune autre espèce de coquilles. La fig. 1 est la 1 erebratula

ornithocephala; la fig. 4, la Terebratula biplicata; deux espèces qui se distinguent

particulièrement à la tête de deux séries desTérébratules lisses ; elles se trouvent

d'après lui en abondance auprès de la ville d'Andria dans laPouille. Vient ensuite

XAnomia triloba , espèce plissée, séparée en trois parties par un sillon profond

sur le dos , « lacunosa , senis striis , totidemque strigibus in singulis lobis. » Cette

Térébratule, nous la nommons encore maintenant Terebratula lacunosa Les ou-

vrages de Colonna produisirent une profonde impression sur les naturalistes. Ce

qui avait été remarquable pour lui, dut le paraître aussi aux autres; c'est pourquoi

jusque bien au-delà de la moitié du dernier siècle, il ne parut peut-être pas un
ouvrage de conchyliologie qui ne parlât de la Coucha anomia de Fabio Colonna.

Lorsque Martin Lister, d'Oxford, doué d'un coup d'oeil perçant et juste, com-

mença à tirer les coquilles du chaos où elles se trouvaient, en les classant d'après

leurs caractères, et entreprit de les ranger en familles, dont plusieurs sont encore

adoptées aujourd'hui; il n'oublia pas la Concha anomia, et il la mentionna lors-

qu'il fit paraître sa judicieuse classification, dans son chef-d'œuvre conchyliolo-

gique, en i685. Mais il avait étendu trop loin le caractère de Colonna, fondé sur

la différence des valves , et plus loin que Colonna ne l'eût permis; par suite de

cette extension, des Gryphites, des Huîtres et d'autres coquilles encore se trou-

vèrent mêlées avec des Térébratules. Lister s'occupait plus d'approfondir les

choses, que de trouver des noms, et, conformément à l'habitude de son temps, il

distingua les différentes espèces par des phrases qui équivalaient souvent à des

définitions et même à des descriptions entières. La mémoire n'avait pas, pour se

rappeler complètement l'image d'un objet, le secours d'une courte expression ca-

ractéristique de cet objet. On ne pouvait rien comparer de mémoire ; il fallait

constater immédiatement les rapports et les différences sur les objets eux-mêmes,

ou d'après de longues descriptions qui ne donnaient tous les caractères qu'iso-

lément et non pas sous la forme d'un nom dans une expression générique; ce

qui retardait extraordînairement et rendait très pénible l'étude des sciences

naturelles. Le docteur Edoxiard Llwyd , du pays de Galles, contemporain de
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Lister | et avec lui conservateur »lu muséum d'Ashlej à ( >xford, mais qui lui étail

bien inférieur en connaissances et en perspicacité , s'aperçut néanmoins de l'in-

commodité nui résulte de l'emploi des phrases. Coite méthode doit encore pré-

senter à un conservateur decabinel de véritables difficultés mécaniques, s'il veut

désigner par des étiquettes les objets qu'il rassemble; et cela peut bien avoir étéla

cause pour laquelle sur les étiquettes de sa collection particulière dontLlwyd pu-

blia le catalogue en i(kj8, sous le titrede Lithophylacium britannicum
f se trouvent

un grand nombre de noms nouvellement inventés, dont quelques unssont siheureu-

sement choisisqu'ilsse sont toujours conservés depuis; comme Alveola, Giyphites,

Plagiostoma, Trigonella, Crenatula, et dont d'autres eussent pu être conservés éga-

lement, comme llamcllas, pour les objets nommés plus tard Rhyncolitès; Slrigosula ;

Hœretulay et d'autres encore. C'estlàque paraît pour la première lois le nom de

Terebratula, sans qu'il soit mentionné nullement que c'est XAnomia de Colonna et

qu'elle est comprise dans les Anomies de Lister. Peut-être ce nom eût il disparu de

nouveau avec les autres, si vers le même temps le docteur Charles-Nicolas Langé,

de Lucerne n'eût recueilli avec un grand soin et décrit avec beaucoup d'exacti-

tude les fossiles de la Suisse. Il connaissait aussi bien Lister que Llwyd; mais

comme il trouva des Gryphites et des Térébratules parmi les Anomies de Lister, il

donna la préférence à la distinction de Llwyd, qui parmi les coquilles à valves

inégales, séparait les coquilles perforées de celles qui ne le sont pas. Le livre

de Langé fut imprimé à Venise, en 1706, par l'entremise du comte Trautmanns-

dorf ambassadeur d'Autriche en Suisse. Et de là vint qu'il fut très connu en

Italie, de sorte que les conchyliologues italiens qui ont paru plus tard, Gtialtieri,

Bonanni , ont totalement oublié XAnomia de Colonna et ne connaissent que la

Terebratula. Jean-Jacques Scheuchzer, studieux collecteur, mais auquel la na-

ture avait accordé peu de talent, suivit les traces de Langé et répandit ses opi-

nions et sa manière de voir en Allemagne. D'anciens paléontologistes allemands,

Bayer et Walch, ne parlent que de Térébratules. La supériorité parut tout-à-fait

acquise au nom deTérébratule, et XAnomia de Colonna fut totalement oubliée.

Alors parut Linné. Fidèle à ses principes de priorité, il revint dans la douzième

édition du Système de la Nature à XAnomia, et ne mentionna presque pas la Te-

rebratula. il est tout-à-fait évident , d'après sa caractéristique, qu'il voulait parler

de cette coquille, et que, comme Colonna, il ne voulait parler d'aucune autre. Sa

caractéristique est la suivante : « Animal, corpore ligulâ, enairginatâ, ciliatd ;

ciliis valvœ superiori affixis; brachiis linearibus , corpore longioribus , conniven-

tibus
,
porrectis , valvœ altérais, utrinque ciliatis , ciliis ajfixis valvœ utrinque.

Testa inœquivalvis', valva altéra planiuscula , altéra basi magis gibba; harum

altéra basi sape perfora/a. Cardo cicatricula lineariprominente, introrsiim dente

laterali, valvœ veto planioris in ipso /nargine.» Quelque obscure et quelque

inexacte quç soit cette description, on reconnaît cependant facilement, comme

le remarquent très bien Gray et Blainville ( Dict. dliist. nalur., art. Téréb.), les
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bras des Térébratules garnis de franges, et l'on ne voit rien qui puisse convenir

aux Anomies, qui sont semblables aux Huîtres. Mais la grande estime que Linné

eut pour Lister le porta à réunir à son Anomia tout ce que Lister y avait rap-

porté: par suite, les Huîtres-anomies, les Gryphites, et même la Calceola de

l'Eifel. L'autorité de Linné prévalut; XJnomia reparut partout de nouveau , sou-

vent comme Anomia terebratula, souxentseule. Aussi Chemnitz, dans son grand

ouvrage de conchyliologie de 1785, n'emploie-t-il le nom de Térébratule que

comme un synonyme des auteurs anciens. Mais malheureusement pour le but

qu'il se proposait, Linné avait placé à la tète de la série les Huîtres-anomies, qui

n'y étaient que tolérées, afin de mettre ce genre en rapport avec les Huîtres qui

les précédaient , et la plupart de ses successeurs n'osèrent pas modifier cette ma-

nière de voir; ce n'est qu'Otton Frédéric Mùlier, le célèbre zoologiste danois,

qui cite de nouveau la Térébratule seule. Il lut donc le premier qui, d'après

l'examen attentif des animaux, et même étayé du propre jugement.de Linné,

posa comme impossible la réunion des espèces Anomies de ce dernier. Doué

d'un esprit profond et rigoureux, Bruguières saisit avec empressement cette ma-

nière de voir, lorsqu'en 1788 il donna à la conchyliologie une face nouvelle.

Il sépara en quatre ou cinq genres distincts les Anomies si hétérogènes entre

elles, en conserva le nom seulement à la division qui se trouve à la tète de la

série, et replaça la Térébratule dans les droits qu'elle avait usurpés. Lamarck

imposa définitivement son cachet à ces déterminations, lorsque d'abord dans

son Système des animaux sans vertèbres, de 1801
,
puis dans son grand ouvrage

sur les mêmes animaux, avec un coup d'oeil vaste et perçant, il classa et dé-

crivit toutes ces espèces. Le nom d'Anomia demeura dès lors à un petit genre

auquel il n'avait été assigné par aucun des anciens conchyliologues et encore

moins par FabioColonna, et la Térébratule reprit si complètement la place qu'elle

avait usurpée, que, si aujourd'hui on voulait l'en chasser de nouveau, on n'y réus-

sirait pas plus que les géographes allemands n'ont réussi à prouver aux répu-

bliques transatlantiques qu'elles n'habitent pas l'Amérique, mais la Colombie

Les inutiles et infructueux essais de Martin en Angleterre, de Brocchi à Milan,

et de Wahlenberg à Upsal, l'ont suffisamment démontré.

Par ce moyen, la Térébratule était bien, il est vrai, ramenée aux limites primi-

tives que Fabio Colonna avait assignées à XAnomia, mais on était loin

encore d'être arrivé à la connaissance de sa véritable nature; le mérite de l'avoir

convenablement distinguée et de l'avoir établie dans tous ses rapports, appar-

tient à Cuvier et à Cuvier seul, ce que prouvent évidemment l'étonnement dans

lequel furent les naturalistes, lorsqu'en 1802 il fit paraître son excellente ana-

lyse anatomique de la Lingula [Mémoires du Muséum, 1, 69), etl'influence qu'eut

cet important travail, aussitôt après sa publication. La plume puissante deCuvier
avait tracé en peu de mots aux naturalistes la marche qu'ils devaient suivre plus

tard, et qu'ils ont en effet suivie, souvent avec une répugnance visible, souvent
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sans Dommer ni même connaîtra le maître qui non seulement leur avait frayé le

chemin, mais encore les éclairait toujours du flambeau de son génie. La structure

«le la Lingula y dH Cuvier, est si singulière, que pour elle seule on devrait formel

une nouvelle classe de mollusques. Mais elle n'appartient pas seule à cette classe,

i recherches d'Otton -Frédéric Mûller ont démontré que la forme de la pré-

tendue Patella anomala des mers de Norwége est la même. Les dissections de

Poli ont prouvé que la Patella conica de la Méditerranée a une organisation

semblable, butin , le peu de dessins que l'on possède de Térébratules vivantes

montrent qu'elles aussi appartiennent à cette nouvelle classe qui se distingue

essentiellement de toutes les autres par le manque de tète et de pied , et par

deux bras mobiles garnis de franges. Que maintenant M. Duméril ait in-

sente pour cette classe le nom de brachiopodes; que, le premier, il ait arrangé

systématiquement les genres qu'elle renferme, c'est ce qu'on peut difficile-

ment regarder comme une découverte qui lui soit propre; ce n'est au fond

qu'une application de la découverte de Cuvier. Les auteurs systématiques adop-

tèrent cette classe avec un vifempressement, et, sans rien ajouter de particulier à

la connaissance des genres dont elle se compose, crurent faire beaucoup pour

la science en la plaçant, tantôt au commencement des mollusques, tantôt à la

fin, et en y introduisant d'autres genres qui ne pouvaient nullement y être

compris. Lamarck fit un pas de plus, et, à l'instigation de Cuvier, sépara encore

les cirrbipèdes des mollusques; Cuvier lui-même, en 181-7, montra dans la

première édition du Règne animal que les brachiopodes devaient être placés,

comme une classe tout-à-fait équivalente, entre les acéphales et les cirrhipèdes,

et qu'ils ne devaient être placés nulle part ailleurs , manière de voir qui de-

meurera encore long-temps celle de tous les naturalistes profonds.

Des travaux plus importants pour la connaissance des Térébratules, que tous

ces artifices systématiques auxquels s'attachèrent en Allemagne Oken et Schwei-

ger, sont ceux que nous devons aux heureux efforts de Sowerby. Non seule-

ment ses figures et ses descriptions sont plus exactes que celles de ses prédéces-

seurs et apprennent à connaître un bien plus grand nombre de formes que l'on n'en

connaissait avant lui, mais encore il fait voir que certains individus, par une espèce

de charpente osseuse intérieure en forme de spirale, et d'autres par l'accroissement

extraordinaire de la valve supérieure par rapport à l'inférieure, se distinguent si

bien des autres Térébratules, qu'on ne peut, sans forcer les rapports naturels,

les réunir à ce genre. Il figura et décrivit, en 1812, son nouveau genre Producta
,

et dans le cours de l'année 1816, son genre Spirifer, deux genres qui furent

adoptés dès le principe, et qui, malgré l'opposition que le savant Deshayes éleva

à leur sujet en 1 83
1

, se conserveront sans doute sous les noms mieux choisis par

Dallmann de Leptœna et de Delthyris, lorsque les déterminations de Sowerby

seront mieux précisées et mieux circonscrites. Cette distinction cependant avait
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été déjà faite sans qu'on en eût tiré parti, en 1809, par son prédécesseur

W. Martin ( Fossilia Derbiensia, p. 6 ).

D'autres genres nouvellement figurés, Pentamerus et Magas , de Sowerby,

Strophomena, Strïgucephalus, Thecidea , Choristites, Gypidia, Atrypa, Cyrtlùa,

ou ne soutiennent pas un rigoureux examen, ou sont des doubles noms pour

des formes déjà nommées; on doit seulement remarquer, parmi ces nouveaux

travaux, les travaux analytiques de Dallmann.S'il n'a pas, dans son Mémoire sur les

Térébratules, publié en 1828 dans les dissertations de l'Académie de Stockholm,

appliqué avec assez de justesse et de rigueur à la classe entière et dans tous leurs

détails, certains caractères qui l'engagèrent à créer des genres, des efforts visibles

et sincères, pour arriver à beaucoup d'exactitude et à la vérité, lui ont permis

de faire un grand nombre de remarques qui avaient échappé aux autres obser-

vateurs, et on lui doit la connaissance de beaucoup de caractères inconnus

avant lui.

Des caractères des Térébratules.

Tous les brachiopodes sans exception sont sans tête
;
par suite ils n'ont ni

yeux, ni oreilles, ni langue; ils sont privés de tout organe extérieur des sens.

Comme ils sont en outre renfermés entre deux valves, il paraît au premier coup

d'oeil hors de doute qu'ils doivent être compris dans la grande classe des

bivalves, parmi les acéphales de Cuvier; mais ces coquilles se distinguent de

toutes les autres, de quelque espèce qu'elles soient, par un caractère essentielle-

ment remarquable, qui leur appartient à elles seules, et qui, pour la considéra-

tion des Térébratules fossiles et pour la détermination de leurs espèces, est de la

plus grande importance; c'est l'exacte et complète symétrie de leurs parties.

Telle est la structure d'un côté , telle est aussi celle de l'autre; de sorte que si

l'on divise une coquille de cette classe par le milieu, suivant sa longueur, et per-

pendiculairement au bord cardinal, une moitié est exactement la copie de l'autre.

Sur le côté droit se retrouve ce qui existe sur le côté gauche ; c'est ce qui n'arrive

pour aucune autre coquille , ni même pour aucun animal d'un ordre plus élevé;

presque toujours le cœur est placé d'un côté et le foie de l'autre. Les Téré-

bratules ont deux cœurs, un de chaque côté, et deux systèmes circulatoires

indépendants l'un de l'autre, excepté dansJes points où ils communiquent avec

les organes de la nutrition. La bouche, l'estomac, le canal intestinal, sont

placés au milieu, et n'occupent dans l'enveloppe de l'animal qu'un très petit

espace. Si l'on partageait la coquille en deux portions , à chaque moitié écherrait

une partie de ces organes delà nutrition. La même symétrie s'observe dans tous

les muscles, et même dans les deux bras garnis de franges singulières qui occu-

pent la place du pied des autres bivalves, partie dont la position n'est pas sy-

métrique. De quelque manière variée que ces bras se plient et se contournent
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dans les différentes espèces, un bras suit toujours exactement le mouvement de

l'autre, h le plus petit changement de forme sur l'un est répété de la même
manière sur l'autre. Cette symétrie doit doue encore se retrouver dans les

valves extérieures, et les deux moitiés d'une valve doivent être inversement

semblables l'une a l'autre, jusque dans les plus petits détails. Ce phénomène,

remarquable et frappant, devrait à lui seul déjà autoriser la formation d'une

classe tout-a-fait particulière pour ces animaux.

On doit . d'après cela, regarder une Térébratule comme formée de deux indi-

vidus qui, quoique habitant des appartements différents, se seraient cependant

réunis pour vivre en commun, et auraient, pour leur commodité, placé leur salle

à manger entre leurs deux habitations, sous le même toit. Le manteau particu-

lier à toutes les bivalves, la peau et l'enveloppe dont la surface sécrète la matière

de la coquille, entourent ce couple de Terébratules et leurs organes communs.

Là où s'arrêtent ces organes, au milieu de la longueur, le manteau n'a plus rien

a envelopper; par suite il se plisse et forme un profond sillon, canal ou fossé

qui se prolonge entre les deux individus, suivant la longueur du dos jusqu'au

bord extérieur; par conséquent l'enfoncement dorsal que l'on voit sur le bord de

chaque Térébratule, ou des formes qui leur sont semblables, est une loi générale

pour elles, et résulte immédiatement du caractère particulier de ces animaux.

Il existe une Térébratule qui présente très clairement cette économie de la

nature, c'est celle que Catullo croyait avoir nouvellement découverte à Padoue,

il y a quelques années, en 1827; qu'il décrivit dans sa Zoologia fossile, sous le

nom de Terebratula antinomia, et qu'il fit mal dessiner (pi. Y, fig. 1 ). Mais

elle avait déjà été représentée long-temps auparavant, et d'une manière plus

exacte
,
par Bruguières dans VEncyclopédie méthodique

(
pi. 240, fig. 4, a,b)

,

puis de nouveau par Parkinson ( Org. Rem. III, 16, fig. 4)- Ce dernier l'a décrite

et nommée Terebr. triquetra. Lamarck lui donna le nom de Terebr. deltoidea.

(Bronn. Min. Zeitschr., 1828. 4^3; comte de Munster, Jahrb. der min.

1 83 1 . 43i). Cependant un nom plus ancien avait depuis long-temps la priorité;

de plus il est accompagné dune excellente description et d'un dessin qui repro-

duit ce qu'il y a de remarquable et de caractéristique dans la forme de cette co-

quille , beaucoup mieux que ceux qui ont paru plus tard; c'est celui de Fabio

Colonna; il se trouve à la fin de son Ecphasis stirpiïim minus cognitarum. Romœ,

161G, p. 49- (La fig. 1 de la PI. Xlllest la copie de la figure deColonna )« Diphyam

dicimus concham , dit Colonna , non quod ancipitis sit naturœ aul duplicis, ex

genitalium maris etJémince effigie ,
quam in summo verlice exprimi putatur,

sed diphyam^ quia duplex , sive bificla aut bipartita , sive gemina concha vi-

deatur, veluti si binos mytilos latere conjunctos natura produxisset. » Cette

comparaison est aussi juste que jolie; elle montre immédiatement le caractère

particulier de ces êtres, deux individus réunis ensemble, dont la séparation est

indiquée par des stries d'accroissement différentes pour chaque partie, ce qui
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est précisément le caractère saillant d'un Mytilus. La charpente des bras est très

courte dans cette coquille; elle n'atteint pas le milieu. Les côtés vont en s'écartant

l'un de l'autre d'une manière remarquable. A partir du milieu de la longueur,

le manteau n'est plus soulevé par aucun organe, et il s'étend si fortement sur

les côtés qu'il se sépare réellement en deux parties. Alors , dans ce point, il n'y

a plus de manteau pour sécréter de matière calcaire, et il ne peut y avoir de valve

formée; il reste dans la coquille un véritable trou. En se prolongeant davantage

les bords du manleau se touchent de nouveau à la vérité, mais ils ne se réunis-

sent plus de manière à former un tout commun; chaque côté du manteau con-

tinue à former ses propres anneaux d'accroissement qui ont leur centre particu-

lier, et il reste entre eux un grand enfoncement. On voit donc clairement com-

ment le profond sinus dorsal de la plupart des Térébratules plissées, comment

le grand enfoncement médian qui distingue spécialement toutes les espèces

deDe/thyris, résulte toujours de cette même organisation et de la séparation

de l'animal en deux individus , et comment ce sinus ne diffère réellement, pour

des espèces distinctes, que par sa largeur, par la divergence de ses côtés ou par

l'avancement du bord antérieur qui, par son propre poids, se recourbe par-

dessus le bord de la valve inférieure.

Si, dans une Térébratule, l'un des côtés est lésé par une cause extérieure, si

l'animal est arrêté dans sa croissance par suite de l'habitude des Térébratules de

vivre en société, et par suite aussi de l'impossibilité où il se trouve, attaché

qu'il est vers le crochet, de chercher une place meilleure pour se développer,

cela n'empêche en aucune manière l'autre côté de s'accroître suivant les lois

propres à cette espèce. La, partie gênée est obligée de chercher à s'étendre en

s'abaissant ou en s'élevant, et dès lors, ce qui se conçoit aisément, le sinus dorsal

s'aplanit et disparaît. Une semblable irrégularité ne vient donc pas de lois inté-

rieures d'accroissement, et il n'est pardonnable qu'à des minéralogistes , et non à

des zoologistes , de regarder comme des espèces particulières les formes diverses

qui résultent de ces causes perturbatrices extérieures {Terebratula difformis,

dissimilis , dimidiata, obliqua, inconstans , etc.).

Lesbrachiopodes tirent leur nom de deux organes singuliers qui laissent la classe

entière sans liaison avec les autres classes de coquilles. Quelque ingénieuse et

quelque importante que soit cette remarque de Cuvier, que les deux bras des Té-

rébratules occupent la place du pied des autres bivalves, qui leur manque, on

réussirait difficilement à faire dériver de ce pied, la forme, la position et le mode
d'extension des bras. Ils occupent dans la plupart des genres la plus grande

partie de l'intérieur de la coquille, et c'est d'eux surtout que dépendent la forme

etl'étendue des valves qui les enveloppent. Ce sont deux rubans cornés qui, sur

toute leur longueur, sont bordés de franges remarquablement longues et fines.

Ces rubans sont fixés à des espèces de charpentes osseuses, libres, très déliées

et très élégantes qui remplissent la coquille de courbes nombreuses, mais tou-
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jours txn tement symétriques des deux côtés C'est là ce que l'on sait de cer-

tain sur ces organes. Tout le reste parait si difficile à observer, que tous ceux»

qui ont \oulu jusqu'ici décrire la forme de ces parties, ont toujours cru les

voir d'une manière différente. Nous possédons des dessins de la charpente in-

térieure de la même Térébratule , de la Terebratula dorsata, par Grundler, par

Chemnitz et par Gotlhelf Fischer de Moscou. Chaque dessinateur a eu l'intention

de représenter exactement la nature, et cependant ces trois dessins ne se res-

semblent que d'une manière très éloignée. Je vais essayer de décrire ce que j'ai

vu moi-même sur la Terebratula truncata, et d'en déduire ce que l'on peut re-

garder comme général et essentiel aux organes.

A l'extrémité supérieure de chaque Térébratule (PI. XIII, fig. 2 et 3), se trouve

une charnière d'une forme simple à la vérité, mais remarquablement solide. Elle

se compose de deux fortes dents en forme de bourrelet sur chaque valve; ces

dents sont placées symétriquement, et séparées l'une de l'autre par une gouttière

profonde qui se prolonge jusqu'au sommet de la valve. Les dents de la valve

supérieure, de la valve la plus grande, sont plus éloignées l'une de l'autre que

celles de la valve inférieure ou de la valve la plus petite; elles embrassent ces

dernières, et entrent comme une pince dans une petite ouverture placée sur leur

côté extérieur. Parce moyen les deux valves sont réunies ensemble si fortement

qu'elles ne peuvent, même pendant la vie de l'animal, s'ouvrir que très peu, et

jamais être séparées l'une de l'autre sans qu'on les brise. De là vient qu'il est si

rare de trouver des valves de Térébratules isolées, et qu'il est si difficile d'obser-

ver la disposition intérieure de ces enveloppes. Du côté intérieur des dents de la

valve inférieure, ou de la plus petite, de celle qui, dans les collections, est ordinai-

rement en dessus, se trouvent dans la gouttière qui sépare les dents , deux autres

dents qui s'avancent comme deux barres ou côtes parallèles, déliées et libres,

et qui se prolongent jusqu'au milieu de la coquille. Elles supportent librement

la charpente à laquelle sont fixés immédiatement les bras, de chaque côté. On
pourrait très bien comparer cette charpente à un fauteuil garni de deux bras

très longs et courbés circulairement. La membrane cornée qui porte les franges

est fixée sur le bord de ces bras (voy. a, b, fig. 3). Elle est double. Les moitiés

sont serrées l'une contre l'autre jusqu'à l'extrémité du bras. Vers le dossier du

fauteuil, elles se séparent (voy. c). La partie supérieure s'abaisse en se recourbant

devant le dossier et se termine en formant une courte spirale. La partie infé-

rieure se prolonge derrière le dossier, toujours maintenue en dessous par un

cercle osseux, et se réunit de l'autre côté avec l'autre bras, pour y former encore

la partie inférieure de la double membrane. J'ai vu cela très bien, et je crois très

distinctement, sur deux exemplaires du Muséum de Berlin. Voici ce qui s'écarte

de cela et n'a pas été remarqué par d'autres observateurs ou dans d'autres es-

pèces : la membrane se termine tout-à-fait vers le bord extérieur et ne retourne

pas à partir de ce point ; elle est double; elle se divise sur le côté vers la char-
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nière, et l'une des parties descend dans l'intérieur entre les- bras. C'est à peu

près le dessin que le peintre Godfroy-Auguste Grùndler de Halle a donné de la

charpente d'une espèce tout-à-fait différente, de la Tereb. caput serpentis, dessin

qui est cité par Cuvier avec éloge (JSaturforscher, I, 2
e
partie, p. 80). D'après

d'autres dessins, comme d'après ceux déjà cités de la Tereb. dorsata, on devrait

présumer que la membrane retourne avec les franges dont elle est garnie, lors-

qu'elle atteint l'extrémité du bras qui la supporte en dessous, et qu'elle revient

vers le commencement. Et, d'après l'excellent dessin de Poli, il n'y a aucun doute

que ce ne soit la forme de XOrbicula. Les deux bras forment deux spirales op-

posées l'une à l'autre qui rentrent en se repliant dans l'intérieur de la coquille,

et qui s'élèvent en formant un grand nombre de tours, depuis la valve inférieure

jusque dans la supérieure qui est patelliforme. On pourrait regarder cette figure

comme le type du genre Delthyris, Spirifer de Sowerby, dans lequel une spirale

opposée se prolonge de chaque côté en formant un grand nombre de courbes

depuis le milieu jusqu'au bord (1).

Il est impossible , lorsque l'on voit la disposition si compliquée, et cependant si

élégante, de ces parties mobiles et flottant librement dans l'intérieur de la co-

quille, de ne pas rechercher le but et l'objet d'organes qui, en même temps

qu'ils occupent un si grand espace, paraissent être d'une grande importance

pour l'économie de l'animal. M. Fischer, dans une dissertation spéciale , destinée

à célébrer la présence de M. de Humboldt à Moscou, a émis à ce sujet une

opinion que l'on aurait bien de la peine à défendre : il prend ces côtes fines,

mobiles et élastiques, pour les organes de la digestion. Pallas, au contraire, et

d'après lui M. de Blainville, croient reconnaître avec certitude les branchies dans

les franges des bras. Cependant Cuvier est opposé à cette opinion, et c'est avec

raison. Il a découvert dans la Lingula les vraies branchies sur le côté intérieur

du manteau, sur le contour duquel elles sont disposées en cercle. Comment pour-

rait-on penser, si c'étaient des branchies, que l'animal les allongea son gré et joue

avec elles dans l'eau en les faisant sortir hors de la coquille. C'est là pourtant l'ex-

périence qu'a faite Otton-Frédéric Mùller; il dit {JSaturforscher, part. 19, p. 1 63)

qu'il a retiré du fond du lac de Drceback , en Norwége, un assez grand nombre

de Térébratules, et que, les ayant mises dans un verre d'eau , il les a vues jouer

gracieusement avec leurs jolis bras tournés en spirale. Par conséquent je crois

(1) L'excellente anatomie de la Tcrebratula psittacea de M. Owen, publiée dans le Zoological

journ. de Londres, a fait connaître d'une manière plus exacte toute cette organisation intérieure.

Ce savant fait voir que les bras sont composés de deux tubes, que l'animal peut à volonté rem-
plir d'une certaine liqueur (PI. XIII, fig. 4). Le bras ainsi rempli devient roide , se déroule et

repousse les valves ; il revient former la spirale dès que l'animal retire la liqueur qui le rem-
plissait. Les extrémités de ces bras se regardent dans toutes les Térébratules; elles sont tour-

nées en sens contraire dans les Delthyris ou Spirifer.

{Note de l'auteur.)
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que l'opinion de Olivier est la pins vraisemblable : il pense que ces bras ser-

vtiit à l'animal pour attirer les objets extérieurs nécessaires à sa nourriture.

Je pense aussi que cette faculté de s'étendre et de se contracter appartient à l'ex-

trémité et non au commencement et au milieu des bras. Lorsque l'on considère

la membrane placée sur les côtes, à une vive lumière, on remarque que les

franges se réunissent toujours vers sa base, et finissent par ne former qu'un

ruban continu sur lequel elles se distinguent encore par des stries; de même
aussi, ce ruban solide, qui n'est que la membrane, parait se ebanger en la sub-

stance des côtes. Peut-être cette idée n'est-elle pas éloignée de la vérité, que les

franges ne sont séparées lune de l'autre, ne sont libres et mobiles qu'au som-

met, mais qu'avec l'âge elles se réunissent, et qu'alors, comme le manteau , elles

sécrètent la liqueur d'où résulte le carbonate de ebaux qui forme les côtes et les

valves. Par suite, dans la DeUhyris , le milieu de la spirale ne servirait à l'animal

qu'à soutenir et séparer les valves, et il ne pourrait en faire sortir que l'extrémité

bois de la coquille.

Un autre caractère important de tous les brachiopodes, et qui est d'une très

grande influence sur leur manière de vivre, et par suite aussi sur leur forme,

consiste en ce qu'ils s'attachent aux objets étrangers et situés hors de leur

coquille, ordinairement au moyen d'un nerf ou d'un muscle qui sort d'une

grande cavité pratiquée dans la valve supérieure ou dans la plus grande valve.

Cette propriété de se fixer les force à vivre ensemble et en société, réunis par

milliers dans un même endroit , tandis qu'on n'en aperçoit aucun à une petite

distance. Un jeune essaim de brachiopodes se fixe fortement comme sa mère

aussitôt qu'il s'en sépare, et ne peut par conséquent s'étendre sur un grand es-

pace. Jusqu'à quel point ce séjour dans un espace si resserré ne doit-il pas

influer sur la grandeur et le perfectionnement de ces êtres? Leur nourriture

même est tout-à-fait dépendante des conditions étrangères et fortuites de l'élé-

ment dans lequel ils vivent, et l'on doit en vérité s'étonner bien plus de voir

les mêmes espèces répandues dans des mers diverses, que de les voir différer

pour la grandeur et même pour la forme, sans que ces différences soient

pourtant suffisantes pour autoriser la formation d'une nouvelle espèce. Les Té-

rébratules ressemblent en cela aux Huîtres et aux autres coquilles qui se fixent

d'une manière invariable. Aussi, celles-ci changent-elles de forme et de grandeur

suivant la contrée dans laquelle elles se trouvent. Il est facile à un observateur

atteniif de déterminer le lieu dans lequel une Huître a été pêchée, sans que pour

cela l'espèce en soit différente.

Le nerf, qui sert à la plupart des brachiopodes pour se fixer, et qui consiste

en un grand nombre de filaments allongés, fins et réunis ensemble, est, dans

\aLùigu/a, attaché aux deux valves et les maintient séparément. Dans toutes les

Térébratulesau contraire il est seulement attaché à la plus grande valve, à la valve

supérieure, près du crochet. D'après toutes les descriptions et la plu paît des
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figures, il perce le sommet du crochet et sort par une ouverture ronde; certai-

nement même les Térébratules tirent leur nom de cette perforation. C'est une

idée tout-à-fait fausse et qui empêche de saisir les rapports généraux de tous les

genres de brachiopodes Le muscle d'attache est, comme tout muscle de nature

semblable, attaché, non pas au manteau mobile, mais au-dessous du man-

teau, à la valve. Comme il sort au-dessous de la valve supérieure, il soulève

la partie du manteau qui le recouvre. Il ne peut donc pas le percer comme

les autres muscles, puisque les directions de ces deux parties sont parallèles.

Cette portion du manteau ainsi soulevée est séparée du reste de la masse, et ne

tient avec elle que par la base. Elle est étendue sur le muscle d'attache du côlé

opposé à la valve supérieure, et, comme elle laisse toujours sécréter de ses

pores la matière qui forme la coquille, une petite portion de coquille devra

entourer le muscle du côté inférieur, et devra ainsi terminer le contour d'une

ouverture circulaire au-dessous de la valve supérieure. Je nomme cette petite

portion de coquille, terminant l'ouverture, le deltidium. En même temps que la

coquille croîtra et s'agrandira en largeur, le deltidium augmentera aussi en

largeur. Par suite il conserve la forme d'un delta un peu tronqué au sommet, et

les diverses périodes de son accroissement sont indiquées sur sa surface par de

fines stries horizontales. (Voy. af b, fig. 5 à 8, PI. XIII.) Le deltidium, quelque

petit et quelque insignifiant qu'il paraisse, résulte donc immédiatement de l'or-

ganisation intérieure des Térébratules, et si cette organisation est modifiée, cette

partie prendra certainement aussi une autre forme, et indiquera par suite les

modifications des parties intérieures.

M. Valenciennes est le premier qui ait fait cette remarque, sans toutefois

y consacrer une attention particulière, et probablement il ne l'a pas étendue

à un grand nombre d'espèces. C'est Lamarck qui nous l'apprend {\Animaux

sans vertèbres, VI) : « La rigole de ces coqudles est toujours close par deux

petites pièces latérales
,
qui sont cependant assez écartées et trop petites pour

se toucher, et alors ilfaut que le reste soit rempli d'une membrane. » Il n'en

dit pas davantage. M. de Blain ville nie cette observation [DicL dlxist. naturelle,

art. Téréb.), et affirme qu'il n'a pu la répéter sur aucune espèce de Térébratule.

Cependant cette partie ne manque jamais. Sowerby, avec son esprit attentif,

l'a souvent, mais non pas toujours, exactement indiquée dans ses belles figures.

Qui peut en effet la méconnaître dans les grandes Térébratules lisses de la for-

mation tertiaire et delà craie, dans la Terebratula longirostris Wahl., ou gigantea

Blum., ou ampulla'Bvocchi , dans lesquelles le deltidium se trouve dans un canal

profond, avec une hauteur souvent plus que double de sa largeur? Aussi cette

particularité n'a-t-elle pas échappé à l'esprit clairvoyant de M. Deshayes. (Co-

quilles de Paris, pag. 388.)

Ce deltidium se présente en général sous trois formes distinctes ; et ce qu'il y
a de remarquable, c'est que chacune de ces formes caractérise presque exclu-
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sivement une Bection très naturelle ou une subdivision de Térébratules. Le del-

tidium es! :

i° Embrassant (amplecteru , lorsqu'il ne s'avance pas seulement du côté infé-

rieur du muscle ou de l'ouverture dans le crochet, mais qu'il entoure encore la

partir supérieure comme un anneau tirs délié. (Voy. fig. 5, PI. XIII, Terebratula

alata.) Toutes les Térébratules de cette espèce sont plissées, et les plis augmen-
tent en largeur vers le bord, mais demeurent toujours, sauf quelques rares

eptions, en même nombre qu'à leur naissance vers le crochet. Ce sont des

plis simples
;

2° Secteur. Le deltidium forme seulement une petite partie du circuit de l'ou-

verture. Les plis de la valve supérieure sont rangés comme des rayons de cercle

autour de la partie restante, et ils se bifurquent vers le bord en plus ou moins

grande abondance. Us augmentent considérablement en nombre, mais non
pas en largeur; ce sont les Térébratules à plis bifurques. (Voy. fig. 6, PI. XIII,

Terebratula orbieularis Sow.) Toutes les Térébratules lisses sans exception ont

aussi un deltidium secteur, et, pour la plupart, il est beaucoup plus haut que

large (voy. fîg. 7, PI. XIII, Terebratula longirostris); tandis que, pour la division

précédente, la largeur surpasse de beaucoup la hauteur;

3° Séparé. Le deltidium n'est pas continu dans toute la largeur ; dans les

jeunes individus, il se compose de deux parties séparées, précisément comme
l'a vu M. Valenciennes. Dans les individus âgés, les deux parties se réunissent et

ne forment qu'un tout; cependant on remarque toujours dans le milieu une

ligne fine de séparation. (Voy. fig. 8, PI. XIII, Terebratula pectunculoicles.)Toutes

les Térébratules fossiles de cette espèce se distinguent par des côtes saillantes,

et surtout par une arête cardinale peu courbe , souvent même tout-à-fait droite.

Le muscle d'attache est maintenu verticalement par cette partie remarquable,

au-dessous du sommet de la valve supérieure. Lorsqu'ensuite, par l'accroisse-

ment de la coquille, la partie des valves librement suspendue devient plus lourde,

ou agit comme un bras de levier plus long , la coquille se courbe autour de la

base du cou comme autour d'un centre; le sommet du crochet vient s'imprimer

tout près delà valve inférieure, et le deltidium, souvent même l'ouverture entière

du crochet , se trouvent cachés entre les deux valves. Cette courbure n'a pas

lieu quand le deltidium manque tout-à-fait; alors le muscle d'attache peut s'é-

tendre depuis le sommet de la valve supérieure jusqu'au bord de la charnière,

sur un bien plus grand espace, et par conséquent maintenir la coquille entière

avec bien plus de fixité. Ce manque de deltidium caractérise essentiellement le

genre Delthyris de Dallmann, Spirijer de Sowerby.

Une autre partie de ces coquilles, qui n'est guère moins importante pour la

connaissance non seulement des espèces, mais même des genres parmi les bra-

chiopodes, et qui résulte immédiatement des relations précédentes, est celle que

je nomme area. Lorsque dans une Térébratule librement suspendue, comme par
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exemple dans la Terebratula caput serpentis [Encycl.
,
pi. 246, fig. 7), la coquille

s'accroît et se développe de tous côtés, le deltidiurn empêche la valve inférieure

de suivre dans son accroissement la valve supérieure, vers le crochet; elle est

refoulée et obligée de chercher à acquérir en hauteur le développement qu'elle

ne peut prendre en longueur. C'est là la cause principale de l'inégalité des deux

valves. Par suite du peu de longueur du muscle d'attache, la valve supérieure

touche à l'objet auquel elle est attachée. La partie sur laquelle elle repose, et qui

avance au-delà de la valve inférieure, s'aplatit par conséquent, et les stries

d'accroissement forment sur sa surface une suite de raies horizontales parallèles

au bord cardinal; c'est l'area ( voy. c / cl, fig. 5 à 1 1 , PI. XIII). Par suite

du peu de longueur du muscle et de leur largeur, les Térébratules plissées re-

posent par une grande partie de leur valve supérieure sur le corps auquel elles

sont fixées; par conséquent la grandeur de l'area augmente considérablement;

et comme l'area s'accroît en largeur des deux côtés comme la coquille elle-même,

il en résulte la forme d'un triangle régulier fortement marquée. Par suite delà grande

extension de son muscle d'attache, l'area de \aDelthyris s'accroît considérablement

et devient véritablement une de ses parties les plus saillantes. Elle peut dans quel-

ques espèces occuper un si grand espace, qu'elle surpasse en grandeur tout le

reste de la coquille renfermant l'animal; et il en résulte une forme si singulière,

que Dallmann n'a pas pu se déterminer à réunir ces individus aux autres espèces
;

ils forment d'après lui, sous le nom de Cyrthia, un genre particulier. Mais rien

autre chose ne distingue la Cyrthia de la Delthyris que cet accroissement qu'at-

teint l'area par un passage insensible. Cette même disposition se présente exacte-

ment dans la Calceola, coquille problématique, qui par son area se rapproche im-

médiatement du genre Delthyris, et prouve ainside la manièrela plus péremptoire

la validité de ses droits à être réunie aux brachiopodes. Un côté tout entier, et

de beaucoup le plus grand de la coquille , se trouve être l'area
,

qui com-
mence précisément en pointe et va ensuite en s'élargissant comme dans la

Terebratula , la Delthyris et la Cyrthia. La ressemblance de ces deux area est

si grande
,
que M. Defrance s'est laissé entraîner à regarder comme une nouvelle

espèce de Calceola, un petit individu du Spirifer cuspidatus Sow, une vraie

Delthyris, à n'en pas douter, et M. Deshayes l'a cru d'après lui. [Encycl. métho-

dique. Vers II, Calcéole.) ,

Je reviens encore une fois sur l'organisation intérieure des Térébratules, car

nous n'avons pas épuisé les propriétés par lesquelles ces coquilles extraor-

dinaires se distinguent de toutes les autres
;

et parmi ces propriétés, il en

est encore quelques unes d'où dépendent la forme et les variations de la co-

quille, seul objet dont on puisse faire usage pour la détermination des espèces

parmi les Térébratules fossiles. On sait que dans les bivalves , les deux parties

de la coquille sont réunies et maintenues par des muscles qui s'attachent à

leur surface, et vont d'une valve à l'autre par le plus court chemin, à travers l'a-
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aimai. Un muscle , à peu près au milieu de la valve , caractérise la classe des

monomyaires; deux muscles auprès des bords de la charnière au-dessous des

dents, celle des dimyaires. Les 1 érébratules ont quatre muscles qui réunissent

les deux valves l'une avec l'autre; ils leur sont même très nécessaires. En effet,

d'autres coquilles, outre la charnière, ont encore pour réunir leurs valves un

ligament corné et élastique; or, ce ligament ne se trouve jamais dans aucune

espèce de brachiopode. La solide charnière dont les Térébratules sont pourvues

ne suffirait pas pour soutenir la valve inférieure chargée de tout le poids de l'ani-

mal, si les quatre muscles ne réunissaient encore le tout ensemble de la manière

la plus ingénieuse. Ces muscles sont placés au-dessous de la charnière, et l'im-

pression de leur insertion sur la valve forme deux grands creux ordinairement

fort visibles. Ce sont ces creux précisément qui, en relief sur les moules ùeDelt/iy-

ris ou sur les hystérolites, ont engagé les anciens pétréfactolognes à faire des com-

paraisons peu décentes. Ces muscles ne vont pas immédiatement depuis la char-

nièrejusqu'à l'autre valve, mais ils traversent l'intérieur de la coquille en diagonale,

passent au-dessus de la charpente de la valve inférieure, et ne se réunissent à

cette dernière que dans son milieu, sur le côté des bras frangés et assez en avant

de la bouche. Telle est la disposition des deux muscles qui partent delà valve su-

périeure. Les deux muscles inférieurs ne semblent pas s'avancer aussi loin, et pa-

raissent s'attacher devant la charpente à une ligne médiane de la valve supérieure

qui s'élève souvent comme un vrai diaphragme. Par suite de cette disposition obli-

que des muscles, les Térébratules, comme Cuvier le croit pour la Lingula, sont

non seulement en état d'ouvrir un peu leurs valves autant que les dents de la

charnière le permettent, mais encore de les reculer; et cela ne doit pas peu con-

tribuer à leur inégalité. L'impression de ces muscles , qui forme une grande

cavité dans l'intérieur, et par suite une élévation du côté extérieur des valves,

se prolonge sur toute la longueur de la coquille; deux lignes divergentes fixent

la limite extérieure du muscle jusqu'au bord de la valve, et on peut distinctement

les observer sur chaque Térébratule. Elles forment sur toute la longueur les

bords extérieurs du grand sinus médian ( voy. fig. i5 , Pi. XIII , Terebratula

i>i(rea; a, b , sont les impressions du muscle, séparées l'une de l'autre par un

diaphragme saillant). De là vient que, dans les Térébratules lisses, la valve supé-

rieure est distinctement carénée près du sommet et presque jusqu'au milieu de

sa longueur, et que ce n'est que près du milieu que l'on commence à apercevoir

le sinus dorsal. Quand le diaphragme se continue entre les deux muscles jus-

qu'au bord de la valve, le milieu du dos reste élevé comme une arête, et le sinus

dorsal, alors très considérable, se trouve partagé en deux grands creux. Il résulte

de là deux séries de formes pour les Térébratules lisses ; dans les unes le creux du

dos est simple jusqu'au bord, et en saillie sur la valve inférieure ; et dans les

autres le dos demeure caréné jusqu'au bord, et est accompagné, des deux côtés,

de deux sinus plus ou moins profonds. La première de ces séries a pour type la Te-
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rebratula ornithocephala Sow.(voy. fig. 1 2, Pi. XTII) ; la deuxième, la Terebraiulà

biplicata (voy. fig. i3, PL XIII ). Dans la première, la partie antérieure du bord,

ou ce que Sowerby appelle le front, s'élève sur la valve inférieure; dans la

deuxième, la ligne de séparation des valves s'abaisse , et la valve inférieure est

creusée dans ce point, contrairement aux règles ordinaires.

Sur la valve inférieure, les deux lignes ou côtes qui se prolongent du côté ex-

térieur des impressions musculaires, sont moins marquées, mais on les suit pour-

tant facilement depuis la charnière jusqu'au bord. Elles forment les limites du

bourrelet qui, toujours et dans tontes les espèces, est opposé au sinus de la valve

supérieure, comme on le remarque sur les figures 12 et i3, dans lesquelles a, b

désignent les lignes des muscles de la valve inférieure, et c,d, les lignes des muscles

delà valve supérieure. Sur ces figures, les premières lignes a, b, sont comprises entre

les côtes divergentes de la valve supérieure ou enveloppées par ces dernières. On
pourrait aussi bien supposer le contraire, et l'on pourrait s'attendie à trouver des

espèces dans lesquelles les lignes des côtes de la valve inférieure seraient les enve-

loppantes, et celles de la valve la plus longue, ou de la valve à crochet, les enve-

loppées. C'est ce qu'on rencontre en effet, quoique assez rarement; mais alors le

caractère de ces Térébralules est si changé
,
que l'on doit reconnaître dans ces

individus un groupe nouveau qu'il faut isoler. On n'a pas trouvé de Térébratules

lisses parmi ces espèces. Les côtes du dos, très serrées, forment moins entre elles

un sinus qu'un sillon qui commence à partir du crochet, et se continue jusqu'au

bord en augmentant de profondeur; sur la valve inférieure, lui correspond un

fort bourrelet ou bien une côte. C'est la division des Loricatœ, suivant une an-

cienne dénomination employée depuis très long-temps.

Les côtes présentent fréquemment la disposition intermédiaire entre ces deux

dispositions extrêmes. Elles se correspondent alors sur les deux valves, de sorte

qu'elles ont l'air de se réunir sur le front; elles forment pour ainsi dire, suivant

la longueur des valves, des anneaux saillants ou des cercles qui se touchent au

sommet. De là résultent une foule de figures différentes qui toutes semblent se

réunir naturellement en une famille; quelques unes d'une forme très singulière,

d'autres au contraire d'une forme très élégante. Elles ont toutes cela de commun,

que non seulement la valve supérieure est creusée dans le milieu, mais que la valve

inférieure l'est aussi, et à ce caractère on reconnaît facilement cette petite divi-

sion. Les espèces qui la composent s'appellent Cinctœ {les entourées). La Tere-

bratula diphya,àQ Fabio Colonna, appartient à cette division, et surtout la jolie

Terebratula Irigonella, dans laquelle les côtes qui se correspondent, ou les an-

neaux des valves se distinguent d'une manière toute particulière. (Voy. la fig. i4,

Pi. XIII, dans laquelle a, a représentent les côtes de la valve supérieure, Z>, b celles

de la valve inférieure; la coquille est vue du côté du sommet).

On ne s'attend pas à ce que des organes comme les ovaires des Térébratules

puissent avoir de l'influence sur la forme des valves. Ils s'étendent sur le
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côté intérieur du manteau , et s\ partagent en plusieurs branches et rameaux,

jusqu'à iv qu'Us atteignent le bord. Tant qu'il reste quelque chose de la valve

extérieure on ne les voil jamais, mais on les aperçoit Lieu, et cela n'est pas

rare, comme une empreinte sur îles moules intérieurs (Pi. X1I1, fig. 16 et 17). La

fig. 1 7 représente exactement les ovaires qui se trouvent sur le moule d'une Te-

rebratula lacunosa de Randenberg, près Schafïbuse, et on voit des empreintes

tout-à-fait semblables sur les moules de la même Térébratule de la formation do-

lomitique, analogue au Zechstein, de Humberton en Yorkshire. Ce sont comme
quatre troncs principaux qui tous prennent naissance au-dessous des muscles,

vers la charnière, sur chacun des côtés, et cela également sur la plus grande et

sur la plus petite valve. Le tronc est parallèle à la côte , et dirige trois branches

principales du côté du bord. La première de ces branches se divise de nouveau

en branches plus petites qui occupent la plus grande partie de l'espace de ce

côté; il ne reste ensuite que peu de place aux deux branches suivantes pour

étendre leurs rameaux. De nouvelles observations mettront à même de décider, si

cette sorte de disposition est une règle générale pour les ovaires des autres di-

visions des Térébratules. L'Orùicula norvégien présente des ovaires tout-à-fait

semblables, qui ont été très bien figurés par Otton Frédéric Mùller, dans la

Zool. Dan. (1).

De la distribution géognostique des Térébratules.

Sans leurs empreintes dans les couches des terrains anciens, les genres re-

marquables Leptœna [Productd] et Delthyris(Spirifer\ dont la connaissance est si

nécessaire pour compléter l'étude des brachiopodes, nous seraient aussi inconnus

que la suite des rois Indo-Bactriens sans les médailles. Car, loin de se trouver

encore vivants, ils disparaissent bientôt dans la suite des formations, et ne

reparaissent plus dans les couches plus modernes. Ce qui rend vraisemblable

l'idée que ces êtres appartiennent à des genres perdus , et qu'ils ne pourraient

plus maintenant se retrouver dans la profondeur des mers. En effet, le muschel-

kalk et les couches jurassiques sont un vrai fond de mer, et nous font connaître,

d'une manière assez complète, par les restes qu'ils nous présentent, les êtres qui

ont vécu dans la profondeur des eaux au temps de leur formation ; et il n'est pas

dans les lois de la nature qu'un genre qui manque dans tant de formations re-

paraisse parmi les êtres nouveaux delasurperficie de la terre. Les formes perdues

( 1) M . Owen, dans son anatomie de la Terebratula psittacea, a fait voir que les parties que les

excellents anatomistes Millier et Poli avaient prises pour des ovaires, et que Mùller avait même
remplies d'eeufs qui sortaient à l'extrémité des tubes, n'étaient pas destinées à cet usage, mais que

c'étaient des veines par lesquelles le sang est ramené du bord vers le cœur. Les œufs se glissent

le long de ces veines, mais n'en remplissent pas l'intérieur. M. Owen a retrouvé les véritables

ovaires sous la même forme et dans la même position que dans le reste des bivalves.

(Note de Vauteur.)
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ne disparaissent pas pon plus tout d'un coup, on en retrouve toujours quelques

traces dans les formations voisines de celles qui les renferment; et en même
temps qu'elles cessent de se montrer, on voit paraître d'autres genres de la même

classe qui semblent les remplacer. Les Térébratules, qui ne se présentent dans les

couches anciennes avec les Delthyris et les Leptœna que comme un genre rare et

de peu d'importance, augmentent en nombre, finissent par composer des cou-

ches entières, et se montrent alors avec une variété de formes dont elles étaient

bien loin à leur apparition.

Les premières Térébratules, les plus anciennes, qui se trouvent dans les forma-

tions de transition, sont presque toutes striées et à stries très serrées, fortement

saillantes; elles sont rarement véritablement plissées, rarement aussi tout-à-fait

lisses. Cellesquisont largement plissées perdent ces plis peu nombreux avec l'âge;

ces plis s'élargissent et disparaissent. En outre, sur ces Térébratules striées, les

anneaux d'accroissement sont très marqués et même un peu relevés près de leur

bord comme des écailles. De là résulte sur toute la surface de la coquille un des-

sin fortement marqué et en forme de treillage, qui donne à beaucoup d'espèces

de cette formation un aspect caractéristique et assez facile à reconnaître. L'ani-

mal qui a vécu dans ces coquilles paraît avoir été plus lourd que l'animal des Té-

rébratules récentes, il a dû s'enfoncer dans la valve inférieure et s'y développer.

La valve supérieure demeure plate, avec un sinus peu profond , dans le milieu
,

qui descend jusqu'au bord, et même revient en grande partie sur la valve infé-

rieure. Le bord ou le front de cette dernière est presque toujours plus élevé que

le milieu de la coquille, et par suite de l'extension qu'elle a prise , son crochet

s'imprime si près du crochet delà valve supérieure, que toute trace d'area dispa-

raît, et que même l'ouverture du muscle d'attache est entièrement cachée. Dall-

mann a mal compris le mode de formation de ce caractère; il a cru que ces

Térébratules n'ont aucune ouverture. Il en a fait un genre particulier et les a

nommées Atrypa. C'est à ce groupe que se rapportent principalement la Te-

rebralula pugnus de Martin, la Terebratula acuminata, Va/finis, la platyloba de

Sowerby, Xheterotypa, même aussi la. prisca de Schlottheim , et les Térébratules

voisines de celle-ci, la Terebratula aspera,Yexplahata. etc., quoique dans ces der-

nières le milieu soit plus élevé que le front ; et ces fossiles suffiraient pour établit-

une séparation tranchée entre la formation de transition et les formations récentes.

Par la Terebratula tetraedra et la triplicata
,
qui se trouvent dans le lias, cette

forme est transportée jusque dans les couches plus récentes; elle finit dans les

couches moyennes de la formation jurassique, avec la Terebratula varians de

Schl., coquille
,
petite à la vérité, mais qui se trouve par millions. On la distin-

gue toujours à la saillie du front de la valve inférieure au-dessus de son milieu,

quoique l'ouverture du crochet ne soit plus cachée.

Les Térébratules si remarquables et si jolies des couches inférieures jurassi-

ques , la T. plicatella Sow., la T. decorata Schl., la T. continua Sow., forment
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le passage des Pugnacéeé à la forme des Concinnées. La grandeur de la valve

inférieure est toujours très prononcée; cette valve ressemble à un vase renflé

61 élégamment décoré; mais la |)lus grande hauteur est dans le milieu, et

non plus vers le bord. Celte section de lï'rcbi atnles atteint son maximum de

fréquence [Terebr. lacunosa Schl.) dans les couches jurassiques supérieures,

dans le coral-rag, le K.elloway-rock , dans les couches de calcaire lithographique

de Soleuhofen et des cavernes de Muggendorf. La hauteur de la valve infé-

rieure égale alors à peine la moitié de sa longueur, et sa largeur est considé-

rablement augmentée. L'animal n'est plus autant entraîné par son poids dans

le fend de la valve, et peut plus facilement s'y maintenir flottant. Avec la Te-

rebratula plicatilis, la T. ulula, la T. vcspertilio , Térébratules très dilatées et

presque ailées, cette forme cesse dans la formation crétacée et ne se montre

plus dans la formation tertiaire. Parmi les Térébratules vivantes on n'en a pas

encore vu à plis simples.

Les Térébratules lisses sont réparties d'une manière plus constante; elles

commencent à se rencontrer en petit nombre, mais pourtant d'une manière ca-

ractéristique, dans la formation des terrains de transition; leur abondance

s'accroît promptement , et déjà dans le muschelkalk, formation caractérisée

d'une manière si tranchée par ses fossiles, elles paraissent être les seules. Dans les

couches moyennes du Jura elles atteignent leur maximum, tant par rapport à

l'abondance des individus qu'à la diversité des espèces; autant toutefoisqu'on peut

le conclure des observations qu'on a faites jusqu'ici; car il serait bien pos-

sible qu'actuellement cette division fût prédominante. Les Térébratules sont

des coquilles éminemment pélagiennes qui ne touchent jamais le rivage, et qui

même après leur mort ne sont jamais rejetées sur la côte. Ce que nous sa-

vons des espèces vivantes se rapporte presque exclusivement aux espèces peu

nombreuses qui s'attachent aux autres corps marins et sont retirées avec eux

de la profondeur des eaux. Les grands individus qui s'attachent aux rochers

ou au fond de la mer échappent à nos recherches. Il est très vraisemblable

cependant qu'ils ne doivent pas être très rares dans ces profondeurs, puis-

qu'on voit cjue non seulement les plus grandes de toutes les Térébratules lisses

se trouvent dans les terrains tertiaires, mais encore que l'on a obtenu réellement

vivantes toutes les formes lisses qui se montrent dans les couches jurassiques;

la Terebrutulu biplicuta, qui est connue vivante sous le nom de Terebratula ro-

tundata, et la Terebratula ornithocephala, qui trouve très bien parmi les vivantes

sa représentante dans la Terebratula globosa [Encycl.
,
pi. 289).

Les Loricatées sont encore une forme qui appartient aux couches récentes; elles

commencent a se montrer d'une manière prononcée dans les couches jurassiques

supérieures et ne disparaissent plus ; car, parmi les Térébratules vivantes, le plus

grand nombre des espèces appartient à cette division, dans laquelle la charnière

est droite et le deltidium séparé ; elles ont un ligament très court ; elles s'attachent
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très fortement aux corps étrangers, si fortement que leur valve inférieure est

souvent lout-à-fait plate; par suite on les retire souvent du fond de la mer avec

des coraux et d'autres corps marins. C'est à cette division qu'appartiennent la

Tereb. truncata, la decollata , la scohinata , la rubra et la disculus de Pallas,

et probablement leur nombre s'accroîtra beaucoup par des recherches plus

attentives. Cependant il n'y a aucune espèce de cette section que l'on puisse

regarder comme tout-à-fait identique avec les espèces fossiles; il n'existe jus-

qu'à présent une parfaite ressemblance qu'à l'égard de très peu d'espèces,

peut-être seulement à l'égard de deux ou trois. La Terebratula vitrea n'est

pas rare dans la craie, et la Terebratula striatula de Mantell et de Sowerby,

qui se trouve dans la craie et dans les couches jurassiques supérieures
,

diffère peu de la Térébratule très connue, Terebratula capul serpentis. Mais

ce qu'il y a de très remarquable, c'est que quelques espèces vivantes rappel-

lent les formes des couches de transition, après un si long intervalle d'interrup-

tion. La Terebratula psittacea semble être un modèle de ces Térébralules gigan-

tesques de l'Eifel, d'une configuration si singulière qu'on a nommées Strigoce-

phalus Burtini et Uncites gryphoïdes. Le crochet de la valve supérieure est très

allongé comme un vaisseau , et le deltidium qui pousse le muscle d'attac he dans

le sommet du crochet entoure ce muscle comme dans les espèces plissées; il est

en même temps séparé. Quoique les deux ailes se soient réunies, on recon-

naît néanmoins leur séparation originaire à une ligne continue ; ce caractère

ne se retrouve pas aussi clairement dans les autres Térébratules.

Classification des Térébratules.

Si l'on n'examine pas avec attention la place que les Térébratules occupent clans

la famille des brachiopodes, il sera toujours difficile, peut-être même impossible,

de donner une caractéristique exacte et complète du genre, et de le circonscrire

d'une manière précise; mais un coup d'œil rapide sur les autres genres de

brachiopodes fera saisir les rapports qui lient ces genres entre eux, d'autant

mieux que le petit nombre de genres dont cette classe se compose, et sa sépa-

ration tranchée d'avec les autres classes de mollusques, permettent d'établir un

principe de classification assez constant pour la classe entière, sans rompre d'une

manière violente et fâcheuse les rapports naturels.

Cette classification repose sur le mode d'attache de ces êtres. Leur manière

d'être tout entière, leur forme et leur accroissement sont, déterminés par cette

propriété de s'attacher aux corps étrangers; on peut donc supposer avec raison

qu'un mode d'attache véritablement différent correspond à une différence dans

toute l'organisation intérieure de l'animal.

D'après cette manière de voir on peut établir à peu près le tableau suivant :
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BRACHIOPODES. (i)

(N. c, p.aa.)

Point d'atlacheau burd delà coquille

Au bord des deux

\al\

sans (.liai iiuTf.

/ LlM.l I.A.

l'oint d'attache sur la surface

inférieure de la coquille :

Au bord de la fal\e .supérieure, au-dessus de l'arèle cardinale.

Perforation dans le milieu. Sans perforation.

Le muscle d'attache

est séparé du bord

cardinal par un del-

tidium.

//. TEREBRATL'LA.

(Atrïpa, Strigoce-

PUALUS, llNCITES,

Pentamebus, Ma-
GAS.)

Le muscle d allai lie

passe par une ou-

verture triangulai-

re , dont la base

repose sur le bord

cardinal , et dont

le sommet aboutit

au crochet supé-

rieur.

111. DELTHYRIS.

Spirifer. Orthis.

(Cyrtiua, Gypi-

D1A.)

Probablement les

libres d'attache

sorient, sans qu'il

y ait perforation,

le long du bord

cardinal. Deux
valves du même
côté , opposées à

l'area.

ir. CALCEOLA.

Le muscle passe

à travers des tu-

bes et s'étend sur

tout le bord car-

dinal , sans per-

foration dans le

milieu, sans area.

P. LEPTjENA.

(Producta.Stro-

piiomena.)

Par une ouver- Sur toute la

turc perpendi- surface infé-

culaire dans le rieuie , sans

milieu de la perforation,

surface infé-

rieure.
A7/.CRANIA.

^/.ORBIGULA

Le deltidium marque donc d'une manière précise à la Térébratule la place

qu'elle doit occuper. Si dans la Lingula le ligament était entouré d'une petite pièce

calcaire semblable, il serait tout-à-fait pressé contre la valve supérieure, et la simi-

litude des deux valves disparaîtrait. Si dans la Térébratule il était moins prononcé,

elle appuierait plus fortement sur l'area , et s'accroîtrait davantage sur les côtés

et moins dans le sens de la longueur. La grande area de la Delthyris est une suite

du manque de deltidium; le muscle s'éloigne toujours davantage du sommet

supérieur et se porte vers la charnière; mais il est suffisamment démontré par

la courbure du crochet, qui même quelquefois cache unegrande partie de l'area,

que pourtant quelques filaments passent toujours jusque dans le sommet.

La Calceola se place tout près de la Deltliyris, assurément beaucoup plus près

que Ton ne pourrait le penser au premier coup d'oeil. Dans la Cyrthia déjà , l'area

occupe les trois quarts d'un côté , et une grande partie de la valve inférieure est

rejetée du côté de la valve supérieure. Dans ,1a Calceola, l'area forme un côté

tout entier, et la plus petite valve repose avec la partie supérieure de la plus

grande sur l'area , comme sur une base. Le poids de l'animal ne presse plus sur

cette valve, par conséquent, il n'existe plus de bourrelet dans son milieu ni

d'enfoncement correspondant dans la valve supérieure
;
par suite aussi , les valves

n'ont plus besoin de fortes dents à la charnière, pour les réunir, comme dans la

(i) La structure des Thécidées n'est pas assez connue pour qu'on puisse faire entrer ce genre

singulier dans ce tableau.

( Note de l'auteur.)
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Terebratula et la Delthyris. Il suffit pour les maintenir d'une dent médiane
,
qui

entre dans une cavité correspondante. L'area prouve par ses stries d'accroisse-

ment horizontales et par sa surface plane, cpie la cocfuille repose dessus; elle doit

donc être nécessairement adhérente au fond; mais elle ne doit pas être fixée par

des fibres qui passent jusque dans le sommet; car ce sommet se détache et

se recourbe ordinairement en dehors et non pas en dedans comme dans la

Delthyris. Les area de ces deux genres ont une conformité remarquable qui

prouve leur alliance intime; sur toutes les deux les stries horizontales sont cou-

pées en forme de treillage par des lignes perpendiculaires : ces lignes sont

beaucoup plus marquées vers la charnière et deviennent plus nombreuses et

plus fines vers le sommet. Évidemment c'est l'empreinte d'organes qui sortent

vers le bord cardinal, et vraisemblablement ces organes sont les fibres des muscles

qui servent à la coquille pour se fixer. Sur l'area de la Térébratule on ne remar-

que jamais de pareilles lignes perpendiculaires ; sur l'area de la Delthyris elles

sont essentielles et ne manquent jamais : ces lignes indiquent un passage ou une

liaison entre cette dernière coquille et la Leptœna, lorsque l'area de la Del-

thyris s'aplatit tout-à-fait etdisparaît. Que de rapports encore entre la Leptœna

et XOrbiculal Toutes les deux ont la valve inférieure plate; dans toutes les deux,

l'animal est resserré dans la valve supérieure et s'accroît dans le sens de la

hauteur; la charnière de la Leptœna avec ses faibles dents est aussi un vérita-

ble passage à la charnière sans dents de YOrbicula-, toutes les deux reposent

fortement sur le fond par leur surface inférieure, et aucune de leur partie n'est

librement suspendue.

M. Deshayes n'a pas tout-à-fait saisi de cette manière, les rapports des genres

des brachiopodes, quoique certainement il ait mieux fait que tous ses devan-

ciers. Sa classification est la suivante [Encyclop. mèthod. , vers II, Brachiop.) :

I. Coquilles, qui sont suspendues fortement par un ligament tendineux plus

ou moins long.

A. Ligament au bord cardinal.

Lingula, Terebratula, Spirifer, Strigocephalus, Proddcta, Magas.

B. Ligament à travers une ouverture située au milieu de la valve inférieure.

Orbicula.

II. Coquilles, qui ne sont suspendues que médiatement et deviennent libres

dans un âge plus avancé.

Thecidea, Crania, Calceola.

Certainement la Calceola est plus fortement attachée au fond que la Pro-

ducta, et qui pourrait séparer la Crania de YOrbicula et la Calceola du Spirifer?
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I es rérébratules se partagent assez naturellement, ce me semble, en cinq

grandes divisions que le tableau suivant fait connaître :

TERKIillATULjE.

PLICAT E, n issi i s.

Touic la surface extérieure des valves est couverte

uni ordre de plis longitudinaux.

NONPLICATyE, non plksées.

Les protubérances sur la surface des valves sont distinctes, en petit nombre
et disposées symétriquement sur les côtés.

Dellidium embrassant.

Les plis sont simples,

depuis le crochet jus-

qu'au ituril; ils augmen-

tent en largeur , niais

non {>as en nombre.

/. PI.ICOS 1.

,

A PLIS SIMI'LES.

Dellidium secteur.

Les plis se bifurquent

dans leur prolonge-

ment , sont disposés

autour du crochet

comme des rayons, et

augmentent en nom-
bre vers le bord.

II. DICHOTONLX,
A PLIS BIFURQUES.

Les cotes s'élèvent à partir du crochet

et se continuent jusqu'au bord.

COSTALE.

\. PUGNACES.
Le bord de la valve

ventrale vers le

front est plus

eleve que le mi-

lieu.

b. CONCI.WI I

Le milieu de la

valve ventrale

est plus élevé

que le bord.

a. Iiiliii. //. Alits.

Lt coupe, Iruunnula Le contour de la coupe
de 1j >al»c ventrale (raiwerule forme une

prtMDlt une courbe courbe dont lesbianebes

u repliaui sur elle. s'éloignent toujours da-

nieme. lanltge l'unede l'autre.

Les côtes de la valve

dorsale
, qui est la

plus grande, sont en-

veloppées , celles de

la valve ventrale, qui

eslla plus petite, sont

enveloppantes. Par

conséquent elles al-

ternent sur les deux
valves.

Dellidium séparé.

III. LORICATjE.

Les parties saillantes sur les valves ne commen-
cent à paraître qu'à parlirdu milieu de la

longueur; les côtes de la valve supérieure nu
de la valve dorsale sont enveloppantes; celles

de la valve ventrale ou de la valve intérieure

sont enveloppées.

y. LjEvks , llssks.

Les côtes se cor-

respondent sur

les deux valves et

se réunissent sur

le front , en for-

mant une courbe

se repliant sur

elle-même.

IV. CINCTjE.

a. JUGAT.E.

Le milieu de la valve

dorsale est creusé

en un sinus vers le

Tront ; le milieu de

la valve ventrale est

élevé en un bour-

relet.

b. CARINAIVE.
La valve dorsale est ca-

rénée sur toute sa lon-

gueur, jusqu'aufront.

La valve ventrale est

creusée dans le mi-
lieu.

0. Ri PAMi.L b. Ex< AT4TS. a. Sikuat*. b. A. tu.

Avec un bord Avec un »i- La carène de La carène est

<iars.il ff_ nus dorsal chaque côle saillante ap-

courbé en distinct du front est pui» le Lord

arrière. accompagnée
î u »<j u'a u

d'un sinus. fronl, ".tus

ftinusdoi-fa!,

Observations générales.

Chaque Térébratule se compose de deux valves, dont l'inférieure se nomme
la t'a/ce ventrale, et la supérieure la valve dorsale. Dans la description de ces

coquilles, nous supposons toujours la surface à décrire placée en dessus, de

manière que la séparation des deux valves se trouve dans une ligne horizontale;

et les diverses parties en sont décrites telles qu'elles paraissent dans cette position.

Les arêtes qui entourent les valves, leur position, leur forme et leurs rapports,

sont observés et décrits, la valve ventrale étant placée en dessus. Dans les dessins,

la valve inférieure , la valve ventrale est aussi en général tournée en dessus
,
parce

que la coquille est toujours placée ainsi clans les collections. Le sommet de la

valve dorsale est appelé le crochet, et le sommet de la valve ventrale, le natis.

Le contour de la Térébratule est toujours un pentagone. (PI. XIII, fig. 18 à

20.) Parmi les côtés qui comprennent ce pentagone, les côtés A B et A C, placés
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tout près de la charnière, se nomment les arêtes cardinales; elles entourent la

valve dorsale et le crochet. Les arêtes BD, CE, placées sur le côté, sont appelées

les arêtes latérales. Le côté inférieur DE, qui réunit les arêtes latérales, est ap-

pelé Xarête frontale ou lefront. Elle termine ordinairement un enfoncement qui

se trouve dans le milieu de la valve dorsale, et qui est le sinus. A cet enfoncement

correspond" sur l'autre valve une élévation; c'est le bourrelet [jugum).

L'angle que comprennent les arêtes cardinales est appelé Yangle des arêtes

cardinales ; il est, soit égal à deux angles droits (fig. 20), soit obtus (fig. 18), soit

aigu (fig. 19), selon que les arêtes cardinales se réunissent en ligne droite ou

sous un angle obtus, ou sous un angle aigu.

A F est la longueur de la coquille, BC est la largeur, et la plus grande di-

mension perpendiculaire à la longueur étala largeur, est la hauteur ou Xépais-

seur.

La petite pièce, présentant la forme d'un delta épointé, qui entoure l'ou-

verture du crochet, et qui repose sur le bord cardinal (voy. a b, fig. 5 à 8,

PI. XIII), se nomme le deltidiwn. La surface triangulaire qui s'élève du bord

cardinal jusqu'au crochet (voy. c d, fig. 5 à 8), est. appelée Xarea.

Les caractéristiques ne peuvent jamais remplacer des descriptions complètes;

elles sont plutôt nuisibles qu'utiles. En effet, si elles sont propres à don-

ner une prompte connaissance des espèces , ou à établir entre elles une sépa-

ration tranchée, elles empêchent de prendre une idée claire et complète de

la forme entière dont on s'occupe, à cause de l'accumulation pêle-mêle de tous

les rapports; elles font étudier les divisions des corps de la nature de manière

à en esquisser le catalogue , et non pas, comme cela doit être , de manière à les

réunir en un tableau général, complet et harmonique. Elles affaiblissent et

éteignent le désir de rechercher les causes des différences et des ressemblances.

Il peut être commode d'être à même de distinguer de la manière la plus tranchée,

par un seid caractère , une espèce de toutes celles qui lui sont semblables ; mais

comme tout dans les formes organiques est en rapport, il n'y aura aucun caractère

de changé sans que tous les autres caractères ne soient changés aussi. Or, qui vou-

drait entreprendre de prouver que le caractère que l'on a choisi comme le plus sail-

lant a dominé effectivement tous les autres changements de la forme; si cela n'est

pas, on a subordonné la véritable étude de la nature à une commodité de cabinet.

Les caractéristiques, desTérébratules spécialement, ont mal réussi. Presque tous

les naturalistes répètent ce qui est commun, non seulement aux divisions tout en-

tières , mais même à tout le genre: comme la perforation du crochet, l'inégale

grandeur des valves ou la présence d'un sinus sur la valve dorsale. Et tout ce

qu'ils apprennent de plus est ordinairement si vague et si peu caractéristique,

que l'on peut rarement s'en servir avec la certitude qu'on marche sur un fond

solide. Dallmanuet Nilsson doivent seuls être exceptés sous ce rapport. Dans une

description on court moins risque de ne présenter que les propriétés générales

Soc. geol. — Tom. ft. — M*m. r° G. 17
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et d'omettre le caractère le plus saillant. Cependant pour faire ressortir immédia-

tement, autant que possible, le caractère le plus saillant, on a imprimé en

caractères italiques tout ce qui peut distinguer, spécialement et d'une manière

frappante, une espèce de toutes celles qui favoisinent

I i marche adoptée dans chaque description est la suivante : on jette un coup

d'oeil général sur la forme entière; on considère la valve ventrale en la supposant

placée en dessus; on commence par elle, parce que sa forme, presque dans toutes

les divisions, est la plus caractéristique; on considère son profil longitudinal,

transversal et latéral, le bord cardinal, l'angle des arêtes cardinales, les arêtes

cardinales, les arêtes latérales, le front, l'area, le deltidium; on considère la

valve dorsale , en la supposant placée en dessus ,
le sinus, les ailes, les plis , leur

direction, leur forme et leur nombre, les dimensions en longueur, largeur et hau~

leur. Les dimensions sont évaluées , la longueur étant prise pour terme de

comparaison, excepté la largeur du sinus que l'on compare avec la plus grande

largeur de la coquille.

PLTCATiE. Plissees.

Toute la surface extérieure des deux valves de la coquille est couverte

de plis longitudinaux, qui vont en divergeant depuis le crochet jusqu'au

pourtour du bord.

Les plis s'étendent sans caractère spécial ni symétrie l'un à côté de l'autre, et

ils forment sur la surface une division qui n'est ni bien frappante, ni régulière,

ni uniforme des deux côtés.

I. PLICOSiE. A plis simples.

Le nombre des plis sur les valves reste le même, depuis leur origine

près de la charnière; ils augmentent seulement en largeur. Leur forme,

en général, est celle d'un toit; une base large et plane, des faces laté-

rales inclinées, qui se réunissent vers le haut suivant une arête sail-

lante. Dans quelques cas rares, quelques plis se divisent vers le bord;

mais ce n'est que le très petit nombre, et les plis augmentent toujours

en largeur en se prolongeant vers le bord. Le deltidium est toujours em-i

brassant (amplectens) , ou, en d'autres termes, il s'élève de la base de

l'area vers l'ouverture du crochet, bien au-dessus du diamètre horizon-

tal de cette ouverture. Le plus souvent l'ouverture se trouve, même en

dessus, entourée comme d'un anneau délié.

Les plis devenant toujours plus fins en se rapprochant du sommet des valves,

finissent par échapper à l'œil, ou bien ils s'effacent aisément, probablement

même pendant la vie de l'animal
;
par suite, le crochet et le natis paraissent lisses
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ou ne semblent que faiblement striés. Avec une loupe on observe cependant,

très distinctement , le prolongement de chaque pli. On n'a pas encore vu, parmi

les Térébratules vivantes, de Térébratules à plis simples.

A. PUGNACES.
PI. XIII, fig. 21.

Le bord de la valve ventrale, vers le front, est plus élevé que le milieu.

Les parties intérieures se portent complètement vers la moitié antérieure de

la coquille et abandonnent la région de la charnière, ou bien , comme la valve

ventrale est placée en dessous, elles entraînent parleur poids, vers le bord, la

partie médiane de cette valve. La valve supérieure suit ce mouvement, et le sinus

s'abaisse profondément à partir du bord dorsal
, perpendiculairement à la

direction de la valve dorsale. Ces formes ont peu de tendance à s'étendre

en largeur; aussi très souvent l'épaisseur surpasse la longueur et la largeur, ce

qui ne se retrouve pas dans les autres divisions. La valve supérieure ou la valve

dorsale n'est qu'un couvercle plat, placé sur l'autre valve qui renferme les par-

ties intérieures, comme une boîte. Les plis sont toujours simples.

1. Terebratula. acuminata Martin.

PI XIV, fig. i •

Martin , Fossilia Derbiensia
,
pi. 32 , fig. 5-8.

Sowerby, pi. 324, fig. i, 3; pi. 49$, 6g- 1-3-

Encycl. mélhod., pi. 246 , fig. 1 (mauvaise figure).

Quoique cette Térébratule remarquable se présente presque toujours sans plis,

on ne peut pourtant pas la séparer de la division des Pugnacées, à cause de sa

parfaite conformité avec ces dernières. Elle n'est même pas positivement sans

plis. On remarque assez souvent, avec un peu d'attention, les indices des plis la-

téraux. Ils ne sont visibles que dans les jeunes coquilles; mais dans les individus

âgés ils s'étendent et s'effacent. Sowerby a dessiné, pi. 4°/5. des coquilles de cette

espèce , dans lesquelles on peut remarquer des plis dans le sinus et sur le bour-

relet.

De quelque côté qu'on regarde cetle Térébratule, son contour est toujours

un triangle isocèle, et lorsqu'on a en face le côté ventral, son contour est même
un triangle équilatéral. Par suite, elle méritait le nom de T. letraedra , avec bien

plus de raison que celle à laquelle Sowerby l'a donné.

La disproportion des deux valves est extraordinairement grande. La valve dor-

sale n'est en effet qu'un couvercle placé sur la valve ventrale qui est très creuse;

cette dernière est 12 à 16 fois plus épaisse. Elle s'élève à partir de la char-

nière, si rapidement d'abord, que pendant quelque temps elle surplombe, et

elle atteint le bord sous un angle qui excède 45°. Vers ce bord elle est rencon-
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n. par le sinus de la valve dorsale, et présente une pointe triangulaire dont les

deux faces latérales, tombant en forme de toit, forment les deux côtés de la valve,

et dont la troisième partie forme la surface linguiforme du sinus. Si de ce somme/

on abaisse uneperpendiculaire sur la valve dorsale, elle tombera au centre de la

sur lace de cette valve.

L'angle des arêtes cardinales est très obtus, ordinairement de îôo . Les arêtes

cardinales sont deux (ois plus grandes que les arêtes latérales qui se réunissent

avec elles suivant une courbe arrondie; mais elles sont beaucoup plus petites que

l'arête frontale, qui est remarquablement large. L'area n'est séparée par aucune

arête de la surface dorsale ; elle s'élève en formant une oreille légèrement bombée,

dont la longueur occupe presque la longueur entière de l'arête cardinale. L'ou-

verture du crochet demeure toujours cachée sous la valve ventrale. Un grand

sinus, qui occupe les trois quarts delà largeur totale de la coquille, s'abaisse

sur la valve dorsale à partir du milieu de la longueur; ses deux côtés plats , op-

posés l'un à l'autre, se réunissent, particulièrement vers les extrémités, en forme

de gouttière. Depuis le front, la direction de ce sinus forme un angle droit avec

la surface de la valve dorsale ; ses côtés convergent et se réunissent en pointe

avec la valve ventrale, de sorte que celle-ci est un peu refoulée en arrière. Le si-

nus , comme Sowerby le remarque, présente ainsi laforme d'unegrande langue;

la longueur de cette partie linguiforme est toujours plus grande que celle de la

valve dorsale elle-même; elle surpasse cette dernière de plus d'un quart, sou-

vent même de près de moitié.

Les ailes latérales de la valve dorsale atteignent leur plus grande hauteur im-

médiatement au-dessus du sinus, et, à partir de là , s'inclinent doucement vers la

charnière, suivant une surface qui s'arrondit successivement. Les valves sont par-

tout finement striées depuis le crochet jusque vers le contour, et les stries, quel-

que fines qu'elles soient , sont très rarement , et seulement par exception

,

bifurquées ou dichotomes.

Longueur 100; largeur 1 59 (1 54- 175) ; épaisseur 1 46 (1 44_1 5o) ; largeur du si-

nus, comparée à la largeur totale, 73(71-76) ; longueur de la langue 1 35 (127-1 44)-

La largeur et l'épaisseur augmentent avec l'âge beaucoup plus que la longueur;

l'animal s'enfonce tout entier dans la valve inférieure et la renfle vers la charnière.

Cette Térébratule remarquable atteint une grandeur de près de deux pouces;

on la voit même rarement plus petite. Elle n'a été vue jusqu'ici qu'en Angleterre

et en Irlande; mais là elle se trouve abondamment. Dans le calcaire de monta-

gne [mountain limestone) de Baltewell et Buxton; dans le même terrain à Clithe-

roe ( Lancashire ) , à Sealiber près de Settle en Yorkshire, et abondamment
dans le calcaire noir près de Cork en Irlande.
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2. Terebratdla Pugnus Martin.

PI. XIV, fig. 2.

Martin , Fossilia De/bicnsia, pi. 22 , fig. 4, 5.

Sowerby, pi. 497 et 496 {reniformis
,
plalyloba) pi. 83 , fig. 1 {lateralis).

Le contour c!e la valve ventrale, suivant la longueur, s'élève sans courbure

importante depuis la charnière jusqu'au bord. Les pointes du bord sont unpeu

infléchies vers le bas; c'est pourquoi ce bord semble arrondi. Le bourrelet mé-

dian ou le sinus de la valve dorsale renferme cinq (3-6) plis, ressortant à peine

tun au-dessus de Vautre', c'est pourquoi ce bourrelet est, sur sa surface supé-

rieure, large et peu bombé. Le bourrelet et le sinus ne paraissent distincts que

depuis le milieu de la longueur; les plis latéraux sont larges et deviennent

de moins en moins visibles en se rapprochant des arêtes cardinales ; ils dispa-

raissent tout-à-fait près de ces arêtes , surtout dans les individus grands et âgés.

Dans les jeunes individus on compte huit ou neuf plis de chaque côté, dans

les individus âgés seulement cinq ou six. L'angle des arêtes cardinales est très

obtus, il est ordinairement de i3o° et descend rarement au-dessous de 120.

L'area est très basse, avec une oreille faiblement bombée qui est quatre fois plus

longue que haute. L'ouverture très petite, visible seulement dans les jeunes in-

dividus, se cache tout-à-fait sous la valve ventrale, et ledeltidium qui est em-

brassant n'est aussi que rarement visible. La valve dorsale est tout-à-fait plate

,

neuf ou dix fois plus basse que la valve ventrale; ses deux ailes latérales, et par

suite aussi les plis latéraux situés dessus, se trouvent dans une surface horizon-

tale jusqu'aux arêtes cardinales; ces plis sont toujours plus distincts et moins

effacés que ceux qui leur correspondent sur la valve inférieure. Le sinus est

très large, il occupe ordinairement plus de la moitié de la largeur totale ; sa

longueur, depuis les arêtes latérales jusqu'au bord du front de la valve ven-

trale, est plus petite que sa longueur depuis la charnière jusqu'aux arêtes laté-

rales.

Le rapport, entre la hauteur, la largeur et l'épaisseur des individus de cette

espèce remarquable, varie tellement que l'on pourrait les prendre pour des es-

pèces tout-à-fait différentes, si une transition évidente et un même gisement

ne prouvaient que toutes ces formes ne sont que de légères variations de la

même espèce. Il paraît évident qu'à cause de la pression continuelle de haut

en bas, qu'exerce, surtout près du bord, l'animal en s'accroissant, l'épaisseur aug-

mente plus rapidement que la longueur; cette dernière dimension est aussi dé-

passée par la largeur. En même temps, des plis latéraux, que l'on apercevait dis-

tinctement près de la charnière, disparaissent ou s'étendent; et ensuite même
à l'origine ils s'effacent, usés par le frottement.
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La moyenne des mesures d'une grande quantité d'individus isolés, dont

grandeurs différentes étaient à peu près dans le rapport de 2 à 3, a donné :

Pour les petits individus ,
jeunes:

Longueur 100; largeur i3l ; épaisseur 92; /j plis dans le sinus, 8 sur chaque

côté '19)-

Pour les grands individus, âgés :

Longueur îoo; largeur 1 35 ; épaisseur 106; 4 plis dans le sinus, 5 sur chaque

côlé 3-0).

Les variations dans la pente des surfaces, qui du milieu du front ventral s'éten-

dent vers les cotés, sont encore très considérables; quelques formes sont ailées

comme la T. alata (T. plutyloba Sow.); d'autres présentent" une pente rapide

comme la T. continua (T. renifbrrnis Sow.) ; mais Sovverby lui-même regarde

toutes ces formes différentes comme les variétés d'une même espèce.

Cette espèce de Térébratule est surtout caractéristique pour le calcaire de tran-

sition supérieur : mountuin limestone); elle est très abondante en Angleterre;

Martin la donne comme une espèce très commune dans le Uerbyshire ; en

Irlande , auprès de Dublin et de Cork; abondante, entre Skipton et Graffington

(Clocestershire).

3. Terebratula ringens n.

PI. XIV, fig. 3.

T. grimace Hérault.

Forme singulière; elle se distingue particulièrement par la grande et ex-

traordinaire disproportion de la longueur par rapport à la hauteur. Quelquefois

cette dernière dimension est presque deux fois aussi considérable que la lon-

gueur. La valve ventrale s'élève d'abord non seulement perpendiculairement,

mais même suivant une courbe qui surplombe. Depuis le quart de la lon-

gueur, où les côtés et le bourrelet se séparent, elle s'élève encore sous un angle

de 70 à 8o°, jusqu'au bord où elle est refoulée par le sinus de la valve dorsale.

Le bourrelet forme un pli unique , lisse, en forme de toit, mais un peu arrondi;

deux ou trois gros plis tombent en/orme de demi-lune sut les côtés; ils se perdent

tout-à-fait vers l'origine. L'angle des arêtes cardinales est presque droit; les arê-

tes cardinales sont deux fois aussi grandes que les arêtes latérales. Le crochet

n'est pas recourbé; par suite, l'ouverture, quoique petite, est bien visible, avec

un deltidium large, embrassant. La valve dorsale
,
qui est plate, est occupée en

très grande partie par un sinus large
,
profond , lisse et exempt de plis. Les plis

latéraux les plus voisins s'élèvent en-dessus comme des cornes, et sont tranchants

et aigus; ce sont à beaucoup près les plis les plus forts; deux autres plis beaucoup

plus faibles sont placés plus bas et s'inclinent avec les ailes vers l'area. A partir

du bord , le sinus est d'abord vertical, puis il se prolonge suivant une courbe
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qui retourne vers la valve ventrale, avec des côtés de plus en plus convergents,

sous la forme d'une langue longue et très étroite: cette partie en forme de langue

est à peu près deux fois aussi longue que la valve; dans le milieu se prolonge une

gouttière qui, à mesure qu'elle approche de la pointe, devient de plus en plus

profonde et distincte. Les stries d'accroissement se présentent confusément et

forment des deux côtés, près de la gouttière, une rayure en forme de barbes

de plume. Par suite de l'accroissement successif des valves, l'enfoncement du

sinus vers son extrémité se trouve élevé comme un bourrelet saillant, au-dessus

des côtés.

Longueur 100; largeur 112; épaisseur 1 34-

Cette espèce remarquable a été découverte par l'ingénieur des mines Hérault,

dans l'étage jurassique inférieur, à Moustiers près de Caen.

4- Terebratula varians Schlotth.

PI. XIV, fig. 4.

T. obtrita. Defr.

T. sociàlis Pliil.

Encycl. méthod.,\A. t^i , fig. 5.

Cette petite et élégante Térébratule est, là où elle se trouve , rassemblée par

millions. Des couches entières en sont formées, et en quelque grande abon-

dance qu'elle se présente, on la voit rarement plus grosse qu'une moyenne noi-

sette.

Elle se distingue aisément d e ses analogues , surtout par la manière dont

la valve ventrale s'élève à partir de la charnière. La valve s'élève d'abord

avec une courbure douce et à peine sensible sous un angle de 45° jusque vers

le milieu
,
puis elle monte d'une manière plus roicle et tombe rapidement au

bord, vers le sinus. Les pointes du bord paraissent comme retroussées par les

plis du sinus. Les plis du bourrelet se prolongent en ligne droite depuis le crochet

jusqu'au bord. Au contraire, les plis latéraux tombent suivant une courbe qui

diffère peu d'un arc de cercle. Les pointes sur les côtés sont tronquées à la base

plus fortement et presque perpendiculairement. Le contour de la coquille, vue

du côté du front, est un triangle équilatéral ; la base n'est pas plus grande que

les côtés, et trois plis forment, vers le haut où les côtés se réunissent, une

pointe seulement un peu émoussée. Le crochet et l'area sont très petits , cepen-

dant ils ne sont pas cachés; l'area a une oreille basse et une arête aiguë du côté

du dos. L'angle des arêtes cardinales est ordinairement un peu plus petit qu'un

droit. La valve dorsale se réunit sur les côtés, près des arêtes cardinales, avec la

valve ventrale, suivant une ligne horizontale qui est dentelée par les plis à par-

tir de la moitié de l'arête. Le sinus s'abaisse profondément depuis le milieu de

la longueur et entraîne avec lui de chaque côté un ou deux plis. Trois ou quatre

plis demeurent intacts sur la surface plate du sinus. Le pli le plus voisin de l'aile
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latérale au-dessus «lu sinus est en même temps le plus élevé
}
et à partir de celui-

ci, les autres plis s'inclinent, en diminuant progressivement de force, et suivant

une courbe doucement arrondie, jusqu'à l'area, Les arêtes latérales sont arron-

dies el très petites comparativement aux arêtes cardinales et à l'arête frontale.

De la il arrive que la plus grande largeur de la coquille se trouve au-delà du

milieu de lu longueur vers le bord. Il y a quatre ou cinqplis clans le sinus,

souvent même sept , rarement trois ; les plus grands individus ont huit ou neuf

plis sur chaque côté, et les plus petits seulement six ou sept; ce sont les plus

communs.

Longueur, 100; largeur, 1 10 (100-1 îG); épaisseur, 83. Le sinus est les o,6o de

la plus grande largeur.

Dans les parties supérieures de l'étage jurassique moyen, en Allemagne. Ra-

rement la couche qui est formée de ces coquilles manque, lorsqu'on est près

de la grande couche blanche qui représente l'étage jurassique supérieur. On les

voit ainsi en quantité innombrable à Beggingen et à Osterfingen dans le canton

de Schaffouse, à Fiirstenberg près de Bahlingen , au Wartenberg près de Dones-

chingen, au Bopfinger Nipf, là avec des plis latéraux un peu moins élevés,

au-dessus de Thurnau près de Culmbach, près d'Amberg; à Ellrichserbring en

Brunswick.

En France, on la trouve bien caractérisée et tout-à-fait semblable à celles d'Al-

lemagne, à Barjac près de Mende.

A Scarborough et Hackness (Yorkshire) dans le kelloway rock. (Phillips.)

Sowerby n'a aucun dessin de cette espèce; celui de Phillips, pi. 6, fig. 8,

n'est pas suffisant, et enfin celui cité par Defrance [Encyclop. rnéthod., pi. il\\,

fig. 5) est très mauvais.

5. Terebratula livonica n.

PI. XIV, fig. 5.

Au premier aspect on est frappé de la grande régularité des plis dont la sur-

face de cette élégante Térébratule est couverte. Ces plis ne sont cependant pas

fortement saillants, tranchants, et en forme de toit, mais ils sont, surtout sur les

côtés, étroitement serrés, de sorte que la plupart du temps on ne voit que le

côté extérieur et peu du côté intérieur. Le caractère principal et saillant con-

siste clans la proportion des arêtes de la valve dorsale. Les arêtes cardinales se

réunissent au crochet qui se prolonge en ligne droite , en formant un angle obtus

d'un peu moins de ioo°. Ces arêtes sont si courtes qu'une ligne qui réunirait leurs

points extrêmes couperait à peine le quart de la longueur de la valve dorsale.

Les deux arêtes latérales, beaucoup plus grandes, se prolongent avec une légère

inflexion, et une faible convergence vers le front, et se réunissent à lui sui-

vant une courbe assez roide. Il résulte de là que la forme du contour est un



(N.c, p. 33.) DES TÉRÉBRATULES. ,3-

pentagone dont deux côtés opposés sont courbes. Rarement, dans les autres Té-

rébratules d'espèce analogue, les arêtes latérales surpassent autant en grandeur

les arêtes cardinales.

La valve ventrale s'élève assez uniformément sous un angle d'environ 45°, et

n'est un peu bombée que dans la première moitié. Les pointes des dents du

bord sont un peu recourbées en avant. Un deltidium embrassant est ordi-

nairement assez distinctement visible, vers le crochet qui est droit. L'area est pe-

tite et arrondie du côté du dos. Le sinus de la valve dorsale est remarquablement

profond, avec des côtés divergents qui se réunissent presque en pointe. Ordinai-

rement six, quelquefois huit plis s'étendent dans ce sinus; mais trois seulement,

ou tout au plus quatre se maintiennent dans le fond; les autres sont bien tou-

jours visibles sur les côtés du sinus, cependant ils deviennent de plus en plus

plats , et finissent par disparaître avant d'atteindre le bord. On remarque égale-

ment cette continuation et cette disparition de plis vers le bord, sur le bourrelet

correspondant de la valve ventrale.

Dans d'autres Térébratules, les plis existent dans le fond et on ne les voit pas

sur les côtés. La présence des plis sur les côtés du sinus contribue à donner aux

plis de cette Térébratule un aspect très régulier. Les ailes latérales de la valve

dorsale s'inclinent, suivant une courbe doucement et uniformément arrondie,

vers la charnière. Sur la valve entière, se trouvent ordinairement trente-deux

plis simples (27-86).

Longueur, 100; largeur, 102; épaisseur, 69; largeur du sinus o,5o de la lar-

geur totale.

Dans laLivonie moyenne , elle a été trouvée par M. d'Engelhardt, près d'Adsel

dans le lit de l'Aa , dans une couche de calcaire blanc compacte, où cette

Térébratule se rencontre en quantité considérable. Tous les individus se ressem-

blent parfaitement tant par leur forme que par leur grandeur, qui ordinaire-

ment n'est pas tout-à-fait de trois quarts de pouce. Parmi ces coquilles se

trouvent des moules d'une bivalve qui, par son bourrelet diagonal contourné,

rappelle beaucoup XAvicula social/s.

On ne sait pas positivement à quelle formation peut être rapporté ce calcaire;

mais comme M. d'Engelhardt dit que la Tereb. striatissima de Schlott. s'y ren-

contre souvent, il est vraisemblable que ce calcaire est une couche supérieur

du calcaire à trilobites du pays de Reval.

6. Terebratula depressa Sow.

PI. XIV, fig. 6.

Sowerby, pi. 5o2. Aussi T. acula de cette planche (non celle de la planche i5o).

T. compressa Lam.

La valve ventrale s'élève vers le bord, d'abord avec une faible courbure, puis

Mém. géol. — Tom. 3. — Mém. 6. 18
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en ligne droite , bous une pente de 3o à /jo°; quelquefois, outre cela ,1e bord est

encore un peu retroussé. Les côtés forment deux ailes descendantes. Les arêtes

cardinales sont plusgrandes que les arêtes latérales, qui sont arrondies. L'angle

des arêtes cardinales est à peu pies égal à un droit, mais pas davantage. Le

crochet est droit, se détaillant, et par suite laissant voir l'ouverture, L'area a des

arêtes tranchantes vers le dos, et forme une oreille plate qui occupe toute la

longueur de l'arête du côté. Les plis sont très régulièrement repartis sur les

deux valves, tranchants, et larges; ils ne sont même pas déviés dans le sinus, ils

continuent sur les côtés, à partir du sinus et du bourrelet, et ne se terminent

que vers le bord. Les plis sur les ailes latérales de la valve dorsale s'étendent dans

un mêmeplan, et ne diminuent un peu de force que vers le bord tranchant delà

charnière. Tous les plis se continuent presque jusqu'à la pointe du crochet.

Sur chaque côté se trouvent ordinairement neuf plis, et six plis dans le sinus,

•i'\ ou 26 plis en tout (21-2G).

Longueur, too; largeur, 121 ; épaisseur, 79 ; largeur du sinus, o,58 de la lar-

geur totale.

Cette ïérébratule a beaucoup de ressemblance avec la Ter. livonica; mais elle

se distingue essentiellement de celle-ci parla longueur des arêtes cardinales, par

sa largeur beaucoup plus grande, par l'élévation beaucoup moindre de la valve

ventrale, par le plan dans lequel s'étendent les ailes latérales de la valve dorsale

et par des plis plus larges.

Elle n'est pas rare dans la marne crayeuse, dans beaucoup de localités auprès

du lac de Neuchâtel, derrière Neuchâtel même, à Hauterive, auprès de Cressier,

avec beaucoup d'autres coquilles de la formation crayeuse et avec XAmmonites

asperNer., si caractéristique de ces couches de marne. Les coquilles d'Angleterre,

de Farrington, sont aussi de la craie; celles de France sont de la craie chloritée,

à Coulaines près du Mans, au Havre, à Beau vais, à Auxerre,à Charrié près

de Saumur.

7. Terebratula. Schlottheimii n.

PI. XIV, fig. 7.

Térébratule tout-à-fait petite, souvent seulement de la grosseur d'une lentille,

ordinairement longue de 4^5 lignes, que l'on pourrait regarder comme une

copie réduite de la T. tetraedra; seulement, dans la première, les côtés s'a-

baissent comme des ailes; au contraire, dans la T. tetraedra, ils sont droits

comme dans les Concinnées.

Déjà, depuis le milieu, la valve ventrale s'élève si peu, que l'on a quelque

peine à distinguer sa faible pente ascendante vers le bord. Quelquefois même
le bord est réellement un peu recourbé. La coquille, vue du côté du front,

présente un triangle, avec une large base , et dont Yangle supérieur est obtus.

L'angle des arêtes cardinales est droit. Les arêtes cardinales sont droites et
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longues; la ligne qui réunit leurs points extrêmes passe assez exactement par le

milieu de la longueur, et par suite par le milieu de la coquille elle-même; elles sont

deux fois aussi longues que les arêtes latérales, qui sont un peu courbées et qui

se réunissent à elles sous un angle un peu obtus. Le sinus est plat dans le

fond et sans plis sur les côtés. Ordinairement il y a quatre plis dans le sinus,

et aussi quatre sur le bourrelet de la valve ventrale qui est aplati ; cependant ce

nombre peut se réduire à deux. Il est très remarquable, que ces plis du sinus et

du bourrelet sont plus étroits et plus serrés que les plis des ailes latérales; on re-

marque aussi très souvent quelques uns de ces plis qui se bifurquent, mais seule-

ment sur le bourrelet et dans le sinus', cette différence dans la forme des plis

donne àcette pelite Térébratule, au premieraspect, uneapparence un peu étrange.

Les ailes de la valve dorsale s'inclinent doucement vers l'area avec une diminution

dans la force des plis ; l'area se réunit avec elles, non pas suivant une arête ai-

guë, mais en formant une surface arrondie. Ordinairement on trouve 5 ou 6 plis

surchaque côté, par suite \[\ à 16 plis en tout. Souvent les plis latéraux paraissent

tout-à-fait effacés, et l'on remarque seulement les plis étroits sur le bourrelet et

le sinus. Les plis ne vont jamais jusqu'à la charnière, c'est pourquoi les jeunes

Térébratules de cette espèce paraissent tout-à-fait sans plis ; c'est même l'opi-

nion de Schlottheim.

Longueur, 100; largeur, 107; épaisseur, 68; largeur du sinus, o,64 de la lar-

geur totale.

Cette Térébratule est abondante dans la dolomie de Glùcksbrunn près de

Meiningen, qui appartient au Zechstein, et qui, par les corps organisés qui s'y

trouvent, se rapproche plus des formations de transition que du muschelkalk.

Elle a été découverte et décrite par Schlottheim {Mémoires de VAcadémie de Ba-

vière, VI, 17); il la rapporte à la Ter. lacunosa, mais on reconnaît bien vite

que cette Térébratule doit être comptée parmi les Pugnacées, et que la diffé-

rence des plis sur le bourrelet et sur les côtés suffit pour la distinguer facile-

ment des autres ; il sera donc plus convenable de lui donner le nom de celui qui

l'a découverte (1).

8. Terëbratula. tetraedra Sow.

PI. XIV, fig. 8.

Sowerby, pi. 83 , fig. 4, 5 (média).

La valve ventrale ne s'élève rapidement que dans le voisinage de la charnière
;

à partir du milieu jusqu'au bord , cette pente ascendante peut à peine être éva-

luée à 20°; souvent même elle est moindre, d'où il résulte quelquefois quel-

que ressemblance avec la T. concinna. Les ailes de cette valve tombent assez

(1) M. Quenstedt a fait voir qu'elle se trouve encore dans le magnesian limestone du

Yorkshire.

(Note de l'auteur.)
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rapidement à partir du milieu, et il reste entre le bourrelet et les ailes une surface

Mile mii laquelle s'étend un seul pli. Ce pli est, depuis sa première origine au cro-

chet jusqu'au milieu même de la longueur, aussi distinct que les autres plis la-

tératix. Rarement le crochet est recourbé; par suite, l'ouverture ei le deltidium

embrassant demeurent distinctement visibles. L'arca est petite, plane, sans

Stries depuis la moitié de la longueur des arêtes cardinales; elle a une arête

tranchante et une oreille très allongée ,
placée dans un enfoncementprès de la

valve ventrale. L'angle des arêtes cardinales est très voisin d'un droit, quelquefois

même un peu plus grand. Les arêtes cardinales continuent jusqu'au milieu de la

longueur dorsale et se réunissent, en formant un angle obtus, aux arêtes latérales

qui sont aussi larges que le front. Cinq plis s'étendent dans le sinus, sept plis sur

chaque côté , ou à peu près vingt plis en tout', le nombre des plis oscille entre

trois et cinq plis pour le sinus, et entre cinq et neuf pour les côtés.

Le premier pli sur chaque côté est le plus élevé ; tous les autres plis, sur

chacune des ailes de la valve dorsale diminuent successivement en hauteur sur

un plan assez incliné jusqu'à la charnière.

Vu du côté du front, le contour ressemble à un triangle avec une large base
,

dans lequel le sommet, au bourrelet , est tronqué à peu près en ligne droite , et

dans lequel les angles latéraux sont également tronqués.

L'épaisseur, qui n'est que de peu d'importance dans la comparaison d'autres

espèces analogues, réunie à d'autres caractères, la fait promptement et facilement

distinguer. La forme tranchante des plis presque jusqu'au crochet est aussi ca-

ractéristique pour cette espèce

Sa grosseur n'atteint pas celle de la T. pugnus ou celle de la T. acuminata; ce-

pendant elle ne fait pas partie des plus petites; ordinairement elle est de la

grosseur d'une petite noix.

Longueur, 100; largeur, io3 (100-111); épaisseur, 76 (73-85).

La plupart des Térébratules d'Angleterre (de Whitby) sont plus larges et moins

hautes.

Cette Térébratule appartient particulièrement aux couches du lias ; cepen-

dant on la rencontre aussi, mais plus rarement, dans les couches inférieures de

l'étage jurassique moyen. Elle n'est pas rare, et elle est répandue sur un grand

espace. Abondante à Whitby dans le Yorkshire,dans l'oolite inférieure de Dun-

dry, à Ainhoe près de Bath. En Allemagne, 'elle se trouve souvent au-dessous

de la chaîne du Jura, à Pforen au Wartenberg , à Waldhausen près de Tùbin-

gen
,
près d'Amberg, à Willershausen près de Nordheim.

g. Terebratula triplicata Phil.

PI. XIV, fig. 9.

Phillips, Geol. 0/ Yorkshire
,
pi. i3, fig. 22. 24 (biplicata).

Elle est peu différente de la T. variabilis ,
cependant elle l'est assez et d'une
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manière assez précise pour être toujours distinguée. Elle est dans son ensemble

moins bombée, et sa forme est plus sphérique que celle de la T. variabilis ; elle

est plus large que longue. La valve ventrale ne s'élève pas avec une courbure

uniforme, mais d'abord elle monte presque perpendiculairement, puis sa pente

change bientôt, et elle s'élève jusqu'au horàsuivant une ligne droite, inclinée de

45°. Les pointes du bord sont verticales et ne sont pas recourbées en avant.

Trois plis s'étendent sur chaque côté, il y a deux ou trois plis sur le bourrelet qui

correspondent à un ou deux dans le sinus. L'angle des arêtes cardinales est un peu

plus grand qu'un droit. Le crochet est recourbé, l'ouverture est petite, mais laisse

bien voir le deltidium embrassant. L'area est étroite, sans oreille. La valve dor-

sale est complètement plate; aussi les ailes sont situées dans un même plan,

avec une inclinaison à peine visible vers les bords latéraux.

Longueur, 100; largeur, 112; épaisseur, 88 ; largeur du sinus, 0,67 de la lar-

geur totale.

Dans les couches supérieures du lias, àAmberg; prèsdeWhitby en Yorkshire.

1 o. Terf.bra.tula variabilis Schlotth.

PL XIV, fig. 10.

Leonhard, Miner. Taschenb., VII, pi. 1, 6g. 4.

L'épaisseur et la courbure de la coquille, une longueur et une largeur à

peu près semblables, donnent à cette espèce un aspect remarquable. Les plis peu

nombreux s'y laissent rarement suivre jusqu'au crochet. La coquille est tout-à-

fait lisse dans la partie supérieure.

La valve ventrale s'élève rapidement, avec une courbure très régulière, jusqu'au

bord, où lespointes surplombent même un peu et forment un front émoussé. Le

contour que présente la coquille vue du côté du front est un triangle parfaite-

ment équilatéral , dont les trois angles sont fortement tronqués. La valve dorsale

est partagée par un très large sinus qui occupe toute la largeur du front. Les

deux ailes de la valve s'étendent dans un même plan. Les arêtes cardinales se

réunissent sous un angle de 8o°, par conséquent moindre qu'un droit. L'area

s'étend sur toute leur longueur; elle a à l'origine une oreille remarquablement

haute, qui souvent est aussi haute que longue. Le crochet est recourbé et laisse

peu ressortir l'ouverture. Trois plis s'étendent dans le sinus, quatre sur le bour-

relet, et l'on en voit trois sur les côtés ; souvent on ne les distingue que par les

pointes vers le bord. Si les plis sont indistincts et disparaissent, ce n'est pas qu'ils

soient usés, car la plupart du temps ces Térébratules sont pourvues de valves

lisses et blanches. Elles sont de la grosseur d'une noisette.

Longueur, 100; largeur, 107; épaisseur, o,3 ; largeur du sinus, 0,69 de la lar-

geur totale.

Probablement dans le lias, près d'Amberg.



.j. CLASSIlTCv I l<>\ ET DESCRIPTION (H.e,p.M.)

11. Tebsbratola acutaSovr.

PI. XIV, fig. 11.

Sowerby, pi. i5o,fig. i, 2.

Phillips, Geo/, of Yorkshire, pi. i3, fig. 25.

Bitcyci. méthode, pi. 255, fig. 7.

La valve ventrale s'élève en ligne droite depuis le crochet jusqu'au bord, sous

un angle de près de 5o°.Onvoit,à partir de l'origine, un seul pli en forme de toit et

tranchant en dessus; deux ou trois autres plis peu distincts s'étendent sur les

côtés. Le contour vu du côté du front est un triangle toul-a-fait équilatéral. La

longueur du sinus, à partir du bord, est égale à la longueur de la valve dorsale.

Les cotés du sinus sont lisses et le fond est une arête tranchante.

Dans le lias , à Wiltoucastle et Bilsdale en Yorkshire ; dans l'oolite inférieure,

à Staunton-Hill (Gloucestershire), et à Ilminster. Cette Térébratule n'a pas encore

été vue dans le Jura allemand.

12. Terebratula rimosa n.

PI. XIV, fig. 12.

Zieten, JYùrlemb. Verst., pi. 42, fig. 5.

La forme de la valve ventrale lui donne une apparence sphérique. Cette valve

s'élève rapidement à partir de la charnière, puis elle se courbe cependant avant

le milieu, et monte alors très doucement
,
presque horizontalement, jusqu'au bord.

Dans quelques individus, le dernier quart est même plus élevé que le bord (ce-

pendant cela ne peut être considéré que comme une exception et n'arrive pas fré-

quemment). La valve dorsale n'est pas plate non plus ; dans le milieu, sur la moitié

delà longueur, elle est distinctement bombée. Le sinus est large et plat, avec des plis

peu saillants sur les côtés. Les plis les plus près, au-dessus du sinus, sont de beau-

coup les plus élevés, et à partir de ces plis, les deux ailes de lavalve tombent très

rapidement vers Varea avec uneforte courbure. Celte area a une oreille deux fois

aussi longue que haute, placée dans un enfoncement de la valve ventrale , et une

arête un peu tranchante vers le dos. L'angle des arêtes cardinales est plus petit

qu'un droit; il est à peu près de 8o°. Trois, quatre ou cinq plis s'étendent dans le

sinus, cinq plis sur chaque côté jusqu'à la moitié de l'arête cardinale. Mais ces plis

forment seulement le bord.Apartir de la charnière ils sontpresque tous bifurques.

La profondeur de ces bifurcations n'est toutefois que la moitié de l'intervalle

des grands plis, et par conséquent on peut suivre et distinguer ceux-ci jusqu'à

leur origine. La longueur et la largeur de cette Térébratule sont tout -à-fait éga-

les, et son épaisseur, partout la même, est aussi caractéristique.

Longueur, 100; largeur, 101 ; épaisseur, 82. Largeur du sinus, 0,70 de la lar-

geur totale.

Les bifurcations sont souvent peu visibles sur les moules, et il ne reste que les
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grands plis. Comme alors le reste des caractères n'est pas changé, cette coquille

se laisse encore facilement distinguer des autres. Quoique la valve extérieure

soit conservée, souvent les bifurcations ne se voient pas; elles sont surtout dis-

tinctes et frappantes sur les individus silicifiés, comme le sont la plupart des Té-

rébratules qui se trouvent dans le lias.

Partout dans les couches marneuses supérieures du lias, fréquemment au-

dessous du Jura allemand : à Bahlingen dans le Wurtemberg, dans le ruisseau de

Plienbach près de Boll, à Ofterdingen près de Tùbingen , à Blattenhardt, a

Denkendorf près de Stuttgard, dans le chemin du Steinbach près de Rirchheim.

En France, à Barjac près de Mende.

1 3. Terebratula furciliata Theodori.

PI. XIV, fig. i3.

Elle est analogue à la T. rimosa; en effet, comme elle, elle est ornée de plis

de deux espèces. Les plis fins se perdent avant d'atteindre le bord et il ne reste

que quelques plis très larges. Ce n'est pas seulement une bifurcation des grands

plis, mais entre chacun de ceux-ci se trouvent deux ou trois plis, ou même da-

vantage. A partir du crochet ils sont très divisés (dichotomés), ce qui n'arrive

jamais pour les grands plis dans toute cette division des Térébratules. Très sou-

vent ils sont comme coupés par un anneau d'accroissement, et alors il semble

que chaque valve soit recouverte par une petite lame à stries serrées; cependant

on trouve aussi souvent, pour cette espèce comme pour la T. rimosa, des in-

dividus à l'état de moules ou ayant conservé leurs valves, qui ne paraissent re-

couverts d'aucune lame striée pareille; d'autres dans lesquels on ne voit que

les grands plis simples se continuer depuis le bord jusqu'au crochet; même dans

ce cas on distingue très bien cette espèce des espèces analogues.

Elle est surtout remarquable par sa faible hauteur. La valve ventrale s'élève ra-

pidement , à la vérité, msàspas à une grande hauteur au-dessus de la charnière
;

elle s'infléchit, même avant la moitié, et atteint le bord presque suivant une ligne

horizontale. Trois larges plis sont saillants près de ce bord, sans être aucune-

ment recourbés en avant; trois autres plis, rarement quatre, s'étendent sur

chaque côté et se terminent à l'extrémité des arêtes cardinales. L'angle des arêtes

cardinales est plus grand qu'un droit, cependant il ne va pas souvent jusqu'à 100".

Le crochet est droit. L'area a une petite oreille; elle est couverte de fortes stries

d'accroissement qui viennent de la valve dorsale et empêchent l'arête d'être tran-

chante.

La valve dorsale est un peu bombée dans le milieu; elle présente un sinus peu

profond , large et plat dans le fond , dans lequel se trouvent deux, et plus rare-

ment trois grands plis. Le premier pli des ailes latérales est le plus élevé; ces

ailes tombent avec une inclinaison sensible et avec une courbure arrondie vers

l'area.
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Longueur, 100; largeur, 1
1 4 C 1

1

1-122); épaisseur, 70 (61-84); largeur du

sinus, 0,67 de la largeur totale.

Cette rérébratule tient en grandeur le milieu entre la grande T. tetraedra et

la petite 1
". rimosa.

Elle se trouve réunie avec la T. rimosa clins les couches marneuses supé-

rieures du lias, dans le ruisseau de Plienbach près de Boll, près de Bahtingen; à

Pforen près de Donescliingen, à \ dlersliausen près de Nordheini ,à Rottorff sur

le Kles pies de Brunswick, au Rautenberg près de Scheppenstedt, au-dessous du

monastère de Banz sur le Mein, à Pont-à-Mousson en Lorraine.

B. CONCINNEjE.

PI. XIII, fig. 22.

Le milieu de la valve ventrale est plus élevé que le bord.

L'effort principal du poids de l'animal est concentré dans le milieu de la valve

ventrale, et la déprime comme un sac. Le bord frontal reste en arrière, parce

que cette pression s'exerce bien plus sur toute la première moitié de la longueur,

que sur la dernière vers le front.

a. INFLATjE.

PI. XIII, fig. 24.

La coupe transversale de la valve ventrale, prise au milieu de sa longueur,

présente dans son contour la moitié d'une courbe revenant sur elle-même, une

demi-ellipse ou un arc de cercle. L'inclinaison à partir du milieu de la valve

ventrale vers les côtés est par suite d abord peu sensible; mais plus près des

côtés, elle est si rapide que les deux valves se réunissent aux bords latéraux

sous un angle peu tranchant, souvent même égal à deux droits. Le bourrelet de

la valve ventrale et le sinus de la valve dorsale sont peu sensibles dans ces es-

pèces, et le dernier n'est souvent visible que par son prolongement au bord du

front.

i4- Terebratula continua Sow.

PI. XIV, fig. 14.

Sowerby, pi. 83, fig. 6.

Vangle des arêtes cardinales est toujours plus petit qu'un droit; il est or-

dinairement de 78 . Le sinus dorsal est très large et très plat , il forme vers le

bord frontal une ligne parallèle aux arêtes latérales, mais placée un peu plus

haut. Souvent ce sinus est peu visible et ne commence presque qu'au bord. Sept

ou huit plis dans le sinus.L'area est lisse ; elle s'élève en formant une oreille arrondie,

qui n'est que deux fois aussi longue que haute. Les plis latéraux entourent cette

oreille, en présentant une courbe plate et comprimée, et se rangent plus ou
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moins exactement à angle droit sur le bord. Sans aucune dichotomie. Trente-

trois plis sur la valve dorsale ( 24-3G ).

Longueur, 100 ; largeur, o,5; épaisseur, ^o; largeur du sinus, o,64 de la

largeur totale.

Dans lamine de Giengensur laBrenz, se trouvent souvent desTérébratules qui

ne diffèrent par aucun caractère, pas même par la forme de l'oreille, de la T. con-

cinna ordinaire; mais elles n'ont que i5 à 20 plis simples et que 5 plis dans le

sinus. On ne peut les regarder que comme une variété.

La valve ventrale est deux fois aussi haute que la valve dorsale, et se distin-

gue par l'arrondissement uniforme de son profil. Sur les bords latéraux, les deux

valves se réunissent non pas en angle aigu, mais suivant une ligne droite.

L'oreille de l'area et la partie de la valve ventrale placée immédiatement en

dessus, se trouvent dans un enfoncement, qui se termine au milieu de l'arête car-

dinale.

Dans les couches jurassiques moyennes, rarement dans les couches supérieures.

A vallon ; Sanka près de Cracovie; Angleterre.

l5/ Terebrattjla decorata Schlotth.

PI. XIV, fig. i5.

Encycl. métliod., pi. 344, fig- 2 -

La valve ventrale s'élève si rapidement et si considérablement, que ses plis

forment toul-ii-fait un demi-arc de cercle. Sa plus grande hauteur est même un

peu avant le milieu de la longueur. Sur la valve dorsale, se trouve un sinus dont le

commencement est déjà sensible à peu de distance du crochet, et qui plus

loin s'enfonce tellement que les premiers plis latéraux s'élèvent au- dessus comme
des cornes. Du grand prolongement de ce sinus , au-dessus des bords latéraux,

à angle droit avec la première direction , il résulte que le contour de la Térébra-

tule, vue de côté, est un carré parfait. Les plis sont larges et enpetit nombre. Seu-

lement trois ou quatre plis clans le sinus (2-5), et trois ou quatre aussi sur cha-

que côté; treize plis en tout (g- 16). L'area est placée, ainsi que le bord de la

valve ventrale, dans un enfoncement considérable, et ne s'élève que peu, en pré-

sentant une oreille plate et très allongée.

Les anneaux d'accroissement forment sur les larges plis de nombreux dessins

semblables à des fortifications. Par suite de son grand gonflement , la valve ven-

trale est serrée si près du crochet, que l'ouverture du crochet est totalement ca-

chée, et que le crochet est recourbé perpendiculairement.

Longueur, 1 00 ; largeur, 1 00 ( 85- 1 o4
) ; hauteur, 90 ( 88-93 ) . La largeur du

sinus est les 0,71 de la largeur totale.

La plus grande largeur est près du bord, de sorte que les arêtes latérales dis-

paraissent presque entièrement.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 6. 19
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Dana les couches oolitiques inférieures de l'étage jurassique à Poix dans les

Ardennes , à Moustiers près de Caen ; assez abondantes aussi à Amberg. Ces der-

nières sont un peu moi lis hautes, et plus larges que celles de France. Assezabon-

dantes auprès de Besançon.

1 amarcfe a pris à tort cette espèce pour la T. tetraedra de Sowerby , opinion

contre laquelle Sowerby se prononce. Schlotlheim a aussi classé dans sa collec-

tion la Térébratule d'Amberg, comme T. tetraedra. Celle-ci appartient aux Pu-

gnacées dans lesquelles le bord de la valve ventrale est plus élevé que le milieu.

Au contraire, dans la T. decorata, remarquable par sa ressemblance avec une

crête de coq, la plus grande partie de la masse de l'animal qu'elle renferme est

placée bien plus près du crochet, et entraîne par suite la partie médiane de la

valve de ce côté.

1 6. Terebratula inconslans Sow.

PI. XIV, fig. 16.

Sowerby, pi. 277, fig. 4-

L'angle des arêtes cardinales est un peu plus grand qu'un droit, il est de 94 de-

grés. La valve dorsale est plus large que longue ; les arêtes cardinales sont deux

fois plus grandes que les arêtes latérales. L'area est arrondie vers l'arête latérale

et forme une oreille peu bombée, qui est plus de trois fois aussi large que haute.

La valve ventrale surpasse plus de deux fois en hauteur la valve dorsale. Ses plis

latéraux s'abaissent suivant une courbe aplatie
,
pas tout-à-fait perpendiculaire-

ment sur le bord. Les plis sont toujours sans aucune bifurcation. Le sinus médian

entraine toujours avec lui vers le bas un côté tout entier de la valve, indiffé-

remment le droit ou le gauche; 4° plis ( 38-5o ).

Longueur, 100; largeur, 107; épaisseur, 77.

Autant la dépression d'un côté pour les autres Térébratules est incapable

de servir de caractère, autant cette particularité paraît constante pour cette es-

pèce. En effet, aucun individu n'a été vu sans cette dépression.

L'iibsence constante de dichotomie et la forme de l'oreille de l'area
,
qui déter-

mine la disposition des plis latéraux, la distingue de la T.plicatella dont la forme

et le contour sont analogues.

Dans les couches jurassiques supérieures. A Shotoverhill près d'Oxford, et près

de Weymouth. A Ellrichserbring en Brunswick au-dessus de la couche de minerai

de fer.

17. Tewbratula. plicatella Sow.

PI. XV, fig. 17.

Sowerby, pi. 5o3, fig. 1.

L'angle des arêtes cardinales est plus petit qu'un droit, 75°. La valve dorsale
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est si plate que le sinus médian n'est souvent sensible que par son prolongement

au-dessus des bords latéraux. Les arêtes cardinales ne sont pas beaucoup plus

longues que les arêtes latérales, le bord du front est tout-à-fait de la même largeur.

Cette valve se termine vers le crochet par une petite area qui est rarement de

la longueur de la moitié de l'arête cardinale. Mais cette area s'élève en présentant

une oreille presque de laforme d'un demi cercle, dont la hauteur est aussi longue

que le diamètre. Le côté de cette oreille opposé au crochet e^t le plus roide.

La valve ventrale est au moins trois fois aussi haute que la valve dorsale. Ses

plis entourent l'oreille en forme de demi-cercle, et sont disposés tout-à-fait

perpendiculairement sur le bord de la valve dorsale. Les plis sont à la vérité

larges et tranchants , mais quelques uns d'entre eux, dans le premier quart de

la longueur, sont toujours bifurques
,
particulièrement au bord du sinus de la

valve dorsale et du bourrelet de la valve ventrale, correspondant à ce sinus.

Cependant le contour tout entier de la coquille, vu du côté du front, est si régu-

lier, qu'il forme un carré un peu bombé seulement du côté ventral. L'oreille, et

les premiers plis de la valve ventrale, sont placés dans un enfoncement considé-

rable qui ne se termine que vers l'extrémité de l'arête cardinale. Les plis devien-

nent si fins près du crochet, qu'ils disparaissent ordinairement tout-à-fait. On
compte au bord l\i plis ( 38-48 ) en tout , dont i3 plis ( 12-14 ) forment le sinus.

Longueur, 1 00 ; largeur, 83 ; hauteur, ^6. La plus grande hauteur se trouve en

avant du milieu de la longueur.

Sowerby a bien représenté la haute oreille et l'enfoncement caractéristique

dans lequel elle est placée avec les premiers plis, mais il ne l'a pas entourée de

plis, comme cela est pourtant dans la nature.

Dans l'étage jurassique moven. A Chidcock près de Bridport, et tout-à-fait

pareille à Croizeville près de Moustiers et à Bayeux ( Calvados ).

C'est une très jolie, très grande et très élégante Térébratule, qui se distingue

de la T. concinna, spécialement par la grande hauteur de la valve ventrale au-

dessus de la valve dorsale, et par la dichotomie constante de quelques plis.

18. Terebratula octoplicata Sow.

PI. XV, fig. 18.

Sowerby, pi. 118, fig. 2.

Brongniart, Dcscr. de Paris, pi. 4> fig- 8.

T. gibsiana? Sow., pi. 537, fig- *

Cette espèce est à la T. plicatilis, ce que la T. concinna est à la T. alata. Les

côtés de la valve ventrale tombent rapidement vers le bord et ne s'étendent

point en ailes.

L'angle des arêtes cardinales est droit. Les arêtes cardinales sont arron-

dies principalement vers les arêtes latérales, de sorte que les deux côtés for-

ment des cercles réguliers qui sont coupés par le front. L'ouverture au-dessous
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du croch t est très petite, l'area étroite; par suite le crochet n'est que peu
prolongé. Le sinus n'esl sensible qu'à partir du bord; il est large et plat. Beau-

coup de plis serrés et jusqu'à 1 \ plis, dans le sinus
; 18 ou ig plis sur les côtés;

5o plis en tout.

I mgueur, 100; largeur, 102 ( ioo-io5 ); épaisseur, 05 ; largeur du sinus 0,73
de la largeur totale.

1$ ùis. Terkeratui .kpisum Sow.

PI. XV, fig. iSbis.

Sowerby, pi. 53G, fig. G, 7.

Elle ne parait pas différer essentiellement de la T.octoplicata; elle n'en diffère

qu'en grandeur. 8 ou 9 plis dans le sinus ( 5-1 2
) ; 28 en tout.

Longueur, 100; largeur, 102; épaisseur, 72 ; largeur du sinus, 0,62 de la lar-

geur totale.

Position et courbure arrondie des arêtes, contour, area, ouverture, réunion

des deux valves vers le bord, tout est pareil dans les deux coquilles.

Les deux variétés se trouvent dans les mêmes lieux, dans la marne crayeuse,

dans le Sussex, à Rouen; dans le Plànerkalk à Strelben près de Dresde; abondante

à Tceplitz, à Meroniz, à Boclium en Westphalie, dans l'île de Rugën, à Trzeblilz.

19. TliREBRATULA JFillsOlli SoW.

PL XV, fig. .9.

Sowerby, pi. 118, fig. 3.

Dallmann, pi. 6, fig. 1.

T. lacunosa , Wahl., Dallm.

L'épaisseur de cette Térébratule surpasse très souvent sa longueur. On ne retrouve

guère dans aucune autre espèce un semblable rapport entre les dimensions. Le

sinus de la valve supérieure est très large, cependant il ne commence à être visible

que vers le bord. Il se prolonge du côté de la valve ventrale en un talon perpen-

diculaire, exempt de plis
,
qui occupe presque la moitié de la hauteur totale et

forme vers le front une ligne horizontale dentelée par les plis. La valve ven-

trale ne commence à tomber vers les côtés que lorsqu'elle se trouve immédiate-

ment au-dessus du bord; par conséquent elle tombe verticalement. Lahauteurde

la valve dorsale est plus de la moitié de celle de la valve ventrale. L'ouverture est

très petite, et ordinairement tout-à-fait cachée par la valve inférieure.

Les plis de la valve ventrale forment un demi-cercle complet sur les côtés

,

avant d'atteindre le bord. Vers le front, ils tombent perpendiculairement sur ceux

de la valve dorsale qui remontent, ce qui donne au front un aspect tronqué très

caractéristique. On remarque 4, jusqu'à 8 plis dans le sinus, 8 jusqu'à 32 sur

chaque côté; 7 plis dans le sinus , 10 sur le côté, c'est le plus ordinaire.

Longueur, 100; largeur, 107; hauteur, 80 ; largeur du sinus, o,G6 de la lar-

geur totale.
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Dans le calcaire noir de transition dans le Herfordshire, à Porgrund en Nor«

wège, dans le pays de Christiania; abondante en Gothland, ainsi que dans

l'Eifel ( collection de Berlin ).

D'après Dallmann, quelques plis doivent être bifurques dans les individus de

Norwège , ce qui est certainement rare. Près de Valogne dans le Coteutin, près

de Chimay , longue de treize lignes et épaisse d'un pouce; partout dans le calcaire

de transition. A Beauvais, dans la craie blanche (?) (Defrance, Dict. cVHist.

natur. ), ce qui est douteux.

20. Terebratula Manliœ Sow.

PI. XV,tig. 20,

Sowerby, pi. 277, fig. 1.

Les arêtes cardinales sont si longiies
,
que les arêtes latérales disparaissent

et se confondent avec le front en une courbe plate, de sorte que le contour

(comme le remarque Sowerby) forme un triangle èquilatèral ayant un côté, celui

du front, arrondi. L'angle des arêtes cardinales est très aigu, 68°. Le crochet

est droit et point recourbé. L'areaest pourvue d'une oreille placée dans un enfon-

cement , et d'une arête tranchante vers le dos. Les ailes latérales tombent presque

perpendiculairement vers l'area. Ordinairement un des côtés est déprimé, de sorte

que le sinus ne ressort pas distinctement. La plus grande largeur se trouve aux

trois quarts de la longueur. Sur les valves s'étendent 25 plis simples. Sowerby en

compte 16.

Longueur, 100; largeur, g5; hauteur, 68.

Elle est très analogue à la T. concinna; mais elle s'en distingue par sa faible

hauteur, et surtout par la grandeur des arêtes cardinales La pente rapide de ses

côtés, et par suite le contour elliptique de sa coupe transversale, la distingue de

la T. rostrata.

Dans le calcaire de transition de la contrée de Christiania (collection de

Schlottheim). Celle figurée par Sowerby est d'Irlande. De Bensberg près de

Cologne ( collection de Berlin ).

b ALAT#;.

PI. XIII , fig. 23.

Le contour de la coupe transversale suivant la largeur, forme une courbe dont

les branches s'éloignent toujours davantage et plus rapidement l'une de l'autre.

Par conséquent,la pente des côtés est d'abord rapide à partir du dos de la valve ven-

trale, puis elle est très douce. Les côtés semblent des ailes attachées à un corps

intermédiaire. Les deux valves se réunissent sous un angle aigu, et les plis laté-

raux de la valve ventrale descendent vers le bord suivant une courbe très plate

et comprimée.
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21. Tkkeuhatula (data Brongniart.

PL \v. fig. ai.

NiUson, Vctrif. suce, pi. .{ , fig. 8.

Brongniart, Descr, de Paris, pi. 4, fijr. c.

L'angle des arêtes cardinales est un peu plus grand qu'un droit. Les plis sont tous

simples sansaucune bifurcation. L'area s'élève en présentantune oreille allongée et

convexe, et se réunit au dos suivant une arête tranchante. 5 à 7 plis s'étendent

dans le sinus dorsal; i3 plis sur chaque côté, par suite 32 à 3\ plis en tout.

Longueur, 100; largeur, 120 ( io8-i35); épaisseur, 70 ( O2-80 ) ; largeur du

sinus, o,G3 de la largeur totale.

L'arête tranchante de l'area, l'oreille, et l'absence de toute bifurcation des plis,

distingue facilement cette Térébratnle de la T. lacunosa, qui souvent lui res-

semble beaucoup. Cette arête est passablement représentée par Nilsson, fig. 8. B.

Le sinus qui est peu profond disparaît souvent tout-à-fait par l'élévation ou l'a-

baissement d'un des côtés, et il en résulte ce que l'on appelle une T. dissimilis
,

difjormis , obliqua.

De petits ou de jeunes individus sont souvent très plats, presque sans sinus. Leur

hauteur s'accroît avec l'âge; cependant la valve ventrale tombe assez rapidement

à partir du milieu vers les côtés et donne à l'ensemble un aspect plus plat que

sphérique. Probablement les individus auxquels Schlottheim a donné le nom de

T. pcctunculata appartiennent à cette espèce, au moins en partie.

Les plis sont saillants et tranchants, en forme de toit, avec une large base ; ils

sont finement striés sur les côtés par des anneaux d'accroissement. Ils augmentent

rapidement en largeur; ils sont à peine visibles vers le crochet.

Cette Térébratule se trouve dans les couches jurassiques supérieures auprès

d'Amberg, de Giengen, et souvent auprès de Relheim et d'Aue, là, mêlée avec

des Dicérates. Elle est encore plus abondante dans la craie, à Teltschen dans

la vallée de Plau près de Dresde. En France , auprès des Martigues non loin de

Marseille; à Saint-Paul-Trois-Châteaux , à Meudon près de Paris, à Beauvais.

En Scanie aussi bien dans la craie blanche que dans le grès de la craie. Nilsson.

22 Terebratula lacunosa.

PI. XV. fig. 22.

Zieten
,
pi. 4'> fig. 5; pi. 42, fig. 4-

Schlott. , Léonh., Miner. Tusclienb., Vil, pi. 1, fig. 2.

Uangle des arêtes cardinales est droit. Dans le sinus dorsal se trouvent ordi-

nairement six plis; le nombre de ces plis oscille entre huit et trois. Sur chaque côté

s'élèvent six à sept plis. Les plis latéraux atteignent le bord suivant une courbe

si plate que la longueur de la courbe surpasse trois fois sa hauteur. Ordinai-

rement le nombre total des plis est de vingt-huit, rarement de trente-quatre.
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Presquejamais sans dichotomie ou bifurcation de quelques plis ; cette dichotomie

a lieu sans règle, et plutôt clans le milieu que vers le crochet. L'area présente des

anneaux d'accroissement, sans qu'ils forment une oreille ; elle est réunie avec le

dos par une courbure arrondie, sans arête tranchante.

Longueur, 100; largeur, 120 (ii5-i24); épaisseur, 71 (61-81); largeur du

sinus, o,58 (o,5i 0,68) de la largeur totale.

La largeur de cette Térébratule est toujours considérablement plus grande

que sa longueur; la ligne qui réunit les extrémités des arêtes cardinales, ou la

plus grande largeur, passe ordinairement assez exactement par le milieu de la

longueur. Les arêtes latérales ne sont que les deux tiers des arêtes cardinales.

Le sinus dorsal s'enfonce entre les arêtes latérales et occupe plus de la moitié

de la largeur totale. Mais cet enfoncement n'est pas profond; il est plat dans

le fond, et ne commence à devenir très sensible qu'à partir du bord. Dans le

voisinage du crochet, ce sinus renferme assez constamment six plis qui, par

suite de bifurcation, augmentent quelquefois jusqu'à huit vers le bord. Cette

bifurcation se distingue de celle qui est particulière à la division des Térébra-

tules à deltidium secteur, en partie parce qu'elle n'a lieu que pour quelques

plis, mais plus encore parce que les plis augmentent toujours en largeur. Us

deviennent aussi plats et peu distincts, vers le crochet, caractère qui n'appar-

tient pas aux Térébratules vraiment dichotomes. Ce nombre des plis du sinus

peut descendre jusqu'à quatre, rarement jusqu'à trois. Le nombre ordinaire des

plis latéraux est de sept ou huit. Rarement l'area présente une oreille très allon-

gée ; et même alors cette oreille n'est que peu sensible.

La valve ventrale est deux fois aussi haute que la valve dorsale; elle s'élève d'a-

bord perpendiculairement à partir du crochet, atteint ordinairement sa plus

grande hauteur précisément au milieu de sa longueur, et retombe ensuite lé-

gèrement vers le bord. Les plis latéraux du bourrelet, qui correspond toujours

au sinus dorsal, laissent mieux voir celte pente que les plis médians, qui, par suite

d'une transposition et d'un dérangement, semblent assez souvent remonter un

peu verticalement. Ce bourrelet a toujours un pli de plus que le sinus, par

conséquent sept plis vers le front; et ces plis se bifurquent également à l'endroit

où les ailes commencent à se séparer distinctement du bourrelet. La plupart

du temps les deux plis les plus extérieurs du bourrelet sont bifurques.

Souvent un côté est dérangé, relevé ou abaissé, et l'on a alors ce qu'on

nomme une T. dissimilis, dimidiata, etc. C'est cependant plus rare pour cette

espèce, que pour la T. alata et pour des Térébratules semblables qui appartien-

nent à la division des Concinnées.

Il est assez évident, d'après la figure de Fabio Colonna et sa description, que

dans son Anomia triloba lacunosa , il a voulu parler spécialement de cette Té-

rébratule, et Langé et Scheuchzer n'ont confondu avec celle-ci aucune autre

coquille. Vraisemblablement Linné a voulu réunir sous le nom de lacunosa
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toutes les rérébratules dont le sinus dorsal se distingue par une surface supé-

rieure plisser. Par conséquent, lorsque les naturalistes suédois veulent réduire

cette dénomination à la T. // i/lsoni, ils n'ont pas le droit d'invoquer pour cela

l'autorité de Linné.

Cette Térébratule est très commune dans les couches supérieures jurassiques;

elle est, à ce qu'il parait, caractéristique pour cet étage. On la trouve mêlée avec les

nombreux coraux qui loi nient une grande partie de ces couches, et avec les , im-

munités triplicatus, Jlexuosus, alternons, bifurcatus. Quelques gisements remar-

quables en Allemagne sont les suivants : les hauteurs du Lœgerberg et du Randen

près de Schaffouse, Fùrstenberg, Giengen sur la Brenz, Bcehringen près de

Gœppingen, le Lochenberg près de Bablingen, Hohenzollern , Neresheim,

Wilibaldsburg pies d'Aichstedt, les hauteurs de Streitberg, le Staffelberg sur

le Mein. Aussi, quoique un peu rare, à Kellheiin sur le Danube.

Sowerby n'a aucun dessin cpie l'on puisse rapporter à cette espèce; par con-

séquent elle paraît manquer dans les couches oolitiques supérieures en Angle-

terre. Au contraire, elle se trouve dans la dolomie [magnesian limestone),

d'Humberton en Yorkshire, comme le prouvent beaucoup d'individus du ca-

binet de Berlin
,
que M. de Dechen y a déposés. Comme, dans la dolomie, il ne

s'est conservé que des moules , on voit mieux sur ces moules la ramification des

ovaires que sur les Térébratules conservées dans le calcaire. Cette Térébratule ne

s'est pas rencontrée dans le zechstein allemand; on ne l'a pas encore trouvée

jusqu'ici dans d'autres formations.

23. Terebratula trilobata Munster.

PI. XV, fig. 23.

Zieten , TV'ùrtemb. Ferst., pi. !
t
i, fig. 3.

Au premier aspect, cette Térébratule semblerait devoir être comprise dans la

division des Pugnacées; mais on remarque bientôt une si grande conformité

entre elle et la T. lacunosa, que l'on ne peut les regarder que comme très

voisines, En observant de plus près, on reconnaît qu'à la vérité le bord de la

valve ventrale est notablement plus élevé que le milieu ; mais dans la plupart

des individus on aperçoit depuis le bord frontal une espèce de fracture qui sé-

pare en quelque sorte le milieu, du sinus prolongé. Cela prouve une tendance de

l'animal à déprimer le milieu plus que le bord , et c'est en quoi consiste précisé-

ment le caractère distinctif des deux divisions des Concinnées et des Pugnacées.

En outre, ce qui est décisif, dans les dernières, dans les Pugnacées, le sinus

descend toujours perpendiculairement sur la surface de la valve dorsale, et ja-

mais en formant un angle obtus.

La pente ascendante de la valve ventrale de cette Térébratule est. à la vérité,

d'abord rapide, mais elle est loin d'être verticale. Bientôt elle devient plus

douce et ne dépasse pas l\o degrés. Le bourrelet est saillant dans le milieu, au-
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dessus du bord frontal, et les côtés restent en arrière comme des ailes, de

sorte que la coquille paraît divisée en trois parties, comme une feuille de trèfle.

L'angle des arêtes cardinales est droit, et même plus grand. Les arêtes cardinales

sont, plus de deux fois, plus grandes que les arêtes latérales. Le sinus de la valve

dorsale se prolonge au-delà du bord frontal, souvent une fois aussi loin que

la longueur delà valve, mais toujours en formant un angle obtus, qui peut at-

teindre 110 à 1 i5 degrés, jamais perpendiculairement. Les ailes sont inclinées

obliquement au-dessus du sinus. C'est le troisième pli et non le premier qui est

le plus élevé, et à partir de là, les ailes s'inclinent, suivant une courbe forte-

ment arrondie vers l'area. Cette area n'a ni arête tranchante , ni oreille très sensi-

ble
,
propriétés qui sont communes à cette espèce et à la T. lacunosa. Une plus

grande conformité se retrouve encore dans les plis. Il y a six plis clans le sinus,

sept sur le bourrelet, dont quelques uns , ordinairement les plus extérieurs, se

dichotoment ou se bifurquent à une distance plus ou moins grande du crochet.

Sur les côtés s'étendent neuf plis, dont quelques uns se réunissent aussi vers

l'origine, sans règle fixe. Cela fait donc à peu près vingt-cinq plis en tout.

Longueur (non compris le prolongement du sinus), 100; largeur, i4o; épais-

seur, 109; largeur du sinus, o,65 de la largeur totale.

Dans les couches jurassiques supérieures, mêlée avec la T. lacunosa. Au-
dessus d'Amberg; sur les hauteurs de Streitberg; à Wasseralfingen.

24 Terebratula plicatilis Sow.

PI. XV, fig. 24.

Sowerby, pi. 5r>2, fig. 1 (lata); pi. 118, fig. 1.

Brongniart, Descr. de Paris, pi. 4-, fig. 5.

L'angle des arêtes cardinales est presque toujours plus grand qu'un droit.

Les arêtes cardinales sont deux fois aussi grandes que les arêtes latérales,

et se réunissent avec elles suivant une courbe arrondie; par suite, le contour

paraît plutôt triangulaire que pentagonal. L'oreille de l'area est plate; au moins

trois fois aussi longue que large, avec une arête tranchante vers le dos. Des plis

très serrés, tout-à-jait simples , en grand nombre, depuis quarante jusqu'à

soixante-dix.

Longueur, 100; largeur, i3o; épaisseur, 65.

A une distance de 6 lignes (mesure de Paris), un espace de 6 lignes comprend

18 plis; dans la T. alala, le même espace n'en comprend que 10 à 12, rarement

14. Le sinus dorsal est large, occupe plus de la moitié de la largeur totale, et

contient à peu près 12 plis; le nombre de ces plis oscille entre 8 et 18.

La grande largeur de cette coquille, l'angle obtus des arêtes cardinales,

la pente très graduée, depuis le milieu de la valve ventrale jusqu'aux bords la-

téraux, la distinguent de la T. octoplicata
,
qui est plus sphérique.

Elle est exclusivement caractéristique de la formation crayeuse, aussi bien du

Soc. géol.—Tom. 3.— Mém. u° 6. 20
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grès que de la craie compacte. Dans le premier de ces terrains, près d'Essen sur

la Ruhr, avec beaucoup île plis; sur la montagne des Fis en Savoie (Brong.).

Dans le Susses* en Normandie, auprès de Tœplitz, sur !e Moen, au Sutmerberg

non loin de Coslar.

20. Terf.bratula. Vespertilio Brocchi.

PI. XV, fig. 25.

Encycl. méthod.,\>\. ^45, fig. i.

Brocchi, conchyLfossilet
pi. iG, fig. io.

Elle est à la T. octoplicata à peu près ce que la T. trilobata est à la T. lacu-

nosu. Car, dans cette Terébratule aussi, la valve ventrale s'élève un peu vers le

bord, et elle devrait, par consécpient, être comprise parmi les Pugnacées; mais

le sinus ne s'abaisse pas perpendiculairement, au contraire, il former/* angle si

obtus
,
que l'on peut regarder son prolongement comme un appendice ou comme

une queue de la valve dorsale. La pente ascendante de la valve ventrale vers le

bord est faible, et ne va pas au-delà de 20 degrés. Le croebet se détache;

son ouverture est petite. L'area a une oreille faiblement bombée et une arête

dorsale tranchante. L'angle des arêtes cardinales est droit. Les arêtes cardinales

sont petites; la ligne de jonction de leurs extrémités tombe à peu près au

quart de la longueur dorsale. Les arêtes latérales sont de la même longueur que

les arêtes cardinales, presqueparallèles, et légèrement courbées, principalement

vers le front. Les côtés du sinus sont inclinés suivant une courbe doucement

arrondie; les plis, disposés très régulièrement sur tout l'ensemble, se prolon-

gent aussi sur les cotés du sinus, et ne deviennent totalement indistincts et

plats que tout-à-fait près du bord. Les plis sont fins et peu élevés, absolument

sans dichotomie. 10 plis s'étendent dans le sinus, 21 sur chaque côté, 52 plis

en tout. Les ailes s'inclinent très doucement vers l'area, cependant chacune

suivant une surface plane et non bombée.

Longueur, 100; largeur, io5; bauteur, 67; largeur du sinus, 0,61 delà largeur

totale; largeur de la langue ou du fond du sinus, 0,37.

C'est une élégante Térébratule qui est caractéristique delà formation crayeuse;

ce que prouvent l'abondance et la régularité des plis ainsi que la petitesse de l'ou-

verture du crochet. Près de Rouen à la montagne de Sainte-Catherine; Saint-

Quirico près de Siène; près de Périgueux.

On peut souvent la prendre pour la T. alata. Le dessin de Brocchi représente

l'angle des arêtes cardinales plus obtus et le sinus plus large.

26. Terebratula Mantelliana Sow.

PI. XV, fig. 26.

Sowerby, pi. 537, fig. 5.

L'angle des arêtes cardinales est un peu plus petit qu'un droit. Les arêtes car-
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dinales sont aussi grandes que les arêtes latérales; celles-ci sont rondes comme

le front, et ne sont que peu interrompues par le sinus. Des plis peu nom-

breux, tranchants, et augmentant rapidement en largeur dans le sinus, comme

sur tout l'ensemble; caractère qui fait promptement distinguer cette espèce de

la T.pisum. i5 plis en tout ; 3 à 4 plis sur le sinus. De la grosseur d'un pois.

Longueur 100; largeur. 90; hauteur, 60.

On retrouve une forme et des proportions assez semblables, et une quantité

pareille de plis dans quelques Térébratules qui sont d'abord tout-à-fait lisses

dans le voisinage du crochet ;
mais sur lesquelles , au-dessous d'un fort anneau

d'accroissement
,
paraissent tout-à-coup des plis ainsi qu'un sinus dont on ne

voyait aucune trace auparavant.

Les premières sont abondantes à Hamsey, Sussex ; dans la vallée de Lugo près

de Vérone ( collection deSchlottheim). Les dernières viennent d'Angleterre , de

Rùgen. Dans la marne crayeuse.

27. Terebratula rostrata, Sow.

PI. XV, fig. 27.

Sowerby, pi. 537, fig. 12.

T. pectunculata Scblotth. Léonh. Miner. Taschenb., VII. pi. l,fig. 5.

L'angle des arêtes cardinales est très aigu; de 70 degrés. Les arêtes cardi-

nales sont deux fois aussi longues que les arêtes latérales ; par suite , ces der-

nières disparaissent presque tout-à-fait, et la forme extérieure est celle d'un

triangle isocèle avec une courte base. Les arêtes se réunissent ensemble suivant

une courbe arrondie. Le sinus est peu marqué , rarement élevé au bord vers la

valve ventrale. Tous les plis, peu nombreux , mais tranchants et larges, sont

simples jusqu'au crochet. La plus grande largeur se trouve bien au-delà du milieu

de la longueur, presque au bord. Vingt-trois plis en tout (17-27); quatre plis

dans le sinus (2-4).

Longueur, 100; largeur, 108 (84-

1

12); hauteur, 60 (45-68).

Dans les couches jurassiques supérieures ; à Grumbach près d'Amberg , à Gien-

gen sur la Brenz; en Suisse; dans la marne crayeuse du Sussex; à Galgenberg

près d'Hildesheim.

On pourrait peut-être réunir à cette espèce la T. nuciformis et la T. acuta

Sow., pi. 5o2.

Deux Térébratules de cette section devraient constituer des divisions princi-

pales, tant leur forme est différente de celle des autres, si elles ne se trouvaient

pas tout-à-fait seules dans ces divisions; jusqu'à ce qu'on en ait trouvé un plus

grand nombre de leur espèce, on doit les placer en appendice.
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28. Tbrebhati la. pervgnna n.

PI. XV, fig. 28.

1 1 valve ventrale ost presque plate ; elle n'est que très peu élevée dans le

milieu. Au contraire, la valve dorsale s'élève beaucoup et forme immédiate-

ment au-dessus du crochet un natis caréné qui s'abaisse ensuite uniformément

de tons les côtés. Par conséquent, la plus grande hauteur de cette valve se

trouve avant le premier quart de sa longueur; celle de la valve ventrale au

milieu de la longueur. Le contour de l'ensemble est tout-à-fait circulaire, sans

sinus, dcsorte que les arêtes cardinales ne se distinguent pas des arêtes latérales.

Le profil a la forme d'un cœur, à peu près semblable au profil d'une Vénus; il

est fortement recourbé du côté de la valve dorsale, il l'est peu du côté inférieur.

Les arêtes cardinales forment un angle obtus de 1 1 5 degrés. L'area est très

courte; elle a une arête tranchante du côté du dos et une oreille peu élevée. Le

crochet est recourbé et l'ouverture qui est très petite se trouve cachée.

Les plis, simples, tranchants, et augmentant rapidement en largeur, s'abaissent

vers les côtés, suivant une courbe plate et allongée; ils viennent, à partir des

deux valves, se réunir au bord sous un angle très aigu ; ce bord est par conséquent

très tranchant et fortement dentelé par l'extrémité des plis. Trente-cinq plis

couvrent la surface, entre eux s'étendent des anneaux d'accroissement extrême-

ment fins.

Longueur, 100; largeur, 100; épaisseur, 45.

C'est une Térébratule extraordinairement grande, de plus de deux pouces de

Paris de diamètre, d'une très petite hauteur par rapport à sa longueur. Par

suite elle paraît très plate.

De Châtillon près de Die (Drôme"); peut-être est-ce une Orthis? Les collections

de M. Puzos et de M. Deshayes en contiennent de beaux exemplaires.

D'autres Térébratules, avec une valve ventrale plate, n'ont aucun pli simple,

et ont les côtés du bord cardinal de la valve ventrale disposés suivant une ligne,

qui est en même temps la plus grande largeur de la coquille, comme \a7\trun-

catfi ou la T.gracilis; mais il ne se trouve dans toute la division des Térébratules

plissées, aucune autre espèce dont la valve dorsale surpasse autant en hauteur

la valve inférieure.

Le dessin de Sowerby, pi. 277, fig. 5 {T. dimidiata)
,
pourrait donner une

idéeassez juste du contour et de la division des plis sur la valve ventrale qui est

plate.

29. Terebratula Théodori Schlotth.

PI. XV, fig. 29.

Catalog., p. 63. 1 1.

Zieten, TYùrl. Verst., pi. 43, fig- 2 [T. acuticosta).

Les arêtes cardinales s'étendent en ligne droite sur toute la largeur, ou , en
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d'autres termes, l'angle des arêtes cardinales est de 180 degrés. C'est très rare

dans cette division des Térébratules. Cette ligne cardinale forme en même temps

la plus grande largeur de la coquille. A partir de là, les arêtes latérales conver-

gent à peu près en angle droit, et sont coupées, avant de se réunir, par une arête

frontale de la même grandeur qu'elles. La surface des deux valves est couverte

de plis très tranchants; ils sont plus hauts que larges, ce qui fait paraître leurs in-

tervalles très profonds. Trois ou quatre plis s'étendent dans le sinus; six, rarement

huit plis sur chaque côté. Le sinus n'est pas visible vers le crochet; il ne l'est que

vers le milieu, caractère qui distingue essentiellement cette Térébratule des Del-

thyris. Tous les plis, aussi bien dans le sinus que sur les côtés, sont absolument

simples, par conséquent ils augmentent assez en hauteur et en largeur. L'area

est aussi large que la charnière ; elle est couverte de stries d'accroissement fines

et horizontales, et a un bord tranchant vers le dos. Cependant sa hauteur est très

faible. Dans l'ouverture du crochet, qui n'est jamais recourbé, se trouve un del-

tidium très marqué; séparé d'abord, il a bientôt ses deux moitiés réunies, et

elles entourent alors presque entièrement l'ouverture.

Les parties intérieures de l'animal paraissent se concentrer spécialement dans

le milieu de la valve ventrale; en effet l'épaisseur de ce milieu augmente avec

la largeur ; elle décroît vers le bord et diminue bien plus rapidement encore

vers les côtés qui par suite paraissent ailés. L'épaisseur et la largeur augmentent

dans le même rapport, il n'en est pas de même de la longueur. Les petits ou

jeunes individus sont par suite plus plats et moins larges que les grands.

Longueur 100; largeur, i3o; hauteur, 80; largeur du sinus, 0,48.

Pour les jeunes individus. 100; — io5; — 58; — o,5o.

Dans la marne du lias, au monastère de Banz sur le Main et à Boll, à Heinin-

gen et Reichenbach près de Gôppingen en Souabe.

Schlottheim a donné à cette espèce le nom de M. Théodori, très versé dans

la connaissance des fossiles de Banz, et de qui il avait reçu pour la première

fois cette Térébratule. Le nom employé par Zieten est postérieur et n'a été connu

que postérieurement.

IL DICHOTOM^. Bifurquées.

Trois caractères se réunissent pour distinguer essentiellement et d'une

manière précise cette division d'avec toutes les autres. Un delticiium

toujours secteur, la bifurcation ou la dichotomie des plis, la continua-

tion des plis, sans qu'ils s'effacent sensiblement, jusqu'au sommet du

crochet.

Si l'un de ces caractères est moins saillant et moins distinct, la pré-

sence des autres sert aussitôt à le faire découvrir. Les plis sont disposés
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nomme des rayons autour du crochet qui ressemble à un demi tube

recourbé, et ils se cachent . au sommet de la valve ventrale, dans le bord

cardinal, en restant toujours distinctement séparés. Ces plis augmentent

considérablement eu nombre à mesure qu'ils se prolongent vers le bord,

mais peu ou pas du tout eu largeur. Ils sont rarement tranchants et en

forme de toit, mais la plupart du temps arrondis, avec des côtés verticaux.

Jamais, dans ces Térébratules, le bord n'est plus élevé cjue le milieu.

Elles ont en général peu de tendance à s'étendre en largeur ou à former

des ailes; par suite aussi le sinus est rarement profond, souvent môme
il est imperceptible. Le crochet est toujours recourbé du côté de la valve

ventrale, et là il est entouré par le deltidium, sur à peu près le quart de

son contour. Ce deltidium, quoique séparé d'abord, est pourtant rejoint

dans toute son étendue, et une ligne fine de séparation laisse quelque-

fois apercevoir qu'il se compose originairement de deux parties réunies

dans le milieu.

1. Terebkatula subsimilis Schlotth.

PL XVI , fig. i

.

Schlottbeim Petrefactenkunde, p. 264.

{T. grafiana n.)

Elle a une très grande ressemblance avec la T. lacunosa, et réunit ainsi par un

passage presque insensible les deux divisions différentes auxquelles ces espèces

appartiennent. Cependant les caractères par lesquels elles se distinguent sont

trop précis pour que l'on coure risque de les confondre.

La forme générale de cette Térébratule est celle d'une Concinuea. Le bord

de la valve ventrale est considérablement plus bas que le milieu; assez souvent

la plus grande hauteur se trouve même avant le milieu de la longueur. Les

côtés tombent assez rapidement vers le bord; plus rarement, et seulement dans

les grands individus, ils s'abaissent si doucement qu'on pourrait les regarder

comme ailés. Le bourrelet est large , bombé, et peu séparé des côtés. L'angle

des arêtes cardinales est. aigu, jamais droit, ordinairement de 8o° (70-90). Le

crochet est recourbé presqu'en demi cercle et entouré de forts plis. Souvent

aussi l'ouverture est-elle presque totalement cachée. L'area est peu séparée du

dos; on remarque dessus des anneaux d'accroissement, ainsi que des plis lon-

gitudinaux, et elle passe à la valve dorsale par une courbure tout-à-fait arrondie.

L'oreille est très plate, large, et s'élève très peu. Les arêtes cardinales surpassent

les arêtes latérales de moitié, en longueur; ces dernières s'inclinent rapidement

Tune vers l'autre suivant une courbe arrondie, de sorte qu'elles se réuniraient

à angle droit devant le front, si cet angle n'était pas tronqué par l'arête fron laie. Le

sinus est large et plat, avec des plis tranchants, en/orme de toit. Tels sont aussi
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les plis des «sysfes qui s'inclinent assez rapidement vers l'area avec une courbure

uniforme. La bifurcation des plis paraît aussi bien dans le milieu et au bord qu'au

crochet; elle ne semble suivre aucune règle générale. Tantôt elle estplusabon-

dante dans le milieu, tantôt sur les côtés; cependant elle paraît moins fré-

quente au bord; c'est bien une véritable bifurcation et non pas une interpo-

sition d'un pli, d'abord plus délié, entre deux plus grands. A.u bord on compte

trente-trois plis (3i~4o), dont neuf ou dix sont placés dans le sinus (g-i3); tout

près et autour du crochet même, il n'y a que dix plis , dont quatre seulement

descendent plus tard dans le sinus.

Longueur, 1 oo ; largeur, 1 ol\ ; hauteur, 69 ; largeur du sinus , o,6S de la largeur

totale.

Dans les couches jurassiques supérieures, réunies à la T. lacunosa. Abondantes

près d'Amberg, près de Heiligenstadt, et au-dessus de Streitberg.

L'abondante et constante dichotomie des plis, le natis fortement cannelé vers

la charnière par les plis , et l'angle aigu des arêtes cardinales la distinguent par-

faitement de la T. lacunosa. Certains grands individus deviennent très analogues

à la T. plicatella Sow., cependant ils s'en distinguent encore facilement par le

caractère particulier à toutes les Térébratules de la division des Dichotomées,

et ensuite par le manque d'une oreille courte, verticale, courbée en des-

sus en forme de demi-cercle. Les individus d'Amberg sont pour la plupart sili-

cifiés, longs ordinairement d'un pouce, quelquefois d'un pouce et demi. Quelques

individus plus petits sont moins larges, et laissent apercevoir plus distinctement

la dichotomie qui est plus serrée , ainsi que le deltidium secteur au-dessous du cro-

chet recourbé.

2. Terebratula oblonga Sow.

PI. XVI, fig. 2.

Sowerby, pi. 535, fig. 4, 5, 6.

Plus longue que large. La valve ventrale s'élève peu ; sa surface ne s'incline

pas non plus beaucoup vers les côtés , de sorte qu'en général elle ne paraît que
peu bombée. Vers le bord , la valve ventrale tombe si bas quelle empiète véri-

tablement sur la valve dorsale. Aussi la valve dorsale n'est pas du tout creusée, mais
une carène {caréna), devenant toujours de plus en plus large et de plus en plus

plate, se prolonge depuis le crochet jusqu'au bord. Les ailes latérales tombent ra-

pidement des deux côtés vers l'area. Le crochet est droit et détaché, peu ou pas du
tout recourbé et entouré à moitié par lesplis. L'area est horizontale , lisse, avec
une arête tranchante vers le dos. La charnière de la valve ventrale se détache

aussi un peu et présente une area étroite. Les arêtes cardinales de cette valve

se réunissent en un angle si obtus, qu'elles paraissent presque en ligne droite, et

par suite donnent à la valve ventrale, considérée isolément, la forme d'un rec-

tangle un peu allongé. Le deltidium est large, quoique secteur, avec une ligne
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> paration distincte dans Le milieu. I /angle îles arêtes cardinales est très

aigu, de 5o*. Les arêtes cardinales sont plus longues que les arêtes latérales.

Celles-ci, peu oupas du tout courbées, s'inclinent l'une vers l'autre en formant

un angle aign qui est tronqué par ie front, de même largeur qu'elle». Au bord

viennent se terminer vingt-six plis; au crochet il n'y en a que seize. La dicho-

tomie a lieu principalement dans la moitié supérieure.

Longueur, 100; largeur, 80; hauteur, Go.

1 edessin el la description de Sowerby s'accordent si exactement pour les parties

essentielles avecles coquilles d'Allemagne, que l'on ne peut guère reconnaître dans

cesTérébratules une autre espèce que celle qu'il a figurée. La forme générale, l'area

horizontale, le deltidium secteur si distinctement partagé, l'aspect tronqué au

front, sont tout-à-fait conformes au dessin , de même que le dos caréné et non

enfoncé. Au contraire, on ne voit rien de l'empiétement et de l'ascension de la

valve ventrale sur la valve dorsale, caractère qui, quoique peu important, ne

manque jamais dans les individus d'Allemagne. Les individus de Sowerby sont

du grès de la formation crayeuse, à Farrington, et près de Sandgate dans le

comté de Kent. Les Térébratules allemandes de cette espèce se trouvent au con-

traire et assez souvent dans les couches supérieures du lias, au Rautenberg près

de Scheppenstedt, et auprès de Schandeloh non loin d'Hildesheim.

La nature, pour ainsi dire renversée, de cette Térébratule, avec le dos caréné

et la valve ventrale enfoncée, ce qui arrive très rarement pour les Térébratules

plissées, la rend particulièrement digne de remarque.

3. Terebratula. orbicularis Sow.

PI. XVI, %. 3.

Sowerby, pi. 535, 6g. 3; 6g. 1 et 2, T. flabellula etfurcata.

Plus longue que large. La plus grande largeur se trouve au-delà du milieu. La

valve ventrale est convexe d'abord, atteint sa plus grande hauteur avant le milieu

de la longueur, et s'abaisse ensuite doucement, mais profondément vers le bord.

Les plis tombent suivantunecourbe très plate surlescôtéset s'y réunissent,à partir

des deux valves, sous un angle aigu. La valve dorsale atteint aussi sa plus grande

hauteur dans la première moitié, et présente un sinus très peu prononcé. Le cro-

chet se courbe, suivant un angle droit et arrondi, à partir de la valve dorsale vers

le haut, et il est entouré jusqu'à l'ouverture par les plis tranchants, comme par

des rayons. L'angle des arêtes cardinales est très aigu; il s'élève à peine au-des-

sus de 5o degrés. L'area est lisse, mais avec une arête horizontale à la partie su-

périeure, et une arête formant une courbe concave vers le dos. Les plis sont

extrêmement tranchants et bifurques; ils ne le sont qu'à l'origine, et dans la pre-

mière moitié principalement, peu et rarement vers le bord. Par conséquent ils

augmentent en largeur dans les grands individus, il n'y a que les petits ou les
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jeunes qui laissent apercevoir des plis également larges, et par suite la dicho-

tomie, jusque près du bord. Dans les grands , on compte 32 plis au bord (24-38),

mais seulement \l\ au crochet. Les arêtes latérales et le front se réunissent, sui-

vant une courbe continue, qui diffère à peine d'un demi-cercle.

Longueur, 100; largeur, 90; hauteur, 61.

Très abondante dans l'oolite inférieure
,
près de Bath. Sowerby dit aussi dans

le lias. M. de Dechen l'a trouvée en grande quantité dans une carrière ouverte

dans l'oolite, à 2 milles anglais de cette ville, et l'a déposée dans le Cabinet de
minéralogie de Berlin. A Weingarten près de Weissenburg, dans un grès

brun ferrugineux, qui vraisemblablement appartient aux couches jurassiques in-

férieures, au-dessus du lias.

4. Terebratula spinosa.

PI. XVI, fig. 4.

Knorr, P. II, 1, pi. B. IV, fig. 4.

Espèce assez sphérique, fortement bombée. Cependant la largeur surpasse

toujours la longueur, et quelquefois notablement La valve ventrale s'élève ra-

pidement à partir de la charnière, suivant une courbe roide, atteint sa plus

grande hauteur avant le milieu de la longueur, et tombe alors plus doucement

,

et avec une courbure uniforme vers le front. Vue du côté du front, la coquille

présente dans son contour un demi-ovale très régulier
,
par conséquent les plis

latéraux tombent presque verticalement vers le bord ; la coquille est peu
ailée. Le crochet est toujours si fortement recourbé, qu'il ne laisse que rarement

voir l'ouverture et le deltidium secteur, qui est au-dessous et très large. L'area

est petite, à peine a-t-elle une oreille; elle présente ordinairement de forts

anneaux d'accroissement, et pas de plis. Les arêtes cardinales se réunissent, au

crochet, suivant un angle droit; elles sont deux fois aussi longues que les arêtes

latérales qui sont arrondies, et de la même longueur que le front. La valve dorsale

est plate, et al teint aussi sa plus grande hauteur avant le milieu de la longueur.

Elle s'enfonce vers le bord en formant un sinus très plat, avec des côtés très dou~

cernent inclinés, de sorte que les plis ne sont nullement dérangés par cet en-

foncement. Les ailes latérales tombent rapidement vers l'area; effectivement, les

deux valves à l'origine diffèrent peu en hauteur. Les plis se dichotoment d'une

manière extraordinairement forte; par suite on les voit à peine plus larges au
bord qu'au crochet. Ils sont beaucoup plus larges que hauts, et arrondis à leur

partie supérieure. Leur accroissement en nombre ne vient pas tant d'une bifurca-

tion (comme dans les T.oblonga,orbicularis,lacunosa), que de l'interposition d'un

nouveau pli dans l'intervalle de deux autres. Le nouveau pli atteint aussitôt la

largeur des anciens. Par conséquent il n'est pas possible, à cause de cet accroisse-

ment rapide, de préciser le nombre des plis. Ordinairement il y a i5 à 18 plis à

l'origine du crochet, et environ 4o au bord, le plus souvent 34; rarement plusde 5o.
Soc. géol. — Tom. 3. — Mom. n° 6. o.
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Sur le fond du sinus, on voit H à 10 plis. Sur tous les plis s'élèvent de temps en

temps depetites épines; à des distances déplus en plus grandes les unes des autres;

ce sont évidemment des saillies du pli vers le bord, qui demeurent isolées par

suite de l'accroissement Cependant ces épines paraissent sortir de l'intérieur du

pli, et on en voit déjà la trace au-dessous de la valve, long-temps avant qu'elles

deviennent saillantes. Elles sont aussi brunes, cornées et brillantes , tandis que

l.t valve est blanche et mate. On ne remarque à leur pointe aucune ouverture.

Seraient-ce les rayons des branchies qui seraient ainsi saillants?

Longueur, 100 ; largeur, 1 12 (107-1 1 8) ; hauteur, 7 1 (67-78).

Cette Térébratule remarquable est abondante dans les couches jurassiques

inférieures, au-dessus du lias. Celles de Muttenz près de Bâle étaient déjà très

connues des anciens pétréfaclologues. Elles se trouvent pareillement à Blomberg

près de Fùrstenberg, au Wartenberg, à Schweinsmùhl près de Rabenstein,

à Kasendorf près de Thurnau , au Stuifenberg près de Gceppingen
,
près de Gien-

gen. Réunies en grande quantité près de Venne , au nord d'Osnabrùck (collection

du Collège). En France , dans l'oolite ferrugineuse de Croizeville et de Moutiers

près de Caen ; à Ranville près de Caen , où , d'après l'assurance de Defrance [Dict.

d'hist. nat.), les épines sont longues de 6 lignes. A Saint-Perine près de Falaise.

En Angleterre , dans l'oolite inférieure de Dundry (cabinet de Berlin). Sowerby

ne l'a pas figurée.

La grandeur de cette espèce est resserrée entre des limites étroites ; elle atteint

de 1 /2 à 3/4 de pouce de longueur, et rarement davantage.

5. Terebratula senticosa.

PI. XVI, fig. 5.

Zieten, Wùrtemb. Verst., pi. 44> 6g. '•

Espèce très voisine de la T. spinosa, garnie comme elle, et aussi fortement

qu'elle, d'épines pointues; seulement sa forme aplatie et sa faible hauteur la font

facilement distinguer comme espèce particulière.

La valve ventrale, aussi bien que la valve dorsale, ne s'élèvent que très peu , et

s'étendent bientôt de tous les côtés, de sorte qu'en se réunissant elles forment

un bord très tranchant. La valve dorsale est un peu plus haute, et présente à son

origine une carène plate et large. Le crochet n'est que rarement recourbé; la

valve ventrale enfonce dedans une pointe qui cache souvent le deltidium. Les

arêtes cardinales se réunissent sous un angle très aigu, de 5o degrés, et même
moins. L'area a une oreille plate ; elle est couverte de plis fins longitudinaux,

comme les valves. Les arêtes cardinales vont jusqu'au milieu de la longueur;

les arêtes latérales et le front forment une courbe continue. On ne remarque

sur les plis nombreux et arrondis aucun accroissement en largeur dans leur

prolongement; ils se divisent
,
particulièrement sur les côtés, comme des vei-
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nés. Souvent il reste clans le milieu seulement 3 ou 4 plis, tout-à-fait sans di-

chotomie, depuis le crochet jusqu'au bord, ce qui est très frappant. Très sou-

vent aussi les plis sont tout-à-fait dérangés, affaissés et contrariés dans leur pro-

longement; phénomène que cette espèce de Térébratule a seule encore présenté

jusqu'ici. Quelquefois cela ressemble à un vrai croisement des plis. Les épines

sont saillantes, d'une longueur notable, brunes, brillantes et lisses; mais dans

les individus dégagés de leur gangue, elles sont bientôt brisées, et l'on ne voit

plus sur les plis que les alvéoles dans lesquelles elles étaient enfoncées.

Longueur, îoo; largeur, 8g; hauteur 48.

La longueur est toujours plus grande que la largeur ; et la hauteur, même dans

le premier quart , n'est pas la moitié de la longueur. Dans le milieu et plus près

du bord, cette hauteur est encore beaucoup plus faible.

Les individus de 3/4 de pouce sont déjà très grands; ordinairement la lon-

gueur ne va guère au-delà de 1/2 pouce ; beaucoup sont encore plus petits.

Dans les couches jurassiques inférieures, au-dessus du lias, à Grumbach près

d'Amberg.

6. Terebratula substriata Schlotth.

PI. XVI, fig. 6.

Zieten, Wùrtemb. Verst., pi. \l\, fig- 2 (striatida).

Elle est plate, et, à l'exception du crochet, presque ronde. Les plus grandes de-

viennent plus longues; cependant ordinairement la largeur diffère peu de la

longueur. La valve ventrale ne s'élève presque pas; elle s'abaisse vers les côtés

et forme vers le front un bourrelet qui ressemble à une grande vague , dans la

direction de la longueur. Ce bourrelet devient de plus en plus large; il est très

plat, mais cependant distinctement retroussé. Vers la charnière, cette valve est

limitée brusquement et n'a aucune oreille sur les côtés. L'angle des arêtes cardi-

nales est, sauf de rares exceptions, toujours plus petit qu'un droit ; cependant il

ne descend pas au-dessous de 80 degrés. Le crochet est droit, non recourbé, et

son ouverture paraît considérable, parce que le deltidium est non seulement

secteur, mais même séparé', il y a un très grand nombre d'individus dans

lesquels les deux ailes du deltidium ne se sont pas réunies , ce qui fait que la

base de l'ouverture va jusqu'à la valve ventrale. Dans les grands individus, le

deltidium a ses deux parties réunies ensemble , et sépare tout-à-fait l'ouverture

de la charnière. L'area est petite, avec un bord courbé, des plis longitudinaux

et des anneaux d'accroissement , mais sans oreille. C'est seulement un recourbe-

nient de la valve dorsale. Cette dernière s'enfonce dans le milieu et présente

un sinus plat, qui prolonge sensiblement, en avant des côtés, le bord le plus exté-

rieur du front. Les plis fins qui couvrent les valves divergent à partir du crochet,

d'une manière très élégante. Aucun pli isolément ne devient plus large ; mais
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des plis fini paraissent Be prolonger entre les grands, et augmentent leur nombre

très rapidement.

Longueur, 100; largeur, 88; hauteur, 4o (37-43).

Le prolongement du front, l'absence d'extension en forme d'oreilles de la

valve ventrale, distinguent essentiellement cette ïérébratule de la T. striatula

Mantell, Sow., qui, à cela près, lui ressemble beaucoup.

Elle si- trouve en abondance dans les couches jurassiques les plus élevées et

dans beaucoup d'endroits. A Schefloch près d'Amberg ,
'sur les hauteurs de Mug-

gendorf près d'Heiligenstadt , dans les grandes carrières d'Aue sur l'Altmùhl et

près de Relllieim même; à Mùhlhehn près de Tuttlingen sur le Danube, à

Gruibingen près de Boll, sur le Randen , au Lagerberg. On l'a aussi trouvée dans

le Muschelkalk de Tarnowitz (collection de Schlottheim ).

7. Terebratui.a {Defrancii, Brong.) striatula Mantell , Sow.

PI. XVI, fig. 7.

T. Mùnteri Schlott. Calalog. p. G4, n. 5o, et Collection.

Mantell, Geol. ofStissex,\A. 25, fig. 7, 8, 12.

Sowerby, pl, 536, fig. 3
, 4> 5.

Phillips, Geol. of Yorkshire, pl. 2, fig. 28.

Cette Térébratule a une ressemblance frappante avec la Térébratule vivante

T. caput serpentis, tellement que l'on pourrait ne les regarder toutes les deux que

comme des variétés d'une même espèce. Cependant la T. striatula demeure con-

stante dans ses caractères, qui paraissent suffisants pour établir deux espèces. Il

est plus difficile de trouver des différences notables avec la T. Defrancii, et vrai-

semblablement ces deux espèces devront être réunies comme semblables. Alors

le dernier nom ayant la priorité devra être préféré.

La forme est celle d'un pentagone très allongé. La valve ventrale s'élève peu et

atteint sa plus grande hauteur au-dessus du natis. Elle se maintient à cette hau-

teur sans presque s'abaisser jusqu'auprès du bord. Ses côtés se rencontrent sous

un angle très aigu vers la charnière; la, adroite et à gauche du natis et immé-

diatement au-dessous du deltidium,ils laissent apercevoir chacun un petitprolon-

gement, deux oreilles qu'a bien représentées Sowerby, toujours si exact dans ses

dessins, et que Phillips a figurées encore mieux et d'une manière plus marquée. Ce

petit prolongement distingue d'une manière claire et précise cette Térébratule de

la T. substriata
,
qui, sauf cela, lui ressemble beaucoup. Les arêtes cardinales se

réunissent sous un angle très aigu, à peu près de 55°. Dans la T. caput serpentis

cet angle est presque droit. Les arêtes cardinales vontjusqu'au milieude la longueur

et sont plus grandes que les arêtes latérales qui se prolongent assez en ligne droite

et sans courbure marquée. Elles sont plus longues que le front, qui tronque leur

angle de jonction. La ligne frontale est courbée dans le milieu (émarginée), par

conséquent elle n'est pas prolongée en avant. Cette courbure correspond à un
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sinus étroit et à peine visible de la valve dorsale; la valve ventrale présenle aussi,

au bord, un enfoncement très profond , ou au moins elle ne présente jamais un

bourrelet, comme la T. substriata. Le crochet est détaché, souvent assez long, avec

un deltidium secteur, d'abord séparé, mais bientôt se réunissant avec l'âge. La ligne

de séparation des deux ailes est toujours visible, quoiqu'elles soient réunies. L'area

n'est qu'une courbure arrondie de la valve dorsale, avec des stries formées par des

plis et sans oreille. La valve dorsale est faiblement et largement carénée, elle

s'élargit bientôt en tombant uniformément vers les côtés et vers le front. La

surface des deux valves est couverte d'une grande quantité de plis fins ou de

stries qui n'augmentent jamais en largeur, mais qui, lorsque l'intervalle qu'ils

doivent couvrir devient plus grand , reçoivent aussitôt entre eux de nouveaux

plis. i4 pbs entourent le crochet, mais ce nombre augmente bientôt de près du

double. A une distance de 1 o millimètres du crochet on compte 29 plis sur une lar-

geur de 5 millimètres. Dans la T. caput serpentis, dans cette largeur, et à cette

distance du crochet, il n'y a que i4 plis, et il y en a 11 autour du crochet.

Longueur, 100 ; largeur, 74 î hauteur, 41 , et encore n'est-ce que dans le pre-

mier quart. Largeur du sinus o,4o de la largeur totale.

Elle a ordinairement environ un pouce de longueur et 3/4 de pouce de

largeur.

Cette Térébratule est caractéristique de la formation crayeuse, cependant elle

l'est plutôt de ses couches inférieures. Elle se trouve dansleSussex et dans le York-

sbire. A Faxoé dans l'île de Seeland (T.Miinteri). Près deBochum en Westphalie.

8. Tekebrattjla Defrancii Brongniart.

PI. XVI, fig. 8.

Brongniart, Descr. de Paris, pi. 3, fig. 6.

Nilsson, Petrif. Stiec.
,
pi. 4, fig. 7-

Encycl. métli.,^. 2^1, fig. 2-

Elle a près de 2 pouces de longueur, et elle est couverte d'une grande quantité

de plis fins ou stries. Autour du crochet il y en a 45, à une distance de 10 milli-

mètres du crochet un espace de 5 millimètres n'en contient que 23, tandis

que la T. striatula dans les mêmes conditions en laisse apercevoir 29. C'est une

différence qui n'est d'aucune importance à cause de la grande division et du grand

accroissement des stries. Le crochet est détaché; il est fermé par un deltidium

plat, partagé dans le milieu par un fort sillon. Le bord de la valve dorsale forme

vers le deltidium un petit bourrelet à arêtes très tranchantes ,
plat en dessus. On

le remarque moins clans la T. striatula, parce qu'elle est plus petite, et que par

conséquent elle laisse apercevoir moins distinctement cette partie. Il en est de

même des deux oreilles de la valve ventrale dont l'oreille gauche (le crochet étant

tourné en dessus) descend plus profondément vers l'arête cardinale que l'oreille du

côté droit. Pour tous les aul res caractères la description ne serait qu'une répétition

exacte de celle de la T. striatula. Le sinus aplati de la valve dorsale est quelquefois
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un peu plus visible, mais il est difficile qu'il soit aussi visible et qu'il se prolonge

aussi loin vers le crochet que le montre la fig. de INilsson. Ce qui est plus impor-
tant, c'est que Nilssoo dit que cette Térébratule est toujours inégale, que le côté

gauche de la valve ventrale est un peu plus large que le droit. Dans le fait, l'arête

cardinale descend un peu plus bas du côté gauche que du coté droit. C'est

exactement la même chose pour la T. Mûnteri (striatula) de Faxoé. La figure de

Brongniarl ne laisse pas apercevoir cette inégalité si peu propre à une Térébra-

tule. Cette inégalité est-elle bien constante?

Longueur, iooj largeur, 70; hauteur, l\i.

Dans la craie blanche près de Meudon, près de Rouen. En Scanie, dans le grès

de la craie à Mcerby, lîalsberg, Ignaberga.

9. Terebratula chrysalis Schlotth.

PI. XVI, fig. 9.

Faujas, Montagne de Saint-Pierre, pi. 26, fig. g.

Très petite espèce, qui ordinairement n'a pas plus de 3 lignes, et qui en a ra-

rement 4- Elle est longue et étroite, et ne commence à augmenter sensiblement

en largeur que depuis le milieu. La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur

au natis même; ce natis cache sa base dans \ouverture remarquablement grande

de la valve dorsale, de sorte que dans les jeunes individus, la réunion du del-

tidium , d'abord séparé , ne peut avoir lieu. A partir du natis, la valve tombe

uniformément de tous les côtés sans bourrelet. Elle est munie de deux oreilles

extrêmement grandes sur lesquelles se continuent les plis granulés. Le crochet

n'est pas recourbé ; la grande ouverture a même sa bouche tournée un peu du côté

du dos. L'area est assez tranchante vers le dos, concave et pourvue d'une oreille

plate. Uangle des arêtes cardinales est extrêmement aigu, de 58° dans les petits

individus , de G5 dans les grands. Les arêtes cardinales se prolongent jusqu'au-delà

du milieu de la longueur, et les arêtes latérales se réunissent avec le front, suivant

une courbe arrondie et continue. Sur la valve dorsale, qui tombe aussi uniformé-

ment de tous les côtés , on ne trouve que rarement entre les plis la trace d'un sinus.

Les plis sont tranchants et élevés, cependant plus étroits que leurs intervalles.

Ils sont élégamment coupés en travers et granulés par de forts anneaux d'ac-

croissement. Leur augmentation vient de l'interposition de plis plus fins dans

les intervalles des premiers, et souvent ces nouveaux plis paraissent être tout-à-

fait indépendants des plis plus anciens. On compte vingt-trois à vingt-huit plis au

bord, sur une longueur de deux lignes et demie. La plus grande largeur se trouve

un peu au-delà du milieu, la plus grande hauteur au natis.

Longueur, 100; largeur, 65 ; hauteur, 35.

Dans la marne crayeuse de la montagne de Saint-Pierre, près de Maëslrich.

Le docteur Philippi l'a aussi trouvée dans la craie, au Capo Passaro en Sicile
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Dans ces individus le sinus , toujours étroit, est un peu plus distinct; il se pro-

longe entre deux forts plis ou deux côtes jusque dans le crochet, et paraît par

conséquent établir un passage, de cette forme à celle des Loricatées.

10. Terebratula flustracea Schlotth.

Calalog., p. 65, n. 62.

Petite Térébratide qui n'a que 3 lignes, et qui est très voisine delà T. sub-

striata. Elle est d'abord tout-à-fait ronde, mais elle devient successivement plus

longue. La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur dans le milieu eX, tombe

uniformément de tous les côtés. Elle n'apas d'oreille. Le crochet est un peu courbé

et l'ouverture extrêmementpetite. L'area manque, L'angle des arêtes cardinales est

droit. Les arêtes cardinales ne vont pas tout-à-fait jusqu'au milieu de la longueur.

Les arêtes latérales et le front se réunissent suivant une courbe arrondie. La valve

dorsale n'est pas carénée, mais laisse apercevoir distinctement un sinus qui dépasse

un peu le milieu de la longueur. Cependant ce sinus entraîne souvent en bas un côté

tout entier et rend les deux moitiés inégales. Les plis fins qui couvrent la surface

supérieure des valves ne se dichotoment pas beaucoup et augmentent visiblement

en largeur. L'augmentation a lieu aussi par une bifurcation réelle, et non pas

par l'interposition de plis plus fins entre de plus grands. On compte à une distance

de 6 1/2 millimètres ou 3 lignes du crochet, 36 plis , et à peu près 10 à \iplis

à l'origine. La T. substriata serait couverte de près de 3 fois autant de plis.

Longueur, 100; largeur, 80; hauteur, 5o.

On la trouve fortement attachée à des tiges de coraux dans les carrières de

Faxoë dans l'île de Seeland.

1 1 . Terebratula gracilis Schlotth.

PI. XVI, fig. 11.

Petrefactenkunde, p. 270.

Schlotth. Leonhard, Min. Taschenb., VII, fig. 3.

Sowerby pi. 536, fig. 2 (rigida).

Petite Térébratule presque tout-à-fait ronde, avec la valve inférieure plate. Ce-

pendant il n'y a que les 3/4 du contour qui soient arrondis régulièrement; la partie

supérieure se termine en une pointe émoussée. La valve ventrale est non seu-

lement tout- à-fait plate, mais elle est même sensiblement enfoncée dans

le milieu , et se relève ensuite sur les bords. Le crochet est assez rarement re-

courbé ; l'ouverture qu'il entoure est extrêmementpetite, de même que l'area qui

n'occupe pas un quart des arêtes cardinales. L'angle des arêtes cardinales

est un peu plus grand qu'un droit; ces arêtes se courbent ensuite à par-

tir du milieu, complètement en cercle. La valve dorsale est carénée sans sinus.

Les deux surfaces sont couvertes de plis peu nombreux, mais fortement sail-

lants, arrondis en dessus, et granulés par suite de la découpure qu'y forment les
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anneaux d'accroissement; cependant ces granulations ne sont ni aussi élégantes,

ni aussi grandes, ai autant en forme de perles que dans la T. chrysalis. Il y a 9

plis autour du crochet, M> au bord, à une distance de 3 lignes 3/ \. L'augmen-

tation a lieu par l'interposition d'un ou bien de deux nouveaux plis plus fins dans

l'intervalle des grands. Au bord ils augmentent tous en largeur et diminuent en

hauteur. Leur nombre est faible en comparaison de celui des autres Térébratules

dichotomées.

Longueur, 100 ; largeur, 9^ ; hauteur, 32.

Dans la craie blanche, au Stubenkammer dans l'île de Piùgen, à Norwich en

Angleterre.

1 2. Terebuatula. pectita Sow.

PI. XVI, fig. 12.

Sowerby, pi. i3, fig. i.

Brongniart, Dcscr. de Paris, pi. 9, fig. 3.

Nilsson, Petrif. Suec. pi. 4, fig- 9-

Le contour de cette Térébratule est un pentagone avec deux cotés plus grands

r/ue les autres et parallèles, qui sont formés par les arêtes latérales. A l'extrémité

supérieure de ces arêtes latérales parallèles, se trouve immédiatement l'area qui se

prolonge en une ligne presque droite contre la valve ventrale. Les arêtes cardi-

nales l'entourent d'un bord tranchant Au côté de la valve dorsale. Les deux arêtes

se réunissent en dessus à angle droit. L'area forme par conséquent un triangle

rectangle horizontal
,
qui occupe un quart de la largeur de la coquille. La valve

ventrale atteint sa plus grande hauteur au-dessus du natis, et tombe ensuite

avec une courbure très douce vers le bord et les côtés. La valve dorsale se courbe

vers le crochet, cependant pas notablement. Vers le front, elle est largement

carénée, avec une surface plane en dessus, qui, au bord, devient un sinus plat.

Les côtés tombent rapidement vers le bord. Les valves sont couvertes d'un grand

nombre de plis arrondis, avec des intervalles un peu plus larges qu'eux. Autour

du crochet il y a \l\plis , dont 4 appartiennent au sinus qui se montre plus tard.

A une distance de 6 lignes, il y a 48 plis au bord, dont 8 dans le sinus. L'augmen-

tation a lieu par bifurcation.

Longueur, 100; largeur, 100; hauteur, 69; largeur du sinus, o,4o de la lar-

geur totale.

Dans le dessin de Nilsson , la base de l'area fait un angle notable au sommet de

la valve ventrale. La figure de Brongniart présente cet angle moins sensible
;

elle montre la base presque tout-à-fait en ligne droite. Vraisemblablement cette

rupture de la base de l'area est un peu trop grande d'après Nilsson. Il pense aussi

que Brongniart ne fait pas assez ressortir, sur la valve dorsale, la surface plane

dont parle Sowerby. Mais cette surface est très étroite, et paraît encore moins

étant couverte de plis.

D'après Smith , c'est une des coquilles caractéristiques du grès de la craie. En
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effet, Sowerby la possédait du Green-Sand du pays de Warminster; celles de

France sont du Havre, celles de Scanie d'ignaberga; on la trouve aussi auprès

de Macstrich, à Sérifontaine près de Beauvais, longue de 18 lignes près du

Mans, à Caen , au Puy (Defrance, Dict. d'hist. natur. , Térébratule), dans le

grès de la craie près du ruisseau de Pellykowa en Ostgalizie, rapportée par

M. Frédéric Dubois.

1 3. Terebratula pectiniformis

.

PI. XVI, fig. i3.

Faujas, Montagne de Maëstrich, pi. 37, fig. 5. (Figure très mauvaise.
)

Les arêtes latérales se réunissent avec le front en formant une pointe arrondie.

Le bord cardinal, en ligne droite, est en même temps la plus grande largeur de

la coquille. La plus grande hauteur de la valve ventrale est dans le milieu. Elle

tombe, à partir de là, seulement du côté du natis et du front, et non sur les

côtés. Ce sont les caractères particuliers par lesquels cette espèce se distingue

immédiatement et d'une manière précise de la T. pectita, qui lui ressemble beau-

coup. On pourrait peut-être faire voir que toutes les deux seraient mieux pla-

cées dans la division des Loricatées.

La valve ventrale est basse et plate; elle n'est que moitié aussi haute que la

valve dorsale. A partir du bord cardinal, elle s'élève jusqu'au milieu, comme
une vague, sur toute la longueur de ce bord, sans natis sensible. Elle s'élève ainsi

d'une manière très graduelle. À partir du milieu , elle s'enfonce vers le bord

en formant un sinus large et plat, avec des côtés très divergents. Les arêtes au

bord cardinal forment une ligne tranchante et droite ; elles déterminent en même
temps la plus grande largeur des valves. Les arêtes cardinales se réunissent sous

un angle très obtus, de 12^ degrés. Elles se terminent au bord cardinal. Les arê_

tes latérales, plus longues, convergent assez rapidement, et ne se laissent pas dis-

tinguer d'une manière précise du front, qui se termine en une pointe arrondie. Cela

donne à lavalve ventrale la forme d'un cœur. L'area est quatre fois plus large que

haute , lisse , et avec des bords tranchants du côté de la valve dorsale. Dans son

milieu s'élève un grand deltidium, séparé par un léger sillon ; il ne paraît nullement

en rapport avecl'ouverture à laquelle il aboutit. Il est beaucoup^/w,? haut que large,

et se termine, dans la pointe d'un crochet très fin et peu recourbé, par une

ouverture sipetite que l'on a souvent besoin d'une loupe pour la trouver. La valve

dorsale est fortement carénée, et atteint sa plus grande hauteur dans le milieu.

La carène tombe de là uniformément sur les côtés. La forme en cœur du contour

est moins frappante sur ce côté. Les plis qui couvrent la surface des valves

sont arrondis en dessus avec une base étroite, et encore plus étroite que leurs

intervalles. De fréquents anneaux d'accroissement les rendent rudes, surtout au

bord. Ils augmentent par interposition ; le nouveau pli se sépare comme un fil

Soc. ctOL. — Tom. 3. — Méni. n° 6. 22
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ilt-li. • de l'ancien, et atteint rapidement la largeur des plis voisins. La séparation a

lieu a\cc une espèce de symétrie. Sur la valve ventrale, le jeune pli se sépare

toujours de l'ancien du côté intérieur; sur la valve dorsale, du côté extérieur. Il

\ a 19 plis au natis de la valve ventrale; 27 plis au bord, sur une distance de

\ ligne* el demie. C'est aussi la grandeur ordinaire de la coquille. D'un seul pli mé-

dian dans l'origine, naissent sur cette longueur 5 plis dans le sinus.

Longueur, 100; largeur, 104, hauteur, 44-

De la marne crayeuse près de Maëstrich.

i4- Terebratula truncata.

PI. XVI, 6g. 14.

Encycl. niéthod., pi. 243, fig. 2.

Elle a avec la T. peetita quelque rapport éloigné, à cause de la disposition

presque en ligne droite des arêtes cardinales de la valve ventrale , et de la largeur

de l'area qui occupe toute la longueur du bord cardinal ; en revanche elle se dis-

tingue non seulement comme espèce, mais même comme section par la cour-

bure de la valve ventrale. Cette valve serait lout-à-fait plate, et tout au

plus vers le front un peu plus fortement courbée, si, à partir du premier quart,

on ne voyait paraître un sinus ou un enfoncement aplati, qui devient de plus en

plus large, et par suite duquel les deux ailes de cette valve semblent légèrement

élevées dans le milieu. Ses arêtes cardinales ne diffèrent pas sensiblement dune
ligne droite, qui est interrompue dans le milieu par le natis dont la hauteur n'est

que peu considérable. Les arêtes latérales, un peu courbées en dehors, forment

un angle droit avec cette ligne, se prolongent assez parallèlement et se réunissent

avec le front qui est large , suivant une courbe continue. La coquille est beaucoup

plus large epue longue. Le rapport de la longueurà la largeur est : : 1 00 : 1 3o. L'area

s'élève au-dessus du bord cardinal sur toute sa longueur; ses côtés s'abais-

sent rapidement, de sorte qu'au sommet du triangle qu'ils forment, ils se

réunissent sous un angle obtus de i3a degrés. Cette area est horizontale, plane,

cependant fortement striée transversalement par de forts anneaux d'accroisse-

ment; elle est séparée de la valve dorsale par une arête tranchante. L'ouver-

ture du muscle d'attache est si démesurément grande et large qu'elle occupe plus

du tiers de l'area. Il arrive de là que rarement les deux parties du deltidium sé-

paré peuvent se réunir, ce qui n'a lieu que pour les vieux individus de cette

espèce; comme alors les deux parties isolées sont enlevées très facilement, ou

qu'elles tombent d'elles-mêmes , le deltidium paraît manquer tout-à-fait, et l'ou-

verture semble commencer immédiatement sur la base du bord cardinal. La figure

de XEncyclopédie représente distinctement cette circonstance, comme cela existe

réellement dans la nature. La valve dorsale n'a pas de crochet; elle s'élève un peu

jusqu'au premier quart de la longueur avant de tomber vers lebord; elle est trésplate

sur toute sa longueur, mais distinctement carénée. Les plis sont très serrés et très
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nombreux. H y a 12 plis au commencement de la valve ventrale , il y en a 87 au

bord, sur une distance de six lignes. Ils paraissent finement granulés; mais en

les observant plus attentivement avec une forte loupe, on reconnaît que cette

granulation apparente vient du pli lui-même qui s'élève un peu à sa partie

supérieure, et forme une petite épine. Cela ne se voit pas dans les coquilles vi-

vantes de cette espèce.

Longueur, 100; largeur, 1 1 3 ; hauteur, 3o.

Elle a été trouvée par le docteur Philippi, dans les bancs coquilliers des en-

virons de Palerme. M. Frédéric Dubois l'a aussi découverte dans le grès et dans

la marne crayeuse, au moulin de Pribulina en Ostgalizie. On ne l'a pas encore

trouvée jusqu'ici dans d'autres couches coquillières. Vivante elle n'est pas rare.

i5. Terebratula. borealis Schlotth.

PI. XVI, fig. i5.

Catalog. p. 65, n. 88.

Schlottheim, Naehtràge, I, pi. 20, fig. 6 (T. lacunosa).

Elle est réellement assez semblable à la T. lacunosa , mais ces deux Térébra-

lules sont si différentes l'une de l'autre, surtout par le sinus, qui s'étend sur

toute la longueur de la valve que, déjà par ce seul fait, elles ne peuvent nulle-

ment être réunies ensemble.

La coquille entière est plus large que longue; elle est aussi considérablement

haute. La plus grande hauteur de la valve ventrale se trouve dans le milieu, ou

même un peu avant , et, à partir de là, elle tombe vers le bord suivant une courbe

peu différente d'un demi-cercle, et en présentant la forme d'une Concinnea.

A partir de la première élévation du natis, on voit s'élever d'une manière tout-à-

fait sensible et distincte un bourrelet, correspondant au sinus de la valve dorsale

qui s'élargit successivement et tombe vers le bord frontal en présentant une

surface supérieure peu bombée et des côtés lisses Les côtés sont ailés ou en

d'autres termes la courbe que forme leur contour s'étend comme une hyperbole et

ne revient pas sur elle-même. Par conséquent les plis latéraux descendent vers le

bord suivant des courbes aplaties. L'angle des arêtes cardinales paraît variable
,

cependant il est presque toujours plus grand qu'un droit, rarement plus petit. Les

arêtes cardinales sontdeux/ois aussi grandes que les arêtes latérales qui nes'arron-

dissentqueversle front. Le crochet est courbé en avant avec une ouverture oblon-

guejusquedans le sommet. Ledeltidium ne forme qu'une très petite partiede cette

ouverture; il est ordinairement caché. L'area est grande , lisse, avec une oreille

considérable qui s'élève dans un enfoncement des deux valves. La valve dor-

sale se distingue surtout par le sinus qui commence à être sensible et profond à

partirde lapointe du crochet; peut-être est-ce le seul exemple de cette particularité

dans toute la division des Térébratules plissées. Ce sinus s'élargit vers le bord, et

au lieu de deux ou trois plis qui existent à l'origine, on en compte jusqu'à six ou
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huit vers le bord sur son fond aplati. I.es côtes du sinus sont lisses; les plis placés

immédiatement en dessus ne sont pas les plus élevés, ce sont les deuxièmes ou

troisièmes. A partir deceux-ci , lesautres s'abaissent assez rapidement, en formant

une surface plate, vers Parea. Les plis sont distinctement dichotomes par bifurca-

tion ; cependant ils augmentent en largeur vers le bord et sont en forme de toit.

Trois plis au crochet augmententjusqu'à huit plis vers le bord, sur chaque côté,'

de sorte que le bord delà valve dorsale est moyennement couvert de vingt-qua-

tre plis, qui entourent le crochet comme huit rayons.

Longueur, ioo;largeur, 122; hauteur, 91 ; largeur du sinus, 0,67 de la largeur

totale.

Du Calcaire à Enclines (calcaire de transition) de l'île deGothlan d; de l'Eifel

dans le cabinet de Berlin.

On ne peut guère douter que la Terebratula plicatella de Suède n'appartienne

aussi à cette espèce (Dallmann
, p. 56, pi. 6, fig. 2.). Car, d'après la description

,

le sinus dans cette Térébratule se prolongerait aussi jusque dans le crochet; et

le dessin
,
quelque mauvais qu'il soit, représente distinctement l'oreille de l'area.

Cette coquille paraît parlàcomplétement caractérisée. L'abondance des plis dépend

de la grandeur. Ne pas parler de dichotomie paraît d'autant plus une faute d'oubli,

que le dessin représente distinctement la dichotomie dans le sinus ( fig. 2, a, d.).

Cette T. plicatella est une des plus abondantes dans le Gothland , et se trouve

assez fréquemment dans un calcaire semblable en Ostgothland, à Borenshult et

Husbyfiôl ; l'on pourrait réunir aussi à la même espèce XAtrypa canaliculata

(Dallmann
,
pi. 4 > fig- 4) °i

in se trouve dans les mêmes lieux que la précédente,

et ne laisse réellement remarquer aucun caractère essentiel qui puisse la faire

distinguer.

16. Terebratula primipilaris Schlotth.

PI. XVI, fig. 16.

Catalog. p. G4, et Collection.

Le contour extérieur de cette Térébratule remarquable est un pentagone/^rar-

que équilatéral. La valve ventrale ne s'élève qu'au commencement, vers la char-

nière ; elle se prolonge ensuite presque horizontalement, avecune très faible pente

ascendante, jusqu'au front. Elle ne s'abaisse aussi que faiblement sur les côtés, de

manière toutefois qu'il reste dans le milieu un large bourrelet, plat en dessus.

L'angle des arêtes cardinales est obtus. Les arêtes cardinales sont plus courtes

que les arêtes latérales; celles-ci descendent sur les côtés avec une faible cour-

bure et une faible convergence, et se réunissent presqu'à angle droit avec le

front qui est plus large qu'elles. Les deux valves ne forment d'aucun côté, en se

réunissant, unbord tranchant: au contraire, toutautour jusqu'aux arêtes cardina-

les, le bord semble tronc]ué. Le crochet est recourbé, mais il ne se relève que très

peu au-dessusdu bord cardinal ; il entoure une ouverture extrêmementpetite, dans
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laquelle le deltidium secteur, très petit , n'occupe qu'une très faible section

de cercle. Par suite l'area est aussi très petite, avec une oreille plate, sans plis.

Au-delà du milieu, la valve dorsale s'enfonce et forme un sinus plat dans le fond,

qui se prolonge encore loin et en pointe, du côté de la valve ventrale. Les plis

les plus rapprochés sur les côtés s'élèvent comme des cornes, mais les plis sui-

vants s'abaissent successivement vers l'area. La forme de ces plis est très remar-

quable; au commencement ils sont simples , se bifurquent vers le milieu, non

pas tous, mais seulementquelques uns , et s'approchent du bord en augmentant de

largeur. Mais avant qu'ils l'aient atteint ils se bifurquent tous, et quelques uns

vers le milieu, même en plus de deux parties. Ces nouveaux plis sont plus

minces que les plis principaux qui sont comme des troncs d'où sortent les pre-

miers. Cela donne à cette Térébratule un aspect tout-à-fait particulier etfacilement

reconnaissable. Le crochet est entouré de \l\ (11-16) plis; au bord, sur une

distance de 5 lignes, il y a 37 (3o-l\<î) plis. De ces plis, i3 appartiennent au

sinus, vers le bord ; ils proviennent de cinq plis au crochet.

Longueur, 100; largeur, 102 ;hauteur, 70 ; largeur du sinus, o,58 de la largeur

totale.

Du calcaire de transition àGerolstein dans l'Eifel. Elle a été quelquefois en-

voyée deBonn sous le nom de Terebratula dichotoma.

Une Térébratule qui se rapproche beaucoup de cette dernière est la T. mar-

ginalis, décrite par Dallmann, et mal figurée (pi. 6, fig. 6). Même forme extérieure,

même grandeur, même rapport des arêtes, même crochet, même ouverture,

même abondance de plis; la description entière s'accorde complètement, sauf

le bord, qui est lisse au lieu de présenter jusqu'au bout la bifurcation des plis.

Mais ce bord lisse ne paraît pas naturel et peut bien avoir été produit

par des circonstances extérieures. Elle est du calcaire à Encrines (calcaire de

transition) du Klinteberg en Gothland. La collection de Schlottheim renferme

effectivement un individu réuni à une tête de Trilobite de Gothland , dans lequel

le bord est divisé comme clans les individus de l'Eifel. Dans cette coquille le

bourrelet se poursuit jusque dans le crochet , ce qui ne doit être attribué qu'à

un accident.

17. Terebratdla. Lyra Sow.

PI. XVI, fig. 1 7.

Encycl. méth., pi. 223, fig. 1.

Sowerby, pi. i38, fig. 1.

T. costata Wahl., Nils., Dallm.

D'après Sowerby, cette espèce singulière se distinguerait surtout par la

longueur remarquablement grande du crochet. Il est à lui seul aussi long

que la valve ventrale. Par suite, l'area aussi bien que le deltidium, sont égale-

ment longs et distinctement séparés l'un de l'autre. L'area est horizontale
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(comme dans la T. pectita)
,
plane et lisse. Le deltidium diminue rapidement

vers la pointe , et par suite est secteur d'une manière très marquée. La valve ven-

trale aussi bien que la valve dorsale atteignent leur plus grande hauteur dans le

milieu, en présentant une pente faible. Leurs larges plis sont abondamment

bifurques, surtout vers le bord. Le sinus paraît manquer.

Dans le grès de la craie, près de Horningsbam ; au Cap la Hève près du Havre.

• Nilsson pense que sans aucun doute la T.costata, de Suéde, appartient

à cette espèce. A la vérité, sa figure n'a pas même la ressemblance la plus éloi-

gnée avec celle de Sowerby. La conformité est plus grande dans la description
,

cependant elle ne l'est pas tellement qu'on eût été porté à réunir ces deux Té-

rébratules. Mais le témoignage d'un naturaliste si expérimenté supplée à ce qui

manque à la figure et à la description. Dans la craie à Balsberg et Rjugestrand

en Scanie.

18. Terebratula. Gryphus.

PI. XVI, fig. 18.

Gypidia Conchidium Dallm.

Un cites Gr) phoïdes Defr.

Pentamerus Knig/uii Sow.

Schlottheim, Nachtrâge , I, fig. 1.

Une des plus grandes Térébratules connues; elle est si frappante par son

crochet dégagé, long, grandement relevé, et recourbé vers la pointe, que l'on

se refuse à reconnaître dans cette forme une Térébratule. Cependant le carac-

tère principal ne lui manque pas; la séparation du muscle d'attache d'avec

la charnière par un deltidium intermédiaire. Les cloisons intérieures, que

Sowerby et Dallmann, regardent comme caractéristiques pour un nouveau genre

,

sont communes à toutes les Térébratules, mais plus ou moins grandes suivant

les espèces. Les cloisons, que Dallmann a figurées, et qui convergent au-dessous

de la valve ventrale, descendent toujours entre l'area et le deltidium, et servent

de support aux dents. On les trouve également dans les Térébratules vivantes et

même tout-à-fait semblables à celles de la T. Gryphus, seulement divergentes dans

la T.psittacea.

La forme, abstraction faite du crochet, est celle d'un rhombe , avec les deux

côtés supérieurs très longs et les deux inférieurs très courts et avec des angles for-

tement tronqués. Sa plus grande largeur est aux trois quarts de la longueur de la

coquille. La valve ventrale a sa plus grande hauteur dans le milieu, et tombe rapi-

dement, vers la fin presque perpendiculairement dans le crochet; elle descend,

au contraire, avec une courbure très faible vers le bord. Les arêtes de cette valve

sont inclinées l'une sur l'autre de 5o degrés; cependant leur sommet dans le cro-

chet ne forme pas un angle aigu, mais plutôt un segment de cercle. L'angle

des arêtes cardinales est extraordinairement aigu , ordinairement de quarante
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degrés. Les arêtes cardinales descendent jusqu'aux trois quarts de la longueur

de la coquille. Puis les arêtes latérales se réunissent sous un angle obtus, tronqué,

sansfront-, elles n'ont souvent qu'un tiers de la longueur des arêtes cardinales.

L'area s'élève jusque vers le sommet du crochet et descend aussi loin que les

arêtes cardinales. Elle présente une oreille considérable, faiblement bombée,

qui est fortement couverte par des anneaux d'accroissement et non par dès plis.

L'arete de l'area, du côté du dos, estarrondie. Ledeltidium, qu'on ne peut pas bien

reconnaître dans les petits individus , a la forme d'une partie de la valve ventrale

et lui est contigu. Sur ce deltidium les stries d'accroissement se réunissent des

deux côtés, dans le milieu, en formant un angle; ou en d'autres termes il est cou-

vert de stries en forme de barbes deplumes
,
présentant un angle tourné vers

le haut. Il ferme la huitième partie de l'ouverture assez considérable qui se

trouve au sommet du crochet.Dans les grands individus, cedellidium estcomprimé

et disparaît; le crochet paraît alors vide. Ce crochet est rarement droit, le

plus souvent il est tordu dans sa courbure; il dévie même en plusieurs sens,

ce qui se conçoit très bien si l'on s'imagine la coquille fixée seulement au

sommet d'un si long crochet, et le reste libre; cette torsion n'aurait pas lieu si le

muscle d'attache avait rempli tout l'espace resté ouvert depuis le sommet' jus-

qu'à la base de la charnière. La valve dorsale est peu bombée, presque plate sur

le dos, cependant sans trace de sinus. Elle tombe insensiblement vers le front,

mais perpendiculairement vers les arêtes cardinales.

Les deux valves sont couvertes de plis serrés qui se dichotoment par bifurca-

tion. Us sont au moins deux fois aussi larges que leur intervalle, et, à leur

origine , aussi distincts que vers le bord. Dans une longueur de huit lignes il se

trouve 25 (21-29) plis au bord, 14 au sommet. Les Térébratules de Suéde pa-

raissent avoir des plis un peu plus larges et en forme de toit
,
qui augmentent

un peu plus en largeur. Il y a quatorze plis au sommet du crochet, vingt-cinq

plis au bord. Les plis de la surface plane du dos ne sont pas bifurques dans ces

individus , il n'y a que ceux des côtés.

Dans les petits individus :

Longueur de la plus grande valve 100, petite valve 68, largeur 65, hauteur 5o

ou i4o — 100 — 95 — 73

Dans les grands individus :

Longueur de la plus grande valve, 100 — 77 — 66 — 53

ou 129 — 100 — 86 — 68

Les plus grands individus ont jusqu'à deux pouces et demi de longueur, les plus

petits seulement trois lignes, et entre ces limites on en trouve de toutes les gran-

deurs. Très abondante dans la grauwacke au Rlustein près de Gladbach

non loin de Cologne. Elle l'est moins près de Bensberg. Petite à Gerolstein.

Celles de Suède ne se trouvent qu'au Rlinteberg en Gothland dans le calcaire
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de transition , celles d'Angleterre dans le mountain limestone à Downton dans

le Herfordshire et prèsde Walbrookdale.

On trouve un passage complet depuis la T. psittacea vivante, par la 71

. fyra

de la craie, jusqu'à la T. gryphus de la formation de transition. On n'a

jamais contesté à la première de celles-ci sa nature comme Térébratule; on peut

donc encore moins chercher dans la dernière une tonne particulière, apparte-

nant .1 un genre tout-à-fait différent. Mais elles forment évidemment une petite

famille particulière, que l'on pourrait très bien nommer RincJiora , comme

l'a lait Dallmann.

ig Terebratula prisca Schlotth.

PI. XVI, fig. .9.

Schlottlieim, Nachtrctge, I , pi. 17, fig. 2.

Sowerby, pi. 3î4i fyj' 2 {T. nffinis).

Lecaractère particulier de cette espèce, répandue an loin, consiste dans la pres-

sion extrêmement marquée que l'animal renfermé dans la coquille exerce sur la

partie supérieure ou cardinale de la valve inférieure on ventrale. Pins la coquille

est grande, pins cette partie s'élève et se courbe, et le bord ou le front reste en

arrière. C'est le caractère précisément opposé à celui des Pugnacées, dans les-

quels l'animal se porte tout entier vers le front, et s'éloigne du bord cardinal
,

ce qui fait que le bord de la valve ventrale dans cesïérébratulesest toujours re-

marquablement élevé.

Cette propriété de la T. prisca fait que , dans les individus qui ont atteint

toute leur croissance , la valve ventrale non seulement s'élève si rapidement, à

partir de la charnière , qu'elle paraît ordinairement verticale à l'origine , mais

encore qu'elle surplombe un peu quelquefois. Cependant elle se courbe bientôt,

long-temps avant le premier quart de sa longueur; elle atteint, par une pente

douce, sa plus grande hauteur aumilieu de la longueur, et tombe à partir delà, avec

une courbure peu prononcée et à peine sous un angle de 3o degrés, jusque vers le

front. La partie supérieure forme un bourrelet légèrement bombé, qui ne se

distingue pas du tout ou qui se dislingue à peine des côtés. Ces côtés tombent

rapidement et uniformément vers le bord.

Les arêtes cardinales sont placées l'une à côté de l'autre, suivant une ligne

droite
,
qui n'est interrompue que par la saillie du crochet. Elles se réunissent

en formant un coin arrondi, à angle droit, avec les arêtes latérales qui descen-

dent perpendiculairement et sont plus courtes qu'elles. Ces arêtes latérales, qui

ne sont que peu arquées, se réunissent, en formant une plus grande courbe,

avec le front
,
qui est aussi large que les deux arêtes cardinales ensemble, et qui

est rarement interrompu et abaissé par le bourrelet et le sinus.

Larea est si petite, qu'elle est presque complètement cachée; elle a des bords

très tranchants du côté de la valve dorsale. L'ouverture aussi, qui est petite par
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elle-même, est bientôt cachée par le renflement de la valve ventrale , et ne peut

être aperçue que clans les individus jeuneset dont les valves sont encore peu bom-

bées. Alors elle est distincte, avec un deltidium très caractérisé. La valve dorsale

ne paraît être qu'un mince couvercle placé sur la valve inférieure; elle ne s'accroît

que suivant son contour et pas en hauteur. Elle est presque tout-à-fait plate etfai-

blement et très largement carénée dans le voisinage du crochet. Le sinus s'enfonce

à partir du milieu ; il est d'abord très large, mais avec des côtés très convergents

sans séparation tranchée et distincte d'avec les ailes.La pointe du sinus est arrondie.

Les plis des valves sont très forts et très saillants; cependant ils sont arrondis

en dessus
,
jamais tranchants. Ils sont abondamment bifurques dans un âge avancé

encore plus qu'au commencement. Par conséquent, souvent, au lieu d'être plus

larges au bord, ils sont réellement plus minces que dans le milieu. Autour du

crochet il y a i5 plis, dont le nombre s'accroît jusqu'à 64, dans une distance d'un

pouce ; les plis sont coupés par de forts anneaux a"accroissement , si fortement

,

qu'ils paraissent, même un peu retroussés. Ces anneaux deviennent de plus en plus

serrés à mesure qu'ils s'approchent du bord
;
par conséquent, le bord finit par

devenir tout-à-fait rude, et la surface paraît encore plus distinctement striée

en forme de treillage.

Longueur, îoo ; largeur, io4; hauteur, 70; largeur du sinus, o,65 de la largeur

totale.

Cette variété est surtout abondante dans la Grauwacke à Bensberg et Glad-

bach près de Cologne; ensuite en Angleterre, dans le Malvern -Hills (Glos-

tershire), à Duclley et près d'Horncaslle.

Ily aune autre variété, Var. Angusti-costata, encore plus répandue, qui pourrait

être regardée comme une espèce particulière, s'il n'y avait pas de l'une de ces va-

riétés à l'autre un passage insensible.C'est XAnomia ou Atrypa reticularisàe Suède.

Elle se fait remarquer d'abord par ses plis beaucoup plus serrés, ensuite par

sa plus faible largeur; cette dimension est bien moindre que sa longueur; enfin,

par la forme de la valve dorsale, qui n'est pas tout-à-fait plaie, mais dont les ailes
,

particulièrement à l'origine, s'abaissent considérablement vers les deux côtés. Les

plis sont sensiblement plus serrés sur le bourrelet et dans le sinus. Il y a encore

dans cette variété i3 ou 14 plis au crochet, il y en a 84 à une dislance

d'un pouce. Le sinus est très peu creux, mais il se distingue sur le dos, à partir

du premier quart, par une large surface. La valve ventrale tombe rapidement, ce-

pendant assez uniformément dans tous les sens, à partir du milieu comme d'un

centre. La pente vers le crochet n'est pas beaucoup plus rapide que celle vers le

bord. Longueur, 100; largeur, 85; hauteur, 72. Telles sont toutes celles que

l'on trouve dans le calcaire de transition d'Ober-Runzerdorf près de Fry-

bourg dans la Basse-Silésie. La fig. 2, pi. 4 de Dallmann
,
pourrait, sans er-

reur, être regardée comme représentant cette Térébratule de Silésie. La des-

cription aussi s'accorde parfaitement. Longueur, 100; largeur, 97; hauteur 63.
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Les Térébratule* de Suède se trouvent très abondamment dans le calcaire de

transition de Gothland et dans le schiste argileux ( Thonschiefer ) de Westgo-

thland. Des individus tout- à-fait semblables se trouvent près de Blanckenheim

dans l'I'ilt'l, réunis à d'autres, dans lesquels la pente des ailes de la valve dorsale

diminue successivement. Cette valve est plate, et la valve ventrale plus bombée
m -i s le crochet.

On ne peut pas nier que cette Térébratule n'ait quelque ressemblance avec la

rérébratule vivante, T. dorsata, qui se trouve dans le détroit de Magellan. Ce-

pendant celle-ci n'a pas une aussi grande disproportion entre la hauteur de la

valve ventrale et celle de la valve dorsale. Elle a aussi une très grande ouver-

ture pour le muscle d'attache, et une area distincte et triangulaire.

\ ar. explanata, aspera Schlotth., NacJitr., pi. 18, fig. 2 et 3. Dallm., pi. 4, fig-3.

Schlottheim a, avec beaucoup de raison, regardé cette forme comme de jeunes

individus de la T.prisca. En effet, on peut suivre cette Térébratule dans tous les

degrés de sa croissance, depuis la T. explanata tout-à-fait plate, jusqu'à la T.prisca,

considérablement renflée. A la vérité, Dallmann dit que la différence des plis est si

considérable, que la T. aspera toujours plus petite, n'a que le quart des plis des gran-

des. Mais il a oublié que par la bifurcation les plis augmentent toujours dans les

grands individus. Autour du crochet il n'y a toujours que 1 3 à 1 5 plis. On n'a

encore trouvé cette Térébratule que dans les lieux où se trouve également la

T. prisca. Comme la valve ventrale est encore peu élevée et qu'elle s'étend au-

dessus de la charnière, l'ouverture du crochet, le deltidium et l'area se laissent

apercevoir dans presque tous les individus, et on les voit si bien que l'on ne

conçoit pas comment ces parties ont pu échapper à un observateur aussi at-

tentif que Dallmann , et comment il a pu être porté à établir son genre Atrypa,

qui n'existe pas.

La T. aspera appartient à la variété à plis serrés, avec les ailes de la valve dor-

sale tombantes, la T. explanata au contraire, à la variété pourvue d'ailes plates

et s'étendant dans un plan. Pour cette dernière, on trouve les rapports sui-

vants : longueur, 100; largeur, 123 ; hauteur, [\i. La hauteur n'est donc qu'un

peu plus de la moitié de ce qu'elle devrait être ; la largeur est aussi trop grande,

et prouve que la coquille s'accroît beaucoup plus dans le sens de la longueur

que dans celui de la largeur.
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NON PLICATtE. Nonplissées.

III. loricat^:.

Les côtes dorsales de la grande valve sont enveloppées , celles de la

valve ventrale sont enveloppantes , ou autrement dit, les côtes dorsales

sont comprises entre les côtes ventrales. Les côtes sont en nombre dé-

terminé et disposées d'une manière tout-à-fait symétrique sur les deux

côtés, sauf quelques cas rares dans lesquels les côtes médianes seules

sont saillantes. Ces coquilles sont en général plus larges que longues,

peu élevées; le bord cardinal de la valve ventrale est droit ^ rarement il

est courbé; elles ont une large area. Le deltidium est souvent séparé, ou,

autrement dit, ses ailes ne sont pas réunies, et laissent un intervalle libre.

Le sinus situé entre les côtes dorsales s'étend toujours depuis le bord

jusqu'au crochet^ et une côte médiane ou un bourrelet lui correspond

sur la valve ventrale et se continue jusqu'au natis.

1. Terebratula pectunculoïdes Schlotth.

PI. XVII, %. 1.

Zieten, Wùrtemb. Vcrst., pi. 43, fig. \(T. tcgulata).

Le contour, sauf la charnière, est en général un peu ovale; plus rarement il

est circulaire.

Sur la valve dorsale s'élèvent deux côtes dorsales, rapprochées l'une de l'autre.

Tout près de celles-ci se trouvent deux côtes latérales plus petites; plus loin

deux côtes cardinales encore plus petites; enfin , tout près de celles-ci, et éga-

lement près du bord cardinal, deux petites côtes qui souvent sont à peine sépa-

rées des côtes cardinales. Par conséquent , il y a huit côtes sur la valve dorsale.

En rapport avec ces côtes, on remarque sur la valve ventrale, précisément dans

le milieu, une côte médiane, puis deux côtes latérales qui enveloppent le sinus

et les premières côtes de la valve dorsale ; enfin deux côtes cardinales avec encore

deux côtes plus petites qui leur sont réunies. Cela fait en tout sept côtes.

Ce nombre et cette disposition des côtes se retrouvent même dans les plus

petits individus et ne changent pas avec l'âge. Les côtes, présentant la forme d'un

toit, sont tranchantes en dessus et augmentent rapidement en largeur. Les

intervalles entre la côte médiane et les côtes latérales de la valve ventrale sont

très profonds, beaucoup plus profonds que les autres intervalles situés à côté
,

et par suite de cela, le fond du sinus de la valve dorsale est au contraire beau-

coup plus élevé que les intervalles compris entre les côtes dorsales et les côtes

latérales. La valve ventrale s'élève très sensiblement à partir de la charnière et

Soc. GÉOL. — Tom. 3. — Mém. u° 6. 24
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te bombe. Par conséquent, les côtes forment dans le commencement une courbe

qui ne se prolonge en ligne droite que versle bord. La valve dorsale s'élève moins

rapidement, mais en revanche aussi elle s'élève jusqu'au bord, quoique sous un

angle ti<* faible. Le bord cardinal, au-dessus de la valve ventrale, se prolonge

suivant une ligne droite, qui est à peu près en même temps la plus grande lar-

geur delà coquille. Les arêtes cardinales s'élèvent par-dessus, enveloppent une

.m a large mais peu élevée, et se réunissent au-dessus du crochet, en formant

un angle obtus de io(> à i i5°. L'area n'est pas tout-à-fait aussi large que le bord

cardinal ; elle est horizontale, plane, avec de fortes stries d'accroissement, et

présente une arête tranchante du côté de la valve dorsale. Le deltidium joint

rarement; par suite, l'ouverture du crochet paraît fort grande. Lors même que

les deux ailes du deltidium sont réunies, il reste toujours entre elles une ligne

de séparation assee sensible. Sa base est très large; ses côtés sont parallèles aux

arêtes cardinales. Les arêtes latérales sont plus grandes que les arêtes cardi-

nales; elles s'inclinent l'une vers l'autre jusqu'à ce qu'elles atteignent le front qui

est formé par la base de la côte médiane. Les deux valves sont couvertes d'an-

neaux d'accroissement trèsforts et très serrés. Par suite, les côtes sont découpées

en zigzag sur le dos et sur les côtés. La longueur varie d'une ligne à un demi-

pouce.

Longueur, 100; largeur, 112; hauteur, 64; largeur du sinus, o,36 de la largeur

totale.

Dans les couches jurassiques les plus élevées à Grumbach près d'Amberg.

Petite sur les hauteurs de Streitberg et d'Heiligenstadt. A Nattheim près de

Giengen.

Il serait à désirer que le nom donné par Zieten à cette Térébralule pût se

conservera la place de celui employé par Schlottheim, qui prêle trop facilement

à la confusion avec la T. pectunculus , d'autant plus que la T. tegulata de

Schlottheim de Maestrich n'a été ni figurée, ni décrite; ce n'est en réalité

qu'un fragment indéterminable qui existe dans sa collection.

2. Terebratula Sayi Morton.

PI. XVII, fig. 2.

Le contour, sauf la charnière, est tout-à-fait rond. La valve ventrale n'a point

de natis; elle ne s'élève quWec une courbure très faible, presque insensible
,

mais régulière, jusque vers le milieu, puis un peu plus rapidement vers le front.

"Néanmoins ce n'est que la côte médiane; c'est pourquoi la partie comprise entre

les deux côtes latérales est enfoncée comme un sinuspeu profond. Les autres côtes

ne s'inclinent presque pas vers le bord. Outre la côte médiane et les deux côtes

latérales , se trouvent encore quatre côtes cardinales sur les côtés. Cela fait onze

côtes ou plis sur la surface ventrale, auxquels correspondent nécessairement
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douze côtes sur la valve dorsale. Toutes ces cotes se terminent à la charnière

avec une égale netteté et avec une égale grandeur. En se prolongeant, elles aug-

mentent rapidement en largeur et en hauteur; elles sont tranchantes en dessus

avec des surfaces latérales très planes et inclinées. Les anneaux d'accroissement

sont très fins , presque insensibles , et par conséquent ne produisent qu'une très

faible rayure oblique sur la surface latérale des côtes. La côte médiane est ordi-

nairement accompagnée depuis le milieu de sa longueur de 2 petits plis qui se

détachent de chaque côté, et auxquels correspondent 2 plis situés sur la valve

dorsale du côté intérieur du sinus. D'autres plis sont aussi quelquefois accom-

pagnés de semblables rejetons, qui sont toujours placés sur le côté intérieur

vers le milieu. Les surfaces latérales sont complètement et très élégamment

ponctuées en noir. Ces côtes sont très serrées les unes contre les autres.

Les arêtes ventrales du bord cardinal ne sont que très peu inclinées lune vers

l'autre ; on peut les regarder à très peu près comme en ligne droite L'angle

des arêtes cardinales est obtus , de 1 15°. Les arêtes cardinales sont un peu cour-

bées , et vont jusqu'au milieu de la longueur. L'area présente un bord dorsal

très tranchant, et se sépare du bord cardinal au milieu de l'arête cardinale; elle

est presque six fois aussi large que haute; elle est droite et se détache. Le delli-

dium n'est que deux fois aussi large que haut; ses ailes ne sont que rarement

réunies; par conséquent, une partie de l'ouverture qui est grande touche le

bord cardinal. La valve dorsale atteint sa plus grande hauteur au-delà du milieu.

Cependant là aussi la courbe suivant laquelle elle s'élève est très plate, et seu-

lement vers le bord elle est plus rapide que vers le crochet. Les bords des deux

valves forment en se réunissant un grand tranchant.

Longueur, 100; largeur, 107; hauteur, 48; largeur du sinus, 0,24 de la lar-

geur totale.

Cette Térébratule remarquable est longue de 6 lignes, et se trouve dans le

grès vert de la formation crétacée de New-Jersey. Elle a été décrite par Say dans

le American Journal de Sillimann , II, 45, sous le nom de Terebratula plicata, déjà

appliqué à une autre espèce. M. Samuel G. Morton l'a de nouveau reproduite

comme Terebratula Sayi dans le American Journal ofsciences, XVIII , 277. Elle a

été envoyée à Berlin par M. Feuchtwanger.

3. Terebratula pulchella Nilsson.

PI. XVII, fig. 3.

Nilsson , Petrif. Suec, pi. 3 , fig. i/}-

Aucune figure ni aucune description ne sont aussi exactes qu'on pourrait le

désirer. D'après le dessin , la valve ventrale est considérablement élevée vers le

bord, et ses arêtes vers le bord cardinal se réunissent , non pas en ligne droite

,

mais sous un angle obtus de i5o°. Parmi les côtes, la côte médiane, deux côtes
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latérales el deux côtes cardinales, paraissent seules se réunir aux natis; cela fait

seulement cinq côtes, auxquelles correspondent six côtes sur la valve dorsale

Entre chaque côte principale se trouve une forte côte intermédiaire isolée

qui se perd entre les deux autres avant d'atteindre l'origine. L'angle des arêtes

c irdinales est droit, le crochet est fortement recourbé en avant, avec une ouver-

ture très petite e\ un àe\t\diumjoignant, non séparé. Le sinus de la valve dorsale

parait notablement plus profond que l'intervalle des côtes latérales.

Cette Térébratule est toujours petite, longue de 3 lignes, et se trouve dans

la craie blanche auprès de Chariot tenlund en Scanie.

4- TEREBRA.TULA JeHta II.

PI. XVII, fig. 4.

Térébratule de la forme d'un rhornbe assez régulier, dont les angles aigus se

trouvent au sommet des arêtes cardinales et vers le front, et dont les côtés sont

formés par les arêtes cardinales et par les arêtes latérales. L'angle inférieur n'est

<jue peu tronqué par le front. La valve ventrale est, outre la côte- médiane,

couverte encore de quatre côtes sur chaque côté, par conséquent de neuf cotes
,

et la valve dorsale de dix. Ces côtes, lorsqu'elles ont atteint avec une large

base et une faible hauteur le milieu de leur longueur, s'écartent les unes des

autres en formant une courbe; elles divergent beaucoup plus rapidement

qu'auparavant, et vers le bord se retroussent un peu verticalement. En même
temps, la côte médiane augmente beaucoup en largeur; elle est très fortement

retroussée vers le bord, et bifurquee à son extrémité. Cette fente ne continue

jamais jusqu'au milieu de la côte, et se perd bientôt en une ligne fine, quoique

vers le bord elle divise véritablement la côte en deux parties. A cette fente cor-

respond dans le sinus de la valve dorsale un plifin, qui disparaît bientôt. Toutes

les côtes se réunissent au crochet ou au natis. La large côte médiane seule aug-

mente rapidement en largeur, demeure de beaucoup inférieure en hauteur aux

côtes latérales , et semble presque se perdre au milieu d'elles à l'extrémité. La

valve ventrale s'élève à partir du natis avec une forte courbure, atteint sa plus

grande hauteur avant le milieu, et tombe alors avec une pente douce jusqu'au

bord retroussé du front. L'angle des arêtes cardinales est un peu obtus ; il est de

o,4°- Les arêtes cardinales et les arêtes latérales sont de la même longueur. Le

crochet est droit, séparé, coudé, avec une très petite ouverture. L'area, pourvue

d'une arête dorsale arrondie, n'atteint pas le milieu de la longueur des arêtes

cardinales. Le deltidium a ses deux ailes réunies, et présente une ligne de sépa-

ration fine et à peine visible dans le milieu. Les anneaux d'accroissement sont

très fins et peu saillants. De 3 lignes 1/2 de longueur.

Longueur, 100; largeur, 1 1 4 j hauteur, 55; largeur du sinus, o,4o de la lar-

geur totale; au milieu de la longueur, la largeur du sinus n'est que de 0,1 5.

Dans le calcaire de transition de l'Eifel, probablement à Gerolstein.
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Cette singulière Térébratule a évidemment beaucoup de rapports avec la T.

diodonta de Gothland, décrite par Dallmann (Dallm., p. 5o, pi. 6, fig. l\). Mais

dans celle-ci, le pli médian est fendu jusqu'au natis, et un pli correspondant va

jusqu'à la pointe du crochet. Les plis ou les côtes ne sont pas plus fortement di-

vergentes depuis le milieu, et ne sont pas retroussées vers le bord. Malgré le

dessin et la description, il est très probable, mais il n'est pas entièrement prouvé,

que la T. diodonta, ainsi que la T. bidenlata, appartiennent à la division des

Loricatées.

5. Terebratula loricata Schlotth.

PI. XVII, fig. 5.

Zieten, TVùrtemb. Versl., pi. 43, fig. 6. {T. truncata.)

Soweiby, pi. 537, fig. 3. (T. truncata.)

Le contour inférieur est presque circulaire. La forme du pentagone subsiste

néanmoins toujours; ses deux côtés supérieurs, formés parles arêtes cardinales,

convergent fortement, ses deux côtés inférieurs convergent peu. Le front forme

le cinquième côté.

La valve ventrale paraît divisée en deux parties , le bourrelet et les deux côtés,

parce que le bourrelet est très fortement saillant et très élevé sur la surface de la

valve , même à partir du natis. On ne trouve qu'à l'origine la division régu-

lière des côtes telle qu'elle a lieu dans les Loricatées, c'est-à-dire deux côtes la-

térales, deux côtes cardinales, et quelquefois encore deux côtes très voisines du

bord cardinal, et dans le milieu le bourrelet ou la côte médiane; ou bien sur la

valve dorsale, deux côtes élevées qui comprennent un sinus profond et large,

deux côtes latérales, et deux, ou plus rarement quatre côtes cardinales. Toutes

ces côtes se réunissent en un point commun, au natis ou au crochet. Mais à peine

ont-elles quitté leur point de départ, que déjà elles commencent à se diviser

chacune séparément, de manière à former une gerbe indépendante des autres.

Cette division a lieu avec une régularité et une symétrie qui ne se présentent ja-

mais dans la section des dichotomées; c'est-à-dire que de la côte médiane se

séparent de chaque côté deux branches plus petites, faibles à leur origine, et

peu saillantes, et de chaque côte latérale, vers le côté intérieur, une branche

semblable. Ces côtes secondaires se renforcent , et bientôt se divisent à leur tour

suivant les mêmes lois que les côtes principales. La surface est par conséquent

couverte de plis alternativement plus hauts et plus fins. Par suite d'une pareille

division, il arrive que dans les individus de 6 lignes de longueur, au lieu de

cinq plis primordiaux, on en compte trente, neuf sur chaque côté et douze sur

le bourrelet. Des anneaux d'accioissement très forts et très nombreux, dont le

bord est même un peu retroussé, découpent toutes ces côtes en petites parties

granulées qui donnent ;à la surface entière l'apparence très marquée d'un treil-

lage.
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Les borda de la valve ventrale vera la charnière sont peu courbes; cependant

ils ne forment pas tout-à-fait une ligne droite. Ordinairement ils se réunissent

sous un angle de i5o°. La valve ventrale tout entière ne s'élève pas beaucoup,

elle ne s'élève qu'au-dessus du natis. Sans le bourrelet qui est très fortement

saillant, elle paraîtrait tout-à-lait plate. Par conséquent, les bords des deux valves

se réunissent en formant un tranchant.

L'angle des arêtes cardinales est de 85° ; il n'est pas tout-à-fait droit. Les arêtes

cardinales ne s'étendent pas plus loin que l'area. A partir de là, les arêtes laté-

rales , plus longues et courbées, s'abaissent, en convergeant moins fortement que

les premières arêtes, et sont tronquées par le front qui est aussi grand que

l'arête cardinale.

L'area n'est que peu courbée; elle est couverte de stries d'accroissement fortes

et horizontales. Elle est aussi longue que le bord cardinal, et quatre fois plus large

que haute. Le deltidium est large; ordinairement il est séparé de manière seule-

ment a ce que la grande ouverture située à la pointe du crochet se prolonge par

une fente ouverte jusqu'au bord cardinal. ( Zieten a bien représenté ce deltidium

dans la figure /"qui est grossie; seulement sur cette figure on a donné aux plis

des directions qui ne sont pas naturelles. Ils devraient tous concourir vers le natis

comme vers un centre commun.)

Sur la valve dorsale, les côtes dorsales s'élèvent extrêmement haut ; les autres

disparaissent au contraire. Par conséquent , les ailes latérales tombent rapide-

ment et sont peu élevées. Le sinus , même à partir de la pointe du crochet , est

distinct et profond, avec des côtés plats. Il devient rapidement, mais cependant

graduellement, plus large vers le bord.

La grandeur de ces Térébratules varie entre '2 \ji et 7 lignes.

Pour les grandes, de 6 lignes :

Longueur, 100; largeur, y6 ; hauteur, 64 ; largeur du sinus , o,5«2 de la largeur

totale; au milieu delà longueur, o,34-

Pour les petits individus, de 1 \]i lignes :

Longueur, 100; largeur, 1 10; hauteur, 5i; largeur du sinus, 0,4* de la largeur

totale.

La longueur et la hauteur augmentent avec l'âge aux dépens de la largeur.

Dans les couches jurassiques les plus élevées, à Grumbach près d'Amberg, sur

les hauteurs de Streitberg, à Nattheim près de Giengen , au Lochenberg près

de Bahlingen. L'individu figuré par Sowerby est de Farringdon
,
par conséquent

probablement de la craie ; ce qui est remarquable.

6. Terebratula Menardi Latnarck.

PI. XVII, fig. 6.

Parmi les côtes , il n'y a de saillantes que les deux côtes dorsales , et elles for-

ment un sinus qui commence à partir du crochet et se continue jusqu'au bord
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en s'élargissant. Sur la valve ventrale s'élève un bourrelet correspondant au

sinus de la valve dorsale ; les deux ailes s'élèvent aussi par suite des côtes qu'elles

recèlent; ces côtes sont enveloppantes et rangent la coquille parmi les Lori-

catées.

Les deux valves sont couvertes d'un grandnombre de plis dichotomes, qui sont

disposés en forme de toit, mais qui augmentent pourtant par insertion, et non

par bifurcation. 11 y a dix plis au crochet , vingt-sept au bord, à une distance de

4 lignes. De ces plis, quatre se trouvent dans le sinus, mais ils n'atteignent pas

le crochet. Des anneaux d'accroissement sont placés à une grande distance les

uns des autres, et au bord plus qu'à l'origine. La valve ventrale est plus large

que longue; elle n'est presque pas éle\ée dans le milieu. Le bourrelet ne s'élève

aussi que par suite des enfoncements qui se trouvent sur le côté. Les arêtes au

bord cardinal sont en ligne droite. Au-dessus s'élève, en les recouvrant un peu
,

l'area, qui est tout-à-fait plate, et qui présente des bords dorsaux très tranchants

et une base dont la longueur égale presque celle du bord cardinal tout entier.

Le deltidium est large aussi, il occupe à lui seul un tiers de l'area, et forme plus

du quart du contour de l'ouverture qui est grande. L'angle des arêtes cardinales

diffère peu d'un droit. Les arêtes cardinales sont plus courtes que les arêtes la-

térales. Celles-ci descendent assez parallèlement, et ne se courbent en dessous

que vers le front. De 4 lignes de longueur.

Longueur, 100; largeur, 1 1 8 ; hauteur, 66; largeur du sinus, o,4i de la largeur

totale.

Dans la craie à Coulaines près du Mans.

Cette Térébratule a de commun avec la T. reticularis le manque de côtes laté-

rales saillantes.

7. Terf.bra.tula reticularis Sehlotth., Sow.

PI. XVII, fig. 7.

T. coarctata Park.,Sow.

T. decussata Lam.

Sowerby, pi. 3 12.

Encycl. mét/i., pi. 245,fig. !\.

Le contour présente un pentagone très allongé par suite de la longueur du cro-

chet; mais la valve ventrale forme un pentagone parfaitement régulier. La
valve ventrale n'est élevée qu'au natis, et encore là elle ne l'est que peu; elle

tombe ensuite vers le bord plus bas que là d'où elle était partie. Les côtés et

le bourrelet forment une surface à peine discontinue, et, dans la vue prise à

partir du front, le bourrelet se trouve à la même hauteur que les côtés dans une

même ligne horizontale , et n'en est séparé que par deux sillons. (La vue prise à

partir de la charnière, Encycl., fig. 4, c, fait remarquer cette même forme.)

La valve ventrale n'est donc point élevée; sa hauteur n'atteint que le tiers de

celle de la valve dorsale. De toutes les côtes caractéristiques, les deux côtes dor-
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sales ont une .supériorité marquée sur les autres. Par leur forte saillie elles

impriment .1 l.i forme extérieure son caractère particulier. Elles sont serrées

l'une contre l'autre, 1 1 De divergent pas beaucoup. Le sinus qu'elles comprennent
entre elles n'acquiert pas une grande profondeur; et par suite aussi le bourrelet

qui lui correspond sur la valve ventrale n'acquiert pas une grande élévation-

même sur les moules, cette partie paraît comme une surface plane. Au natis et

.m crochet, on reconnaît, mais on ne reconnaît que faiblement l'élévation des
mies latérales. Les côtes cardinales ne sont pas plus faciles à distinguer, parce que
ces côtes se dichotoment promptement et considérablement par l'insertion de

stries fines, de sorte que la surface supérieure tout entière paraît couverte de
stries serrées, alternativement fines et fortes. Sur une longueur de 5 lignes, on
compte au bord cinquante-six à quatre-vingt-six stries , dont douze à dix-huit

couvrent le bourrelet. Comme des anneaux d'accroissement, aussi serrés que ces

stries longitudinales, encore plus forts que celles-ci , mais n'ayant pas leurs bords

retroussés, les coupent transversalement, il en résulte sur la surface des deux
valves un dessin remarquable et très élégant, en forme de treillage. L'angle des

arêtes ventrales à la charnière est de 120 . L'angle des arêtes cardinales au
contraire est très aigu; il n'est que de 6o° ou guère plus. Par suite l'area est

droite et n'est que peu courbée à son extrémité; elle est arrondie du côté de la

valve dorsale, et couverte destries et de forts anneaux d'accroissement. Le del-

tidium est entier; il n'entoure qu'une petite partie de l'ouverture, et il est or-

dinairement aussi haut que large. Les arêtes cardinales descendent jusqu'au

milieu de la longueur de la valve ventrale, et sont presque deux fois aussi lon-

gues que les arêtes latérales. Celles-ci convergent en présentant des bords con-

tournés, d'abord convexes en dehors, puis ensuite concaves auprès du front.

Les côtes cardinales de la valve dorsale forment une demi-courbe qui est plus

plate vers le bord que vers le crochet. Ce dernier s'élève en se recourbant jus-

qu'à ce que l'ouverture de son sommet soit parallèle à la direction des valves.

Les ailes latérales de la valve dorsale tombent très rapidement sous un angle de

5o° vers le bord, et sont légèrement concaves, souvent presque plaies. Rare-

ment cette Térébratule a 1/2 pouce de grandeur; ordinairement elle a de 4 à 5

lignes.

Longueur, 100; largeur, 79; hauteur, 62; largeur du sinus, o,5o de la largeur

totale ; largeur du sinus dans le milieu , o,33.

Dans les individus de France , la largeur est de 92 ;
par suite , la longueur est un

peu plus faible.

Dans l'oolite moyenne à Grumbach près d'Amberg
,
près de Caen (Calvados);

à Hinton et dans d'autres lieux près de Bath; dans beaucoup d'endroits du

Wiltshire. (J. Farey Stratifical Index, par Sowerby, iv.)

Les valves, treillissées à leur surface, se détruisent assez facilement. Les moules

qui restent ont alors un aspect lisse, mais conservent cependant le sinus ou la



(N,,,8-,.j DES TEREBRATULES. ,8 7

surface dorsale , et par suite le caractère distinctif des Loricalées , savoir : que les

côtes dorsales sont les enveloppées , et les côtes ventrales les enveloppantes.

8. Terebratula antiplecta n.

Pl.XVII,fig. 8.

Le comtede Munster conserve àBaireuth, dans sa riche collection, des échan-

tillons qui sont un vrai conglomérat de Térébratules; ils sont indiqués comme ve-

nant de la vallée de Caprun, où l'on passe, après Rauris, pour arriver à Heiligen-

blut, dans le Salzburg ; cette indication paraît demander confirmation. Il y a dans

ces échantillons trois espèces de Térébratules réunies. On distingue en premier

lieu la T. concinna , à l'aide de laquelle on peut assez bien déterminer la forma-

tion, comme appartenant à l'oolite moyenne; ensuite la T.pala; enfin, beau-

coup d'individus qui sont tout-à-fait semblables à la T. biplicata. Mais si on les

examine plus attentivement, on trouve que les plis ne sont pas placés sur le côîé

ventral, mais sur le côté dorsal ; et que le sinus qu'ils comprennent entre eux

monte jusque dans le crochet. Ils appartiennent donc aux Loricatées, et sont, par

leurs plis, opposés à la T. biplicata. Comme on ne trou , e que des moules, on ne

peut apercevoir de stries sur leurs surfaces; cependant on doit présumer qu'il

y en a sur les valves.

La forme générale est celle d'un triangle , équilatéral dans les petits individus,

avec une base plus courte dans les grands. Sur la valve ventrale s'élèvent deux

côtes fortement divergentes à partir du milieu, et qui comprennent entre elles

une large côte médiane; vers le natis, elles se réunissent toutes ensemble. Sur la

coquille naturelle, on les verrait probablement séparées jusqu'au natis. Sur l'au-

tre valve, leur correspondent deux côtes dorsales, plus rapprochées l'une de l'au-

tre, et elles se prolongent depuis le crochet jusqu'au bord; deux côtes latérales

tranchâmes, fortement saillantes, forment les bords latéraux.

La valve ventrale ne s'élève que très doucement à partir du natis, mais elle

s'abaisse rapidement sur les côtés qui correspondent à la forte élévation des cô-

tes latérales sur la surface dorsale. L'angle des arêtes cardinales est de 70 ; les

arêtes cardinales sont très longues, et se prolongentjusqu'au-delà du milieu de

la longueur. Les arêtes latérales
,
qui forment avec elles un angle obtus, n'ontpas

la moitié de leur longueur, et comme elles se réunissent avec elles suivant une

courbe arrondie, la forme pentagonale se change à très peu près en celle d'un

triangle. Le front est large, il a les deux tiers de la longueur des arêtes cardinales.

Les arêtes ventrales , au bord cardinal , se réunissent sous un angle de yo°. L'area

au-dessus est arrondie du côté de la valve dorsale; le crochet est recourbé, et son

ouverture touche la pointe de la valve ventrale. Le deltidium reste caché.

Longueur, 100; largeur, 84; hauteur, 63; largeur du sinus 0,28 de la largeur

totale; dans le milieu de la longueur , 0,1 5.

Pour les petits individus, longueur, 100; largeur, 1 00; hauteur, 63.

Soc géol. — Tom. .). — M« ; in. n° 6. ib
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Très évidemment, cette Térébratule, avec un bord cardinal fortement brisé et

pende plis, se trouve au commencement ou à la fin d'une série qui se prolonge

par toutes le> autres formes de cette division jusqu'à la T. Sayi , dans laquelle le

bord cardinal est en li^ne droite, et dans laquelle onze plis se distribuent sur

les valves.

IV. CINCT.E.

Les côtes se correspondent sur les deux valves et se réunissent vers

le front et sur les côtés suivant une courbe revenant sur elle-même (i).

Les proéminences et les enfoncements des valves se correspondent res-

pectivement de sorte qu'à un enfoncement sur l'une des valves est op-

posé un enfoncement sur l'autre valve; il en est de même des proémi-

nences. Lorsque les côtes ne se détachent pas distinctement, on peut

néanmoins, d'après cette correspondance réciproque des inégalités, recon-

naître qu'elles se réunissentsuivantunecourbe quisecontinueau-dessous

de lacoquille, et par conséquent déterminer la division à laquelle appar-

tient laTérébratule qu'on examine.Cornme une valve est tout-à-fait sembla-

ble à l'autre dans toutes ses inégalités, la ligne de séparation des valvessur

les côtés et vers le front ne peut se courber ni en dessus ni en dessous,

et particulièrement vers le front. C'est une ligne parfaitement horizontale

ou paralèlle à la direction de la surface des valves, et perpendiculaire

à la longueur de la coquille. Les Térébratuîes appartenant à cette divi

sion ont rarement plus de quatre côtes sur chaque valve. Elles sont, sauf

ces côtes , tout-à-fait lisses et sans plis (excepté la T. amphitoma) ; elles

sont en outre plates pour la plupart; très rarement elles sont épaisses;

les bords cardinaux de la valve ventrale sont toujours courbés, et quel-

quefois sous un angle bien marqué.

1. Terebr atijl a pectunculus Schlotth.

pi. xvii, fig. r.

Schlottheim lui-même la confond avec de petits individus de la T.pectuncu-

loïdes. Cependant ces deux Térébratuîes se laissent facilement distinguer l'une

de l'autre par la correspondance des côtes sur les deux valves, dans la première

coquille, et par leur alternance dans la seconde.

Chaque valve est couverte de six côtes tranchantes et saillantes, savoir : deux

côtes ventrales ou dorsales entre lesquelles est compris le front; deux côtes laté-

rales
^
qui, à partir des deux valves, se réunissent au milieu des arêtes latérales,

(i) C'est à M. le professeur Bronn qu'on doit d'avoir remarqué
,
pour la première fois, cette

correspondance des côtes.
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et deux côtes cardinales placées immédiatement sur le bord cardinal. Ces

côtes se réunissent toutes, également élevées et également tranchantes, au natis

et au Crochet. A ces côtes s'ajoute encore, d'une manière tout-à-fait symé-

trique sur les deux valves, une côte médiane, aussi saillante que les précédentes,

mais beaucoup plus fine ,
qui s'affaisse successivement à partir du front, et dis-

parait avant d1

atteindre torigine. Cette côte ne manque jamais; assez rarement

elle est accompagnée sur les côtés de deux autres côtes plus basses qu'elle, qui

montent encore moins haut, et ressemblent à des côtes secondaires entre les côtes

ventrales et latérales, ou entre les côtes dorsales et latérales; il existe même aussi

de ces côtes secondaires entre les autres côtes; elles se correspondent toujours

sur les deux valves , et sont, à l'origine, faiblement élevées entre les côtes prin-

cipales. Cependant la forme la plus simple est de beaucoup la plus ordinaire. De

forts anneaux d'accroissement (12-20) se prolongent entre les côtes, comme les

fils transversaux d'une toile d'araignée , et présentent dans chaque intervalle une

forte concavité tournée en dehors. Les deux valves diffèrent peu en hauteur; la

valve ventrale est un peu bombée, atteint sa plus grande hauteur au-dessus du

natis, et tombe alors uniformément vers les côtés; ses arêtes vers le bord cardi-

nal n'ont qu'une inclinaison insensible l'une sur l'autre, etpeuvent être regardées

comme en ligne droite . Les arêtes cardinales se réunissent au-dessus du crochet

,

sous un angle de io5 degrés. Elles sont un peu plus courtes que les arêtes laté-

rales, et aussi grandes que le front. L'area est aussi longue que le bord cardinal,

horizontale et plate, avec un bord dorsal tranchant. Cependant elle s'élève un

peu vers le bord cardinal, et se réunit là , suivant une sutface courbe, avec une

petite surface qui descend des côtes cardinales de la valve ventrale. Le deltidium

n'a que rarement ses ailes réunies. De 2 1/2 à 3 lignes de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 116; hauteur, 60; largeur du sinus, 0,42 de la largeur

totale.

Dans les couches jurassiques supérieures, près d'Amberg.

Il est évident, d'après les étiquettes de sa collection, que Schlottheim a spécia-

lement regardé cette Térébratule comme la T.pectunculus. Il n'est pas aussi clair,

d'après la figure imparfaite qu'ils donnent, que Langé et Scheuchzer aient aussi

voulu indiquer la même Térébratule sous ce non) ; cependant c'est probable. On
ne peut pas la retrouver parmi les Térébratules décrites par Lamarck ou par

Defrance.

2. Terebratula trigonella Schlotth.

PI. XVII, fig. 2*.

Zieten , Wùrtcmb. Verst., pi. 43, fig. 3.

T. aculeala Catullo.

T. Hœmngliansi Defrance, DicC. d'hisi. nat.

Quatre côtes très saillantes caractérisent cette espèce. Deux côtes plus longues

sont placées dans le milieu, et deux plus courtes immédiatement au-dessus du
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bord ranima/. Ces dernières sont limitées sur chaque valve par une petite sur-

l.n< plane 1 1 verticale qui, au bord cardinal même, se réunit dans un memeplan
arec la petite sur/ace nui lai est opposée. C'est un caractère tlistinctif, qui ne man-

qua jamais , et qui l'ait paraître les arêtes cardinales fortement tronquées. La

surface qui correspond à la valve dorsale est l'area elle-même. Les deux surfaces

de la valve ventrale ou les arêtes ventrales se réunissent vers le bord cardinal,

-mis un angle bien marqué, ordinairement de y4 degrés. L'angle des arêtes cardi-

nales au crochet est un peu plus aigu; cependant il ne l'est que d'un petit nombre

de degrés, puisque le crochet ne s'éloigne que peu de la valve ventrale.Toutefois, il

n'atteint que rarement qodegrés;on pourraitadmettre 85 degrés comme la mesure

la plus ordinaire. La grandeur des arêtes est indiquée parle point où les côtes se

réunissent à partir des deux valves. Cependant, le rapport de grandeur de ces

arêtes est variable. Dans les petits individus, les arêtes cardinales sont les plus

longues; dans les grands individus, ce sont les arêtes latérales. Ce dernier cas

paraît être néanmoins le plus rare. Les arêtes latérales sont à peu près de la même
longueurquele front. Lesanneaux d'accroissement entre les côtes sont fins, etor-

dinairement, mais cependant pas toujours, ils tournent leur concavité vers le bord

Le deltidium est large , fermé; il présente une ligne de séparation dans le milieu,

et forme plus du tiers de l'ouverture qui est notablement grande. Les deux val-

ves sont au reste peu élevées : la valve ventrale atteint sa plus grande hauteur

au-dessus du natis; la valve dorsale, dans le milieu de sa longueur. De 2 1/2 à G li-

gnes de longueur. La collection de Schlotiheim renferme un individu de Tarno-

viz, de 9 lignes de longueur et de 1 pouce de largeur.

Long., 100; larg., ii5; haut., 56; sinus des côtes , 0,4 » de la larg. totale.

Dans les couches jurassiques les plus supérieures et dans le muschelkalk; il est

très remarquable qu'elle ne se trouve pas dans les couches intermédiaires; ce-

pendant on ne peut remarquer aucune différence essentielle dans les individus

de ces deux formations.

Dans la roche qui forme le mur du gîte de la mine de Frédérieh à Tarnoviz,

près de Stubendorf non loin de GrossStrehlitz (muschelkalk). Près de Schef-

floch non loin d'Amberg, à Oberfellenbach au-dessus du Streitberg, à Ileiden-

heim,àAue près de Kellheim sur le Danube; très abondante à Rovegiana, dans

le vald'Agno au-dessus de Vicence. Catullo dit qu'elle se trouve dans le muschel-

kalk. Cependant on rencontre avec elle en même temps des Térébratules lisses,

avec une carène tranchante, et d'autres petites Térébratules qui appartiennent à

la petite division de la T. biplicata.

3. Terebkatcjla quadrifida Lamarck.

PI. XVII, fig. 3*.

Quatre côtes sur les valves ; elles sont peu élevées. Par suite , les sinus qu'elles

forment ne sont que peuprofonds etpourvus de côtésplats. Ils se réunissent vers
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le natis et le crochet; il en est de même des côtes. Ces côtes divergent forte-

ment, et sont sensiblement saillantes au-dessus du bord; par conséquent, les

trois sinus qui se correspondent sur les deux valves, le sinus médian et les deux

sinus latéraux forment de profondes entailles vers le bord. Les deux valves sont

peu élevées, et diffèrent peu l'une de l'autre en hauteur. L'angle des arêtes

cardinales est obtus ; il s'élève jusqu'à 1 io\ Les arêtes cardinales vont jusqu'au

milieu de la longueur; les arêtes latérales sont beaucoup plus petites que le

front. L'area est plane avec un bord dorsal tranchant; elle est moitié aussi

longue que les arêtes cardinales, et dans la première moitié, elle est pour-

vue d'une oreille plate. Elle remonte obliquement du côté de la valve ventrale,

et paraît se réunir là avec la surface qui descend de la côte cardinale de

cette valve. Mais cette surface n'est pas plane comme dans la T. trigonella;

son arête est arrondie du côté de la côte. Le deltidium est fermé ; il est moi-

tié aussi haut que large; l'ouverture est un peu recourbée. De i3 lignes de lon-

gueur.

Longueur, 100; largeur, 1 10 ; hauteur, 5o; écartement des côtes, o, 43 delà

largeur totale.

De Sainte-Marie-du-Mont, département de la Manche; près de Bayeux, et

près deCaen dans les couches jurassiques moyennes. Défiance.

4- Terebratula numismalis Lamarck.

PI. XVII, fig. 4*.

Encyd. métliod., pi. 24o , fig. i.

Zieten, TVùrtemb. Verst.
y
\>\. 3g, fig. 4, 5-

Elle ressemble à un disqueplat,pentagonal; d'autant plus qu'aucune de ses par-

ties n'avance plus que l'autre
,
pas même le crochet. Les côtes ne sont pas du tout

saillantes; mais on reconnaît leur correspondance sur les deux valves à la cor-

respondance des proéminences et des enfoncements. On peut bien suivre

jusqu'au crochet et au natis les deux sinus médians, aussi bien celui de la valve

ventrale que celui de la valve dorsale; cependant leur enfoncement n'est sensible

qu'à partir du milieu. On ne peut reconnaître les côtes latérales que d'après les

angles où elles se terminent , et où elle se réunissent en un même point avec les

arêtes latérales et cardinales. La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur

bien avant le milieu; sa dernière pente vers l'area, quoique petite, est

presque verticale, et rappelle la surface verticale qui, dans la T. trigonella,

se réunit avec l'area suivant un même plan. L'angle des arêtes cardinales devient

de plus en plus obtus à mesure que la grandeur des individus augmente; dans les

petits individus il est de o,5°; dans les individus moyens, qui sont les plus com-

muns, il va jusqu'à io6°; dans les individus d'une grandeur peu ordinaire, de

plus d'un pouce de longueur, cet angle peut atteindre 1 16°. Les arêtes diffèrent
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peu en grandeur.Lm irétes latérales et cardinales se réunissent ens'arrondissant

successivement: lesarêtes latérales el le front forment un angle saillant. Le front

<\>>t plus petit une les arêtes latérales, et profondément entaillé par les deux sinus

du milieu. L'area est d'unepetitesse remarquable. Elle ne descend pas jusqu'à la

moitié de l'arête cardinale, et sa largeur est aussi extraordinairement petite. Du

reste, elle est plane, avec un bord dorsal tranchant. L'ouverture du crochet est

aussi extrêmement petite i
petite comme celles qu'il n'est habituel de voir que

dans les TérébratuU» de la formation crétacée. Malgré cela cependant, le delti-

dium est très large; il est bien trois fois plus large que haut, et se termine pres-

que en pointe, pour ne former qu'un petit secteur de l'ouverture.

Longueur, 100; largeur, 100; épaisseur, 40; au milieu de la longueur 34;

largeur du sinus, o,4i de la largeur totale.

C'est une coquille caractéristique pour la détermination des couches supé-

rieures du lias, ou des couches qui renferment spécialement les Bélemnitesdu

lias. Elle se trouve abondamment, et comme presque partout , à l'état de pyrite

,

sur le Plienbach près de Boll, près d'Eislingen, a Blattenhardt, à Denckendorff, à

Gonningen entre Tùbingen et Hechingen, près de Bahlingen ; très grande à

Scheffloch et Eckersdorff près d'Amberg. Abondante au Bautenberg près de

Scheppenstedt, et à Rottorf sur leRley près de Brunswik; elle a été rapportée au

cabinet de Berlin par M. le professeur Hoffmann. On ne la connaît pas en

Angleterre.

5. Terebratula vicinalis Schlotth.

PI. XVII, fig. 5*.

Sowerby, pi. 44^, fig- 4 [T. cornuta).

C'est un pentagonefortement prononcé
,
presque èquilatéral avec les angles

latéraux arrondis et les valves d'une épaisseur remarquable. Saplusgrande largeur

estdans le milieu de la longueur. La valve ventrale n'est que moitié aussi haute que

la valve dorsale, renflée dans le premierquart, mais s'aplatissant considérablement

dans les autres parties. Les côtes médianes sont déjà sensibles à partir du natis, et

ressortent versle bord comme des pointes; mais le sinus qui se prolonge dansleur

intervalle ne commence à se creuser que vers le milieu. Les arêtes ventrales au

bord cardinal se réunissent sous une inclinaison de 128 l'une vers l'autre.

L'angle des arêtes cardinales est un peu plus grand qu'un droit, ordinairement

de 94°. Les arêtes cardinales sont convexes; les arêtes latérales concaves (remar-

que que fait Sowerby); cependant cette particularité ne ressort pas d'une manière

également distinct«dans tous les individus. Cesarétes se réunissent les unes avec les

autres, suivant une courbe fortement arrondie, en face du milieu de la largeur de

la coquille. 1 e front est fortement creusé entre les cornes que forment les

côtes. L'area est un peu courbée
,
presque aussi longue que les arêtes cardinales

,

avec une arête tranchante à la partie supérieure vers le crochet. Ce crochet
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est le plus souvent fortement recourbé en avant, et par suite le deltidiuin est

caché. Il est notablement plus large que haut, et ne remplit qu'nne petite par-

tie de l'ouverture. La valve dorsale atteint aussi sa plus grande hauteur dans le

premier quart. Les côtes forment d'abord sur la carène une petite surface

plane qui se creuse de plus en plus profondément
,
jusque vers le front. A en

juger parles nombreux anneaux d'accroissement, ce sinus est dans l'origine

peu visible et s'augmente avec l'âge. Ordinairement la longueur est de 6 lignes
;

cependant elle va aussi jusqu'à 10.

Longueur jusqu'à l'extrémité des cornes, 100; largeur, 85; hauteur, 65; lar-

geur du sinus, o,43 de la largeur totale.

Dans la partie supérieure des couches jurassiques moyennes de Muggendorf

et d'Amberg, près d'Aarau , à Ilminster. Avec la valve ventrale plus élevée au

Rautenberg près de Scheppenstedt.

Elle se distingue de la T. digona , spécialement parce qu'elle est plus large

dans le milieu que vers le bord , tandis que la T. digona augmente toujours, et

atteint sa plus grande largeur vers le bord.

5 bis. Terkbratula. indentata.

PI. XVII, fig. 5* bis.

Sowerby, pi. 445, fig, t..

Zieten, W ùrlemb. Vtrst., pi. 3g, fig. 8 , et pi. 44 > fig- 3.

Ce n'est probablement qu'une variété de l'espèce précédente ; elle est plus

longue que large, et présente la forme d'un ovale. Les arêtes cardinales et laté-

rales forment une courbe continue, et ne sont pas nettement séparées les unes

des autres. La plus grande largeur se trouve encore dans le milieu. La hauteur

au contraire est quelquefois si considérable que le sinus placé entre les côtes

médianes ne paraît plus du tout, et que les côtes forment seulement sur les

deux valves des arêtes tranchantes qui aboutissent au front, et le séparent

des arêtes latérales.

Longueur, îoo; largeur, 74; hauteur, 61; largeur du sinus, o,5o de la lar-

geur totale.

Elle se trouve sur les hauteurs moyennes de Streitberg, de Muggendorf. A
Amberg, réunie à la T. vicinal/s. Celles d'Angleterre se trouvent à Banbury au-

dessous de l'oolite. A Reichenbach, Gruibingen et Burckhalden près de Boll.

Dans le Wurtemberg. A Hohnstein près de Dresde, dans la carrière de cal-

caire de ce lieu.
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6. Tbbbbratdla digona Sow..

PI. XVII, fig. G*.

Sowerby, pi. g6.

Encycl. méthod., pi. a4<>, fig. 3.

7
1

. rnarsupialis Schlotth.

Sa forme est celle d'un triangle allongé. Les arêtes cardinales descendent en

divergeant d'une manière conlinuesur les côtés , et remplacent tout-à-fait les arê-

tes latérales ,ou autrement dit ces dernières ne convergent pas, mais descendent

verticalement , de sorte que la largeur du front est en même temps laplus grande

largeur de la coquille. Par suite, il ne reste sur chaque valve que deux côtes

qui présentent un bord latéral tranchant, de sorte que les deux valves sur cha-

que côté se réunissent suivant un même plan vertical; ces côtes elles-mêmes ne

rassortent pas distinctement. Le front n'est que peu enfoncé; le plus souvent c'est

une ligne droite. L'angle des arêtes cardinales est plus petit qu'un droit; il est de 76

à8i . Les arêtes cardinales sont courbes jusque vers le milieu ; elles se prolon-

gent ensuite en ligne droite. La valve ventrale n'est renflée que tout-à-fait à son

origine, et encore là même ne l'est-elle pas fortement. Sa plus grande hauteur

se trouve vers le milieu de la longueur; elle tombe ensuite rapidement,

et se réunit avec la valve dorsale vers le front en formant souvent un bord si

tranchant que les deux valves paraissent tout-à-fait plates, et reposer l'une sur

l'autre sans rien contenir intérieurement. La valve dorsale n'est que très légère-

ment bombée , et tombe peu vers les côtés, excepté depuis l'arête de la côte,

où alors la pente latérale est verticale. L'area se perd avec le côté, et n'est visi-

ble qu'au crochet. Le deltidium , un peu plus large que haut , est séparé dans le

milieu par une ligne fine. De 8 à 9 lignes de longueur

Longueur, 100; largeur, y3 ; hauteur, 5o.

La hauteur est très variable.

Dans les couches supérieures de l'oolite moyenne à Muggendorf. Très abon-

dante au dessus de la grande oolite près de Bath ; dans le cornbrash près de Brad-

ford , à Felversham. A Ranville dans le Calvados
,

près de Caen , de Valognes.

Près du Mans, de Domfront , de Dijon , d'Angers.

7. Terebratula lagenalis Schlotth.

PI. XV111, fig. 7.

Elle se distingue par sa longueur extrêmement grande par rapport à sa largeur;

et, comme la valve dorsale a une carène lisse , l'ensemble de cette coquille pré-

sente une ressemblance frappante avec un petit bateau.

La valve ventrale s'élève peu rapidement, atteint sa plus grande hauteur avant

le milieu, et ne tombe un peu plus rapidement que tout-à-fait près du front,
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où les deux côtes qui correspondent à celles de la valve dorsale sont plus

fortement saillantes , et forment entre elles une surface plane.

L'angle des arêtes cardinales est de 6o° , si la plus grande largeur se

trouve au-dessous du milieu; il est de 70% si la plus grande largeur est

au-dessus du milieu. Les arêtes cardinales sont courbes, tantôt pins longues,

tantôt plus courtes que les arêtes latérales, qui sont très concaves et qui se

réunissent avec elles suivant une courbe arrondie. Le front forme une ligne

horizontale sans courbure ni entaille ; les deux valves se réunissent là

suivant une ligne horizontale ; ce qui fait facilement distinguer cette espèce

des Térébratules semblables qui appartiennent à la T. biplicata. L'area a

une arête dorsale arrondie, et elle est sans trace d'oreille. Des stries d'accroisse-

ment partant du dos s'y prolongent. Le deltidium a une large base, il est secteur.

La valve dorsale surpasse la valve ventrale en hauteur. Elle est carénée à l'ori-

gine, vers le crochet; mais elle s'étend bientôt, et atteint le front en présentant

sur le dos une surface plane qui 6e réunit à la surface semblable que pré-

sente la valve ventrale. Sur les côtés, la valve tombe assez rapidement vers le

bord.

Longueur, 100; largeur, 5o; hauteur, 53.

Dans les couches inférieures de l'oolite moyenne à Wôschnau près d'Aarau

(la plus grande largeur se trouve au-dessous du milieu ), et à Grumbach près

d'Amberg ( la plus grande largeur est au-dessus du milieu).

8. Terebratula bullata Sow.

PI. XV11I, fig.8.

Sowerby, pi. 435, fig. 4; pi. 438 , fig. 1 [T. bucculenta).

Elle est précisément l'opposé de la T. lagenal/s. Ce que celle-ci a de plus en

longueur, celle-là le gagne en épaisseur, et cela a lieu même dans les plus petits

individus. La valve ventrale forme, à partir du natis jusqu'au front, un demi-

cercle complet dont la plus grande élévation se trouve au milieu de la longueur.

La valve dorsale présente presque aussi exactement la forme circulaire, avec un
crochet si fortement recourbé qu'il touche presque le natis de la valve ventrale.

Vers le front, apparaissent très nettement et très distinctement les deux côtes

qui se correspondent sur les deux valves et se réunissent là; les deux valves sont

un peu creusées entre ces deux côtes. L'angle des arêtes cardinales diffère peu
d'un droit. Les arêtes cardinales forment avec les arêtes latérales un arc de cercle

comprimé, et ne sont pas séparées les unes des autres. L'area s'élève en présen-

tant une petite oreille, et a une arête dorsale tranchante vers la pointe du cro-

chet. L'ouverture n'est pas grande. De 3 à 6 lignes de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 92; hauteur, 80; largeur du sinus, o,5i de la largeur

totale.

Soc/ géot,. - Tom. 3. — Mém. n° 6. 26
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Dans l'oolite moyenne de («rumbuh près d'Amberg; dans l'oolite inférieure

de Nunney et de Frome en Angleterre.

9. Terebratiji.a diphya Fabio Colonna.

PI. XV11I , fig. 9.

T. triqueIra Park.

T. ttehoùlea Lnm.

T. anlinomiii Catullo.

Encycl. niél/iod., pi. a/,o, fig. 4.

Cette singulière Térébratule doit aussi être comprise dans cette division
,
puis-

que les proéminences et les enfoncements se correspondent sur les deux valves,

et qu'une proéminence sur un côté n'entraîne pas un enfoncement sur l'autre.

La coquille entière est un triangle, même ordinairement un triangle éauilu ferai

dont les angle* à la base sont arrond s en arcs de cercle. Les àeiw valves sont

plates et séparées de la manière la plus précise en deux parties totalement dif-

férentes dans le sens de la longueur ; de sorte qu'une moitié se trouve du côté

droit, et l'autre du côté gauche. On reconnaît très facilement ce caractère aux

anneaux d'accroissement qui se continuent jusqu'au bord, arrondis en arcs de

cercle. Chaque moitié a pour ces anneaux d'accroissement un centre particulier

au natis ou au crochet, et ces anneaux ne se touchent que dans l'enfoncement

du milieu, mais ne se confondent pas les uns dans les autres.

L'angle des arêtes cardinales est de 92 degrés. Les arêtes cardinales sont déjà

courbes à l'origine ; elles sont complètement courbées en demi-cercle vers

le front. Les arêtes latérales manquent. Le front est profondément échancré dans

le milieu, par suite des deux enfoncements longitudinaux des valves. Il se com-

pose là de deux segments de cercle. La valve inférieure ou ventrale paraît, sur

toute l'étendue du front, recouvrir un peu avec son bord la valve dorsale comme
un couvercle de boite. Les deux valves tombent presque perpendiculairement

vers le front en présentant une arête tranchante; ce qui forme autour du front

une surface annulaire plane. Au milieu des deux valves se trouve une ouverture

triangulaire, qui traverse la coquille départ en part, et n'est nullement recou-

verte. Au-dessous du milieu, les valves se réunissent de nouveau après s'être rap-

prochées successivement. Cette ouverture, qui suppose une véritable séparation

du manteau, empêche précisément la réunion des anneaux d'accroissement de

chaque côté. L'area se trouve tout entière sur le côté; elle ne monte pas jus-

qu'au crochet : en effet , ce crochet est si fortement recourbé, que la valve dor-

sale remonte sur le côté ventral, et touche le natis de la valve ventrale. La partie

supérieure de l'area est par conséquent totalement cachée. L'ouverture du cro-

chet est grande et allongée, ce qui est contraire au caractère distinctif de toutes

les Térébratules de la craie. De plus d'un pouce de longueur.
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Longueur, 100; largeur, 112; hauteur, 3;.

De la craie. Colonna ne dit pas de quel lieu venait celle qu'il a figurée et dé-

crite. Cependant, ce doit être de l'Italie supérieure, où elle paraît se trouver fré-

quemment. Catullo ( Zoologia/ossile, 207) l'a découverte près de Grezzano, dans

le val Pantine au-dessus de Vérone, dans les Sette Commune et près de Bel-

lune. Sennoner l'a vue près de Trient. Une très jolie moitié, qui se trouve dans

la collection de Schlottheim, est indiquée comme venant des frontières françaises

du canton de Bàle. De Châlillon, près de Die. M. Gras l'a vue entre le Le et Val-

drome près d'Arthemale, département de la Drôme. D'après un envoi de M. le

conseiller des mines, Pusch de Varsovie, cette remarquable Térébratule se trouve

aussi dans les Carpathes, au sud de Cracovie, à llogocznick, près de No\itary;

longue de 2 pouces i/4, large de 2 pouces 3/4» dans un conglomérat, où se

trouve aussi XAmmonites contractus Sow., par conséquent, vraisemblablement

dans la formation jurassique. Au contraire, celle figurée par Macquart {Voyage

vers le Nord, pi. 7, fig. 2), venant du pays de Moscou, est probablement de la

formation crétacée.

La figure de YEncyclopédie, pi. 240, fig. 6 , montre cette Térébratule avec des

angles aigus vers le front, mais, du reste, avec l'ouverture du milieu, avec les

doubles anneaux d'accroissement, et avec le bord de la valve ventrale replié.

Telle est aussi à peu près celle de la collection de Schlottheim. Dans cette der-

nière, les ovaires paraissent aussi très distinctement au dessous de la valve. Ce

sont 6 ou 7 grandes branches ou canaux qui parcourent toute la longueur de la

coquille, depuis le crochet, et qui ne se divisent guère en petits rameaux que

vers le front, et peu sur le côté. La branche placée dans le milieu n'a. comme on

peut bien le présumer d'avance, aucun rameau qui aille d'un côté de la valve à

l'autre.

10. Terebratula. triangulus Lamarck,

PI. XVIII, fig. 10.

Encycl. mélhod.
,
pi. 241, fig- 1 •

Sa forme est celle d'un triangle régulier avec des angles aigus et des côtés qui

sont plus grands que la base.

C'est un passage à la T. diphya; mais elle n'a pas ses deux côtes séparés, et les

anneaux d'accroissement se prolongent depuis l'origine, sans interruption , sur

les deux côtés. La valve ventrale est plate; seulement, sur les bords latéraux, elle

se courbe perpendiculairement, principalement dans le premier quart de lalon-

gueur, où elle descend plus bas, et forme une espèce d'oreille du côté de la valve

dorsale. Cette valve se prolonge vers le front , en restant plate jusqu'au-dessus de

l'arête frontale; là elle se courbe perpendiculairement, et pénètre très profonde'

ment dans la valve supérieure. L'angle des arêtes cardinales est très aigu; il at-
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teint à peine Go degrés. Les arêtes cardinales sont complètement droites, et se

réunissent immédiatement avec le front, sans qu'il y ait d'arêtes latérales. Le

front a les deux tiers de la longueur des arêtes cardinales, et il est profondément

courbé dans le milieu Cette courbure correspond à un faible enfoncement delà

valve ventrale. L'area est horizontale, elle n'est visible que sur les côtés; au-des-

sous du crochet , elle est cachée par le rebord de la valve dorsale, qui est recourbé

par dessus. L'ouverture est grande; le delridium ne forme pas plus de la huitième

partie de son contour. La valve dorsale n'est que légèrement eljaiblement bom-

bée; elle l'est plus veys le crochet, moins vers le front; mais on ne remarque au-

cun enfoncement dans le sens de la longueur. Le rebord vers l'area est tranchant

jusqu'un peu au-dessous du milieu de la longueur. La plus grande largeur de la

coquille est la largeur du front D'un pouce degrandeur, et même davantage.

Longueur, 100; largeur, o,3 ; hauteur, 5".

Elle a été trouvée par M. Sennoner près de Trente. L'individu figuré dans YEji-

cyclopcdie venait probablement de France. Lamarck n'indique pas le lieu de son

gisement. Le dessin fait très bien ressortir les ovaires; ils ont non seulement un-

tronc principal dans le milieu, qui se divise symétriquement vers le bord, mais

encore deux autres tiges qui se prolongent également à partir de l'origine, et se

ramifient vers les bords latéraux.

La grande conformité de cette Térébratule avec la T. diphya, la correspon-

dance des arêtes des côtés
,
qui se réunissent aux extrémités du front en formant

un angle saillant, ne permettent point d'assigner une autre place à cette Térébra-

tule. Cependant l'absence d'enfoncement dorsal, l'empiétement du bord de la valve

inférieure sur celui de la valve supérieure , sont des caractères qui sont contraires

à la parfaite correspondance des valves.

il. Terebratula. sacculus Martin.

PI. XVIII, fig. 11.

Martin, Fo<s. Derh., pi. 46, fîg. 1, 2.

Sovverby, pi. 446, fig. 1.

Dallmann, pi. 6, fig. 7. (7'. didyma.)

Elle est ronde, presque sphérique. La valve ventrale s'élève rapidement, atteint

sa plus grande hauteurprès du natis , et tombe ensuite en s'arrondissant d'une

manière continue vers les côtés et vers le front. Dans le milieu se creuse un faible

enfoncement, qui se réunit, vers le front, avec l'enfoncement qui partage la valve

dorsale. Les arêtes au bord cardinal se réunissent sous un angle de g4 degrés.

Elles forment à leur point de réunion une pointe avec laquelle la valve ventrale

s'enfonce sous le croehet. L'angle des arêtes cardinales est de 86 degrés. Les arêtes

cardinales sont courtes; les arêtes latérales ^ont plus longues et courbées en arc

de cercle; le front est peu large et en ligne droite, sauf le faible enfoncement du
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milieu. L'area n'est pas marquée, et il n'y a d'apparent que le bord recourbé de la

valve dorsale. Le deltidium de la petite ouverture se cache ordinairement sous le

crochet. En effet, ce crochet est fortement recourbé, de sorte que l'ouverture ne

paraît pas plus en dessous que sur son sommet. La valve dorsale atteint aussi sa

plus grande hauteur dans le premier quart, et tombe ensuite doucement vers le

front; elle tombe plus rapidement, et en s'arrondissant, vers les côtés. Le sinus

commence à paraître au point le plus élevé de la valve dorsale , comme une ligne

fine qui s'élargit vers le front qu'il divise en deux parties. Une très légère inflexion

delà ligne frontale, d'ailleurs horizontale, du côté de la valve ventrale, montre

que le sinus dorsal a plus d'importance que celui qui lui correspond sur l'autre

valve; c'est un léger passage à la division des Térébratules lisses.

Longueur, 100; largeur, 100; hauteur, 66.

Du calcaire de transition de Gothland ; très abondante dans un calcaire sem-

blable , à ce que dit Martin , dans le Derbyshire auprès d'Eyem et de Middleton,

et aussi près de Matlock.

12. Terebratula. amphitoma Bronn.

PI. XVlIIjfig. 12.

Jahrb.fàr Min., III, 62.

La correspondance des proéminences des deux valves, et l'enfoncement qui,

sur les deux valves, se prolongejusqu'à la charnière, font ranger cette Térébra-

tule dans la division des Cinctœ', cependant il n'y a pas de côtes saillantes ; tout

est arrondi , et les valves sont couvertes de plis , caractère qui ne se retrouve

dans aucune autre espèce.

Elle est beaucoup plus large que longue.Un sinus médian ladivise en deux par-

ties tout-à-fait séparées. La valve ventrale s'élève rapidement jusqu'avant le milieu

de la longueur; là elle est bombée; elle tombe ensuite dans tous les sens et se

réunit tout autour avec la valve dorsale en présentant un bord très tranchant.

L'angle des arêtes cardinales est tiès obtus , de 1 15°. Les arêtes cardinales, assez

droites , se terminent avant le milieu de la longueur; les arêtes latérales forment

un arc de cercle , et le front continue cet arc jusqu'à l'enfoncement et à l'appro-

fondissement du milieu. Le front est plus long que les arêtes cardinales. L'area

est tout-à-fail petite et étroite; elle ne s'étend que sur le quart de la longueur de

l'arête cardinale. Par conséquent , le deltidium est aussi très petit , et l'ouverture

du crochet est d'un si petit diamètre, qu'on ne l'aperçoit que rarement. Ce-

pendant, dans quelques exemplaires, cette ouverture est très distincte. Le crochet

n'est que très peu recourbé. Le sinus de la valve dorsale commence dans le

crochet, et se continue en présentant des côtés plats et fortement divergents

jusqu'au bord. Les deux moitiés ainsi séparées forment un bourrelet qui tombe

rapidement, surtout du côté des bords latéraux. Les plis qui couvrent les deux
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valres sont sur les côtés , 1 1 es larges et j)l;its en dessus ; dans le sinus, ils sont

beaucoup plus minces et plus tranchants, comme on le voit dans la Delihyris

aperturata. Quelques uns des |
lis sedichotoment, surtout parmi les plis minces

du sinus En tout on compte qG à 3o plis à une distance de 5/4 de pouce, à

partir du crochet.

Longueur, 100; largeur, 137; hauteur, Go.

Cette Térébratule a été découverte par M. Pusch, de Varsovie, dans le calcaire

de transition de Rielce en Pologne, où elle se trouve en grand nombre, et pré-

sente un conglomérat dans lequel les individus sont accumulés les uns sur les

autres. Celle décrite par M. Bronn est de Durrenberg près de Hallein.

Elle a évidemment beaucoup de rapport avec une Delthyris par suite du sinus

qui se continue jusque dans le crochet, et de la nature de ses plis. Mais la

correspondance de ses enfoncements, et surtout la petite area , le deltidiuin et

l'ouverture du crochet , empêchent de la classer parmi les Delthyris (i).

V. L^VES. Lisses.

Les côtes de la valve supérieure ( de la valve dorsale ) sont envelop-

pantes , celles de la valve inférieure ( de la valve ventrale) sont envelop-

pées. Par conséquent, chaque pli ou chaque proéminence sur une valve

correspond à un enfoncement sur l'autre.

Les parties saillantes sur les valves ne commencent à paraître qu'à

partir du milieu de la longueur.

Ces Térébratules ont pour la plupart une plus grande tendance à

s'étendre dans le sens de la longueur que dans celui de la largeur. Elles

sont fixées aux rochers et aux tiges de coraux au moyen d'un muscle

d'attache plus ou moins long, et flottent librement suspendues. Il ré-

sulte de là que leur area n'est jamais très distinctement séparée de la

valve dorsale; qu'elle n'est jamais aussi plate, ni avec des bords dorsaux

aussi tranchants que dans les Loricatées qui reposent sur le sol, et dans

d'autres Térébratules de la section des Térébratules plissces. Le besoin

d'établir la distinction des espèces d'après la considération de l'animal,

et non d'après celle de la coquille, se lait d'autant plus sentir dans

cette section, que l'on n'a pour se guider dans la plupart des cas que la

forme extérieure qui varie d'une manière très diverse pour les mêmes

espèces, suivant les différentes circonstances de la vie de l'animal. On
doit alors recourir, pour la détermination des espèces, à l'examen d'un

(1) M. de Buch a reconnu depuis qu'd n'existe pas réellement de deltidium , et que c'est en

effet un Spuifer. (Notedu Traduct.)
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grand nombre d'individus. Le deltidium est secteur dans toutes les es-

pèces; quelquefois il est très long. Souvent on reconnaît à une ligne de

séparation qui se trouve dans le milieu, que dans l'origine il devait

être formé de deux pièces que cependant l'on voit réunies.

A. JUGATjE.

Dans le milieu de la valve dorsale, de la valve supérieure, un sinus se creuse

vers le front , dans le milieu de la valve ventrale s'élève un bourrelet correspon-

dant à ce sinus. Par suite, la valve dorsale est toujours plate et large et n'est

jam;iis aussi saillante, surtout dans le sens de sa longueur, que dans les Térébra-

tules carénées. Au contraire, le bourrelet de la valve ventrale devient quelque-

fois comme une carène, et reproduit ainsi la forme inverse de ces Térébratules.

L'arête frontale, vue de face, du côté du front, présente toujours une courbure

plus ou moins forte du côté de la valve ventrale , vers le bas , dans la position

naturelle de la coquille , vers le haut, si la valve ventrale est en dessus, comme

c'est ordinaire dans les collections.

a. REPANDU.

Le sinus de la valve dorsale se reconnaît plutôt à la courbure de l'arête fron-

tale vers la valve ventrale qu'à un enfoncement véritable existant entre les côtés.

La valve dorsale est cambrée du côté de la valve ventrale ; elle est recourbée en

arrière , quoique d'une manière insensible, pour quelques espèces. ( La T. incisa

et la T. incurva doivent être regardées comme des exceptions.
)

1. Terebra.tul.v vulgaris Schlotth.

PI. XIX, fig. 1.

Zieten TVùrtemb. Verst pi. 39, fig. 1 ( excellente figure).

S'il est déjà difficile, pour les Térébratules lisses, d'établir des caractères géné-

raux bien définis et bien tranchés, cela l'est encore davantage pour une espèce

dont le gisement prouve suffisamment qu'elle doit former une espèce particu-

lière tout-à-fait séparée des espèces analogues, mais qui , cependant, se présente

sous des formes si éloignées les unes des autres, que rarement on peut retrouver

dans chaque individu isolé tous les caractères distinctifs. Il ne reste guère alors

d'autre moyen que de rechercher les caractères sur un grand nombre d'indi-

vidus avant de se déterminer; de cette manière, à l'aide de cette comparaison,

on parvient, malgré la diversité des formes sous lesquelles elle se présente, h

comprendre quelque chose àcetteTérébratule, si caractéristique pour la forma-

tion du muschelkalk.

Un caractère capital et une propriété saillante, quelque insignifiante qu'elle
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puisse paraîtra d'abord , consiste dans la/orme de la valve ventrale. Elle s'élève,

i pu tir du boni cardinal, beaucoup moins rapidementque dans les espèces ana-

logues, el atteint en s'arrondissanl plus doucement sa plus grande hauteur

ilans U- milieu de la longueur. Sa surface tombe vers le bord en présentant une

courbure uniformément arrondie; par conséquent , le natis demeure en ar-

rière, et ne se distingue pas très nettement. Il en résulte qu'au natis, près du

bord cardinal , et depuis ce bord jusque vers le milieu, on voit se détacher

connue une lignefoncée la charpente intérieure qui s( rt de soutien aux bras

frangés; ordinairement elle paraît comme un enfoncement assez plat à la place du

natis, ou encore comme un sillon délié, qui quelquefois est creusé très profon-

dément sur les moules. Le contour de la valve ventrale est circulaire ; seule-

ment le front avance un peu, et, là aussi assez souvent, on remarque sur la

valve un bourrelet plat en dessus, dont les arêtes s'élèvent peu. La plus grande

largeur de la coquille se trouve un peu au-dessus de la moitié de la longueur.

L'area se distingue peu de la valve dorsale; et seulement dans les vieux indivi-

dus dont le crochet est très recourbé, elle a au-dessous de ce crochet un bord

dorsal tranchant. Le deltidium est très large, moitié aussi large que l'area, et

quatre fois aussi large que haut. Dans les vieux individus, dans lesquels le cro-

chet est très fortement recourbé, il est caché. Alors aussi, le front s'avance

davantage en avant, le bourrelet est sensiblement élevé vers le bord frontal

,

et le col du crochet est plus renflé que dans les jeunes coquilles. L'angle des

arêtes cardinales est droit. Il n'est jamais si grand dans les espèces analogues.

Les arêtes cardinales n'atteignent pas tout à-fait le milieu de la longueur, et

forment avec les arêtes latérales et avec le front une courbe circulaire continue.

L'ouverture n'est pas grande; elle est plus petite que dans la T. ornithocep/iala, et

plus grande que dans la T. carnea ou la T. numismalis. Le deltidium forme un

quart du contour. La valve dorsale n'est largement carénée que vers le crochet ;

elle n'est pas beaucoup plus élevée que la valve ventrale, et tombe régulière-

ment vers les bords comme la surface d'un cône très aplati. Les stries longi-

tudinales qui apparaissent au-dessous de la coquille dans toutes les Térébra-

tules, ressortent quelquefois dans cette espèce d'une manière si sensible, que

l'on a cru voir dans de tels individus une espèce particulière ( T. radiata}. Lon-

gueur de 4 lignes à 1 pouce, ordinairement de 9 à 10 lignes.

Longueur, 100; largeur, 89 (S7-90) ; hauteur, 53. La largeur du bourrelet

est de o,32 de la plus grande largeur.

Elle appartient à la formation du muschelkalk , et en est spécialement la

coquille caractéristique. Elle est même presque la seule qui se présente dans

cette formation ; mais là où elle se trouve , c'est par millions ; c'est dans les

assises tout entières. Dans les carrières de Bindloch et de Berneck près de Bai-

reuth, près de Bothenburg sur le Neckar, en Thùringe près de Querfurt ., à

Tarnowitz en Silésie.
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Une variélé remarquable est celle de Tarnowiz, présentée par Schlottheim

comme la T. radiata. Elle est allongée ; l'angle des arêtes cardinales est aigu

et fortement élevé au-dessus de la valve ventrale; des stries distinctement

séparées les unes des autres se prolongent en forme de rayons sur sa surface;

mais comme elle se trouve avec les Térébratules ordinaires et régulières

,

qu'elle ne se présente que rarement; qu'en outre, l'enfoncement vers le natis

est encore visible, on ne peut regarder cette division que comme une

variété accidentelle de la forme type.

On peut assurer avec certitude que cette Térébratule ne se trouve pas dans

les autres formations. Si l'on rencontre des individus qui lui sont semblables , de

manière à les confondre avec elle, on ne les trouve jamais réunis ensemble,

mais seulement comme des raretés ; il est donc probable que ce sont des variétés

accidentelles d'une autre forme.

CRETACEE. n° 2-6.

Petite famille qui ne se présente que dans la craie, mais qui se distingue par

quelques caractères communs à toutes les espèces qui la composent. Dans toutes

ces espèces , le crochet est très petit , mais toujours recourbé en dessus. Le del-

tidium est placé verticalement par-dessous, et se termine à une ouverture extrê-

mement petite, souvent à peine visible au-dessous du crochet. Il est séparé de la

valve ventrale par un petit intervalle libre. Les bords latéraux de la valve ven-

trale, dans la longueur de l'area, débordent un peu au-dessus de l'autre valve

en présentant vin bord très tranchant , et forment un petit angle saillant dans

le voisinage de la charnière. La surface des deux valves est très finement, très

délicatement et très régulièrement ponctuée.

2. Trrebratula carnea Sow.

PI. XIX, fig. 2.

Brongniart, Descr. de Paris
,
pi. 4» 6g. 7.

Sowerby, pi. 15(7". subrotunda, ovata).

Forme presque ronde et discoïde à cause de sa faible hauteur.

Les deux valves diffèrent peu l'une de l'autre en hauteur. La valve ventrale at-

teintsaplus grande hauteur dans la moitié cardinale de sa longueur, et s'élève ordi-

nairement très rapidement vers le natis ; elle retombe ensuite en présentant une

surface très plate vers les bords; cependant sa pente est plus rapide vers les

côtés que vers le front, de sorte qu'au bord frontal on aperçoit une apparence

de bourrelet et une légère élévation du bord frontal A\x côté de la valve ventrale.

Vers la charnière, cette valve présente une pointe qui déborde un peu au-des-

sus des arêtes, qui forment, en se réunissant, un angle très obtus. L'angle des

Soc. gÉol.— T»*". 3. — Mcm. n° 6. 27
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arêtes cardinales est obtus de 1*20°. Les arêtes cardinales sont peu courbes

et descendent quelquefois jusqu'au milieu de la longueur; dans les individus

jeunes et plats ,
'Iles ne vont que jusqn'au quart T.à elles forment avec les arêtes

latérales //// angle qui interrompt la rondeur du contour de la coquille, qui

vins eela sérail très uniforme. Les arêtes latérales et le front sont moins distinc-

tement séparés. I.'area étroite , quelquefois presque horizontale, avec des arêtes

domales tranchantes, descend presque jusqu'à l'extrémité des arêtes cardinales.

En fa -e de l'area viennent se terminer les anneaux d'accroissement de la valve

ventrale, en présentant également une arête tranchante. Le dernier de ces

anneaux est toujours un peu plus saillant que ceux qui sont plus anciens. De

là résulte Sur la dernière moitié de l'arête cardinale un angle tranchant, saillant,

suivant lequel les deux valves se réunissent. Le crochet est petit, très recourbé, et

présente à son sommet une très petite ouverture (comme la plupart des Térébra-

tules delà craie). Le deitidium s 'élève verticalement au-dessous de l'ouverture;

il est presque toujours séparé de la valve ventrale par un intervalle libre. Il est

très large ; sa largeur est plus de quatre fois sa hauteur; il forme par conséquent

un triangle très aplati, et il est couvert de fortes stries d'accroissement, qui, à

partir de chaque côté, se réunissent en formant un angle dans le milieu. Ces

stries transversales sont coupées par des stries longitudinales, et présentent un

dessin treillissé exactement comme celui qu'on voit sur l'area des Delthyris. La

valve dorsale est plate; elle n'est sensiblement carénée que vers le crochet; cette

carène disparait totalement vers le front. On n'aperçoit pas cependant un véri-

table enfoncement sur la valve; cet enfoncement n'est signalé que par unelégère

courbure du bord frontal, du côté de la valve ventrale. De 6 lignes à i pouces 1/2

de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 88; hauteur, 53.

La hauteur est souvent plus faible, et ne s'élève pas au-dessus de 43. C'est ce

qui parait avoir lieu aussi pour la T. lens Nilss. [Petrif. Suec, pi. 4> ^g- 6), c0 "

quille qui, à ce qu'il paraît, n'est qu'une variété de la T. carnea.

Elle n'est pas rare dans la craie blanche, près de Meudon , dans le Sussex, près

de Bochum, au Galgenberg près de Quedliuburg, entre Rattenberg et Achen-

rein dans le Tyrol; à Stubbenkammer dans l'ile de Rûgen.

11 sérail difficile de trouver des caractères distinctifs suffisants entre cette Té-

rébratule et la T. vitrea, qui est vivante.

3. Terebratula. incisa Mùnter.

Catalog. de Schluttheim, p. ?5, n. 71,

La collection de Schlottheim renferme sous ce nom plusieurs grands et beaux

exemplaires de la craie de Faxoë en Seeland. Ils ont avec la T. carnea tant de
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rapports, et cela relativement à des caractères essentiels que l'on ne peut , sans

de graves inconvénients, séparer ces deux espèces l'une de l'autre; il ne serait

même oas impossible que, par une suite de passages, elles ne se réunissent en

une seule espèce. Cependant cette Térébratule appartient très certainement à- la

division des Carinatées. En effet, non seulement elle est carénée depuis le crochet

jusqu'au front, mais encore la valve ventrale est creusée en sinus vers le bord.

Elle est plus longue que large, d'une forme ovale. La valve ventrale s'élève ra-

pidement depuis la charnière jusque vers le milieu , mais uniformément sur toute

la largeur, sans natis proéminent ; elle retombe ensuite de même du côté du front

,

et ne s'abaisse que peu sur les côtés. Vers Je front, et déjà à partir du milieu, elle

se creuse en un sinus très plat, mais bien sensible. Comme dans la T. carriea
,

une pointe s'élève sur les bords au-dessus de la charnière. Le crochet est aussi

recourbé que dans celle-ci, et l'ouverture aussi petite. Le deltidium s'élève ver-

ticalement, et est séparé de la valve ventrale par un espace libre comme dans la

T. carnea. Comme dans celle-ci, l'area étroite et très allongée forme, avec les

stries d'accroissement de la valve ventrale, dont les bords tranchants avancent

les uns au-dessous des autres, un angle saillant vers l'extrémité des bords cardi-

naux. L'angle des arêtes cardinales est de 8G degrés. Les arêtes cardinales sont

peu courbes jusqu'au-delà du milieu de la longueur; par conséquent, la plus

grande largeur se trouve vers le milieu. Elles ne forment point, avec les arêtes

latérales, un angle , mais seulement une courbe arrondie, et celles-ci, à leur tour,

sont distinctement séparées du front. La carène de la valve dorsale est , à la vérité

,

large et plate en dessus, dans la dernière moitié, cependant elle est distincte-

ment continue jusqu'au bord, et le bord dorsal s'élève en formant une courbe

considérable correspondant à cette carène, du côté de la valve dorsale. La valve

inférieure de cette coquille est très finement ponctuée ^ beaucoup plus finement

que ne le sont ordinairement les Térébratules de la formation jurassique. La sur-

face se trouve tout aussi finement ponctuée que dans la T. carnea. Depuis 1 pouce

jusqu'à x pouce 1/2 de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 82; hauteur, 53.

4- Teuebratula. semiglobosa Sow.

PL XIX, 6g, 4.

Brongniart, Desc. de Paris, pi. 9, fig. 1.

Sowerby, pi. i5 (7'. intermedia, subundata).

On la prendrait facilement pour une variété âgée de la T. carnea, à cause de

sa grande épaisseur et de son apparence sphérique, si l'angle des arêtes cardinales

n'était pas toujours plus petit qu'un droit.

La valve ventrale a de même une pointeau natis vers la charnière. Elle s'élève

jusque vers le milieu, et retombe vers le bord comme su



»o6 CLASSIFICATION ET DESCRIPTION (N. c >P . toa.J

tant une courbure uniforme} seulement vers le front elle présente un large bour-

relé! auquel correspond une forte courbure du boni frontal du côté de la valve

ventrale. Dansles jeunes individus, comme dans la T. carnea , les anneaux d'ac-

croissemenl s'avancent au-dessus des côtés en formant un bord tranchant. Le cro-

cbetest trèsjortement recourbé, si fortement, qu'il repousse la petite ouverture,

et même le deltidium , tout-à-fail près de la valve ventrale; par conséquent, il ne

reste aucun intervalle entrele crochet et la valve. Dansles vieux individus surtout,

Cette courbure est très prononcée, de sorte que la valve dorsale est si fortement

en liée vers le col du crochet, que ce col, comme dans les Térébratules de transition,

s'avance véritablement au-dessus du crochet. L'angle des arêtes cardinales est

de 88 degrés. Les arêtes forment un pentagone assez rectiligne, dans lequel les

arêtes cardinales sont un tiers de fois plus grandesque les arêtes latérales. En pro-

fil , ces arêtes forment une ligne courbée enforme d'S, les arêtes cardinales de la

valve dorsale étant courbées vers le haut, et les arêtes latérales vers le bas. La

valve dorsale est très bombée; elle atteint sa plus grande hauteur avant la moitié

de la longueur ; elle devient ensuite très large sur le dos; puis elle se creuse en un

sinus large, plat et très peu profond , dont le fond avance d'autant plus sur les

côtés, que les anneaux d'accroissement sont plus serrés, et, par suite , attestent

l'âge plus avancé de la coquille. De 1 pouce 1/2 de longueur.

Longueur, 100; largeur, 85; hauteur, 66.

Dans la craie blanche, mêlée la plupart du temps avec la T. carnea, montagne

de Sainte-Catherine près de Rouen, Warminster, Bochum , île de Rùgen, Char-

lottenlund en Scanie, île Moen , Nienstedt au Hartz.

5. Terebratula. pumîla Lamarck.

PI. XIX, fig. 5.

Sowerby, pi. 1 19, (Magas pûmilus).

Brongniart, Desc. de Paris
,
pi. 4> fig- 9-

Très petite Térébratule
,
qui se distingue très bien par sa valve ventrale piaf e ,

presque lout-à- fait plane. Ellea cependant dans sa forme beaucoup derapportavec

\aT. incisa , et les deux espèces pourraient facilement se réunir en une seule. En
effet, aussi dans la T. pumila, cette valve s'abaisse suivant sa largeur entière vers

le front, ce qui est imperceptible dansles très petits individus. Autrement, il y
a peu de différence entre l'élévation du milieu et celle des côtés; le natis lui-même

ne s'élève pas au dessus de cette surface plane. Vers la charnière, la valve est

tout-à-fait cachée sous le crochet qui s'avance par-dessus ; au contraire, les bords

latéraux débordent, en présentant une arête saillante au-dessus de la valve dor-

sale. Les arêtes vers la charnière se réunissent, au natis, suivant une ligne droite.

Le contour des valves forme une courbe circulaire , dans laquelle on ne distingue
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pas bien la longueur des différentes arêtes. L'a rea et le de\l'\dium s'élèvent verticale-

ment au-dessus de la valve ventrale. Au sommet du deltidium, et au sommet du

crochet qui estfin et recourbé', se trouve l'ouverture, qui est très petite, et qui

laisse facilement distinguer un bord un peu épaissi. La carène de la valve dorsale

s'élargit bientôt. Les côtés tombent rapidement, et la valve tout entière est cour-

bée en forme de demi-lune. Dans le milieu du front apparaît distinctement un

enfoncement que l'on peut suivre assez loin en remontant. C'est un sinus qui

probablement se distingue plus facilement dans les grands individus. Les deux

surfaces sont très finement ponctuées. De 3 à 4 lignes de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 91 ; hauteur, ôi.

Dans la craie blanche, en Angleterre et à Meudon près de Paris.

Les rapports de cette Térébratule avec les autres espèces particulières à la craie

justifieraient déjà par eux-mêmes cette opinion, que tout ce que Sowerby a invo-

qué pour en former un genre particulier tient à des accidents, lors même que les

individus de la collection deScblottheim ne laisseraient pas apercevoir de la ma-

nière la plus distincte l'ouverture rondeau crochet, et le deltidium entrant dans

cette ouverture.

6. Terebratula. incurva Schlotth.

PL XIX, fig. 6.

Catalog., p. 65, n. 7a. (T. exsecata.)

On ne peut pas ne pas la reconnaître pour une Térébratule de la formation

crétacée. Un crochet petit et pointu, l'ouverture extrêmement petite qui s'y trouve,

l'espace libre qui sépare le crochet du natis de la valve ventrale, et surtout un

bord tranchant et saillant qui termine la valve ventrale au-dessus de l'area, sont,

tous les caractères qui réunissent en un même groupe plusieurs espèces de cette

formation. A ces caractères, la T. incurva réunit celui d'un puissant sinus dorsal

qui occupe presque toute la largeur de la coquille.

La valve ventrale présente sur toute sa surface une voûte très uniforme. Elle

s'élève rapidement dans le commencement, atteint sa plus grande hauteur dans

le milieu, mais ne s'abaisse ensuite que peu vers le front. Sa pente en est d'autant

plus rapide et plus roide sur les côtés. Vue du côté du front, elle présente le con-

tour d'une ellipse assez étroite. Le crochet est recourbé verticalement; il est très

petit, et la très petite ouverture qui s'y trouve échapperait peut-être à l'observa-

tion si un bord épaissi vers l'orifice ne la rendait plus remarquable. Le deltidium

est vertical. L'area, présentant des arêtes arrondies et une oreille plate, se cache

sous le bordfortement saillant de la valve ventrale. L'angle des arêtes cardinales

diffère peu d'un droit. Le contour des arêtes est un pentagone allongé vers le cro-

chet, et dans lequel les arêtes cardinales sont droites , et les arêtes latérales cour-

bées suivant un arc aplati. Les arêtes cardinales sont plus longues que les arêtes
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latérales; elles sont aussi longues que le front qui esl très large, La valve dorsale

esl plate, el se creuse à partir du milieu en un large sinus dont les côtés sont

arrondis, A partir du bord (routai , ce sinus se courbe à angle droit vers la valve

ventrale, de sorti' que l'arête frontale, dans le milieu et presque chats toute son

étendue, esl profondément infléchie du côté de la valve ventrale. Le sommet du
sinus présente un angle arrondi. De 8 a 10 lignes de longueur.

Longueur, 100; largeur, p/J ; hauteur, 05. Largeur du sinus, 0,71 ;
par consé-

quent près des ii/'i de la largeur entière de la coquille.

Dans la craie blanche à Faxoe en Seeland (collection de Schlottheim ), à Gal-

genberg pies de Quedlinburg ( collection de Munster ). Elle devrait être , d'après

la règle, rangée dans les Excavattv.

7. Terebratula ovoides Sow.

PI. XIX, fig. 7.

Sowerby, pi. 100 (7\ lato).

La valve ventrale de cette grande Térébratule n'est jamais aussi haute que

celle qui lui est opposée ; dans les jeunes individus, elle a même un aspect tout-

à-fait aplati. Elle présente une pointe émoussée vers la charnière, et s'élève

vers le front en un bourrelet peu saillant; elle atteint sa plus grande largeur

au-delà du milieu; ordinairement cette dimension surpasse la longueur en

grandeur. L'angle des arêtes cardinales diffère peu d'un droit. Les arêtes

cardinales sont un peu courbées en dehors , et ne sont pas beaucoup plus

grandes que les arêtes latérales. Ces arêtes se réunissent à angle droit suivant

une courbe arrondie. L'area est large, présente une oreille plate et une arête

dorsale fortement arrondie. Le deltidium en occupe seulement une petite partie,

quoiqu'il soit beaucoup plus large que haut. Le crochet est très peu courbé)

l'ouverture qui s'y trouve est très grande, et a son orifice placé obliquement pat-

rapport à la direction des valves , comme dans la T. gigantea. La valve dorsale

n'est pas carénée; elle s'étend uniformément à partir du crochet vers les côtés.

Un sinus n'est guère visible vers le bord que par la saillie de la ligne frontale

vers la valve ventrale.

Longueur, 100; largeur 90 (96) ; hauteur, 5o (40-
Dans le grès de la formation crétacée (Greensand) à Saint-Georges au-dessous

d'Angers , et près de Lovestoft dans le Suffolk.

8. Terebratula longirostris Wahlenberg.

Pi. XIX, fig. 8.

Nilsson
, Pétrifie. Suec, pi. 4, fig- }•

«Forme extraordinairement longue avec un col étroit. La plus grande largeur
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se trouve aux 3/4 de la longueur. La valve ventrale n'est pas haute; la courbe

qu'elle décrit depuis le natis jusqu'au front est très plate. Dans toute l'étendue

du contour, même vers l'area , les bords des deux valves reposent étroitement

serrés l'un sur l'autre. L'area est formée parla valve dorsale qui retourne sur elle-

même ; le deltidium en occupe seul la moitié; cependant il est plus haut que

large. Non seulement le crochet de la valve dorsale est considérable-

ment prolongé , mais encore il est tout-à-fait droit ; il n'est nullement courbé;

par conséquent, l'angle des arêtes cardinales est extrêmement aigu, et ne dé-

passe pas 5oa
. Le deltidium paraît se trouver dans un petit enfoncement; il est

couvert de fortes stries d'accroissement un peu convexes. L'ouverture du cro-

chet est très grande , et son orifice est placé obliquement par rapport à la direc-

tion des valves. La valve dorsale, depuis le crochet jusqu'au front, ne présente

aussi qu'une faible courbure; la saillie du bord frontal du côté de la valve ven-

trale fait reconnaître la dépression qui existe vers le front, et l'élévation d'un

bourrelet correspondant surla valve ventrale. Au-dessous des anneaux d'accrois-

sement, et sur la surface finement ponctuée des valves, on aperçoit très distinc-

tement de fines stries longitudinales. De 1 1/2 à 2 pouces de longueur.

Longueur, 100; largeur, 5o; hauteur, 46.

Dans le grès de la formation crétacée en Scanie près de Balsberg et sur

î'Ifôsjo , à Blekingen près de Moi by ; dans la craie marneuse près d'Essen sur la

Ruhr.

M. Nilsson pense que le deltidium élevé, si caractéristique pour cette espèce,

ne s'avance pas dans l'intérieur de l'ouverture , et ne doit pas par conséquent

être considéré comme une pièce qui entoure l'ouverture. Ce n'est qu'une illusion.

Le muscle d'attache
,
placé dans l'intérieur de l'ouverture use et polit d'autant

plus, du côté du deltidium, les cloisons intérieures que celui-ci presse dessus de

tout le poids de la coquille; par conséquent, la ligne de séparation est bientôt

effacée par le frottement. Cependant cela n'arrive pas toujours, et dans les

coquilles d'Essen cette séparation est tout-à-fait visible dans l'intérieur, d'autant

plus que les stries d'accroissement de la partie du contour de l'ouverture, qui est

formée par la valve dorsale, sont dirigées verticalement le long de la séparation

du deltidium , et ne font pas suite aux stries de la partie intermédiaire. Ce fait est

encore prouvé par les deltidium séparés qui n'ont point encore leurs ailes réu-

nies: tant que ces ailes ne sont pas jointes, l'ouverture n'est jamais complète-

ment fermée.

9. Terebratula ornithocephala Sow.

PI. XIX, fig. 9.

Sovverby, pi. 101. (T. lampas)

Zieten , PVùrtemb. Fers/., pi. 3g, fig. 2,

Elle est très voisine de la T. biplicata, et peut être facilement confondue

avec elle, si l'on n'examine pas des individus bien caractérisés, Le manque d\m
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pli médian sur le dos, el d'un sinus correspondant sur la valve ventrale, est un

moyen de distinction sûr et facile.

La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur avant le milieu, et tombe

ensuite en s'aplatissant sur les côtés. Dans le milieu se prolongent vers le Iront

deux arêtes divergentes, qui forment vers le bord un bourrelet large et plat en

dosas. Le crochet est fortement recourbé en avant, et si fortement dans les

vieux individus , que l'ouverture touche la valve ventrale. Cette ouverture est

extrêmement grande , et présente des bords recourbés. Parlâtes variétés rondes

se distinguent facilement de la T. carnea. L'area n'a d'arêtes aiguës que sous le

crochet. Le deltidium forme un quart du contour de l'ouverture. L'angle des

. uètes cardinales est pluspetit qu'un droit; il est de 8i° (76-80). Les arêtes car-

dinales se réunissent avec les arêtes latérales, en formant une courue continue el

uni/orme, et dans les vieux individus, elles sont un peu plus longues. Alors la

plus giande largeur se trouve un peu au-delà du milieu de la longueur; ordinai-

rement elle est au milieu même. Le front est coupé droit, et forme une ligne

horizontale qui n'est nullement courbée. Il a à peu près le tiers de la largeur.

La valve dorsale est moins haute que la valve ventrale; elle atteint sa plus

grande hauteur immédiatement au-dessous du crochet, s'aplatit ensuite beaucoup,

et présente dans le dernier quart un sinus plat et large , recourue en arrière vers

la valve ventrale, et qui fait avancer le front en forme de langue en avant des

côtés. Les jeunes individus sont souvent tout-à-fait ronds ; on les distingue alors

de la T. vulgaris à l'angle aigu des arêtes cardinales et au natis élevé qui fait que la

plus grande hauteur se trouve avant le milieu. Ils s'allongent avec l'âge, mais

finalement ils ne s'allongent pas beaucoup. La valve inférieure est toujours

ponctuée très élégamment et très régulièrement {en quinconce). La ponctuation

est plus grande que dans les Térébrat nies de la craie. De 7 lignes à 1 pouce 1/4

de grandeur.

Longueur, 1 00 ; largeur, 80 ; hauteur, 54; largeur du bourrelet, 0,37 de la lar-

geur totale.

Ordinairement, dans les couches jurassiques moyennes
,
plus rarement dans

les couches supérieures , mêlées ave la T. biplicata. A Kabenstein près de Bai-

reuth, dans la vallée de Romans au-dessous du Staffelberg près de Banz; au-

dessous du Grâfenberg, sur le Nipf au-dessus de Bopfingen, au-delà de Was-

seralfingen près d'Aalen, près de Bahlingen , au-dessus de Spaichingen, au

Wartenberg près de Doneschingen, sur l'Egg au-dessus de Woschnau près

d'Aarau; dans Yoolite supérieure : près d'Urach, près de Giengen sur la Brenz

près de Neresheim , dans le Cornbrash ( oolite moyenne ) entre Oxford et

Woodstock.
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io. Terebratula elongata Schlotth.

PI. XIX, fig. 10.

Schlottlieim, Nachtrâge, I
, pi. 20, fig. a.

Mém. de VAcad. de Munich pour 1816, pi. y, fig. 7 et fig. 3 (T. latà).^

C'est un triangle étroit. Les deux valves sont plates sur le dos, et se terminent

en un tranchant semblable à un ciseau. La valve ventrale atteint sa plus

grande hauteur au natis
,
par conséquent avant le premier quart delà longueur.

A partir de là , elle ne s'abaisse que très peu vers le front, et elle ne commence

à tomber sur les cotés qu'au-dessus des bords latéraux. Comme la longueur sur-

passe de beaucoup la largeur, et que la plus grande largeur ne se trouve que

toutprès du front, la surface des valves s'accroît jusqu'à ce que, vers le bord,

le front occupe la largeur tout entière. Sur la valve dorsale, cette surface

est courbée presque en demi-cercle d'un côté vers le crochet, de l'autre vers la

valve ventrale.En dessus, vers la charnière, la valve ventrale se termine en formant

une pointe, quoique déjà ses bords eux-mêmes se réunissent sous un angle très

aigu. Le crochet est tellement recourbé que l'orifice de l'ouverture est parallèle

à la direction des valves. L'area s'élève en présentant une oreille aplatie, et n'a

point d'arête dorsale tranchante. L'angle des arêtes cardinales est très aigu , il est

de 70 . Les arêtes cardinales descendent jusqu'aux 3/4 de la longueur; les arêtes

latérales, formant avec ces dernières un angle très obtus, ne sont qu'un tiers

de fois aussi longues , et le front, qui présente un bord droit et horizontal , est au

moins deux fois aussi grand que les arêtes latérales. Dans les individus petits et

jeunes, l'angle compris entre les arêtes latérales et le front est arrondi, et n'est pas

aussi saillant que dans les grands. La surface de la valve dorsale se creuse un peu

dans le milieu ; au contraire la valve ventrale s'élève en formant une carène plate

et qui se prolonge jusqu'au front ; le front est un peu courbe dans le milieu.

Longueur des grands individus, 6 à 7 lignes; des petits, 3 à 4 lignes.

Pour les grands individus : longueur, 100; largeur, 72; hauteur, 5i.

Pour les petits : largeur, 85 ; hauteur, 44-

Ces coquilles s'accroissent donc rapidement en longueur et peu en largeur.

Dans le calcaire de transition de Grundt au ïlartz; en quantité innombrable

dans la dolomie du Zechstein de Glùcksbrunn près de Meiningen.

1 1 . Terebratula linguata n.

Elle a de la ressemblance avec la T. elongata, et aussi beaucoup avec la T.pru-

num; elle en est très voisine. Comme dans celle-ci, la valve ventrale ne s'élève

que peu au-dessus de la hauteur qu'elle atteint au natis ; dans quelques individus,

la plus grande hauteur est au bord même; dans d'autres , la ligne terminale sui-

Soc. geol. — Tom. 3. —Mém. n° 6. 28
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vaut la longueur s'abaisse un peu dans le voisinage du front. Les côlés forment

un toit incliné, mais ils ne se réunissent pas suivant une arête tranchante;

au contraire ils présentent un bourrelet obtus dont le sommet est plat eu dessus.

Ce bourrelet s'avance au-dessus du front. L'angle des arêtes cardinales est très

obtus ; il peut atteindre 10.V, mais il parait devenir plus aigu dans les grands in-

dividus. Le arêtes cardinales ne s'étendent pas loin; elles se terminent avant

le premier quart! de la longueur. Par conséquent . là se trouve aussi la plus

grande largeur de la coquille. Viennent ensuite les arêtes latérales, plus de deux

fait aussi longues et presque parallèles; elles se terminent au front qui a la

forme d'une demi-lune. Vue parallèlement à la largeur, l'arête frontale s'élève

vers la valve ventrale, non pas en formant un triangle (comme dans la T.pru-

r/um), mais en présentant une courbe large et tout-à-Jait plute en dessus. Le cro-

chet, Tare;', et l'ouverture sont excessivement petits ; ces deux dernières parties

cependant sont visibles.

La valve dorsale est remarquable et caractéristique. Le crochet se prolonge

d'abord en formant une carène tranchante; mais les côtés s'étalent bientôt et

atteignent les bords en présentant une très faible pente. Aussi la carène a t elle

disparu en s'aplatissant avant d'atteindre le milieu. La valve est tout-à-Jait

plane , elle se courbe vers la valve ventrale en formant un angle obtus , et se ter-

mine par une arête arrondie, de sorte que la valve entière dans toutes ses parties

ressemble à une langue. Les bords latéraux vers le front ne s'élèvent que peu

au-dessus de cette langue, et seulement assez pour montrer que cette partie

moyenne est un sinus très plat et très large.

On ne remarque sur les moules ni stries longitudinales ni anneaux d'accrois-

sement. Ces Térébratules sont petites; leur grandeur n'est que de 3 à 5 lignes;

rarement elles ont plus de 7 lignes.

Longueur, 100; largeur, 76; hauteur, 54; largeur du sinus, 0,69 delà largeur

totale.

Dans le calcaire ancien (âlteren Kalkstein) des environs de Pragues avec des

Trilobites. Au-dessus de la maison de correction près d'Hoff , avec la Delthyris

speciosa.

b. EXCAVATJE.

Le sinus de la valve dorsale se creuse d'une manière nette et distincte entre les

côtés.

12. Terebratula. cassidea Dallm.

PI. XIX, fig. 12.

Dallmann, Mém. de VAcad. de Suède pour iSiy, pi. 5, fig. 5 (Atrypa cassidea).

Quelquefois elle est plus longue que large, quelquefois aussi elle est plus large

que longue. La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur dans le milieu. Un
bourrelet peu distinct se prolonge dans le milieu jusque vers le front. Vers la
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charnière, la valve se termine en \\i\epointe saillante quipénètreprofondémentdans

le crochetde Vautre valve. Ordinairementledeltidium disparaît, desorte que le bord

de l'ouverture repose immédiatement sur cette pointe. L'angle des arêtes cardi-

nales est obtus, de no°; mais il descend, surtout dans les vieux individus, jus-

qu'au-dessous d'un droit. Les arêtes cardinales divergent fortement, se ter-

minent au milieu de la longueur, et forment avec les arêtes latérales un angle

droit. Le front est au moins de la même longueur que les arêtes latérales; il est

droit et horizontal. L'area est la valve supérieure retroussée; le deltidium n'est

visible que dans les jeunes individus.

La manière dont la valve dorsale est enflée vers le col du crochet est remar-

quable. Dans les vieux individus, elle avance au-dessus du crochet. Elle s'abaisse

immédiatement à partir du col, et s'aplatit vers le bord. Déjà, depuis le quart delà

longueur, le sinus apparaît dans le milieu comme un léger aplatissement. Visible

et distinct, quoique peu profond, il se prolonge jusqu'au bord, et
,
par consé-

quent , ce bord est un peu infléchi du côté de la valve ventrale. Au-dessous des

anneaux d'accroissement concentriques, on aperçoit des stries fines et sem-

blables à des plis ; elles forment avec les anneaux un dessin treillissé. De 4 à 8 lignes

de longueur.

Longueur, îoo; largeur, 84; hauteur, 64-

Dans le terrain de grauwacke à Bensberg près de Cologne. Dans l'Ostgothland

près de Borenshult dans le calcaire de transition. Dans le Zechstein, au pied du

Kohnstein près de Salza non loin de Nordhausen. Celles-ci forment un large

pentagone : largeur, î o5; hauteur, 6o. La pointe saillante de la valve ventrale dans

le crochet, le fort gonflement du col et le sinus aplati de la valve dorsale, font

facilement distinguer cette espèce au milieu de toutes les variations de forme,

et donnent aux individus, au premier aspect, un air de famille qui les fait recon-

naître. Par conséquent, on peut ne regarder que comme une variété la Térébra-

tule suivante :

12 bis. Terebratula. sufflata Schlotth.

PI. XIX, fig. 12 bis.

Me'm. de FAcad. des s.c. de Bavière pour 18
1 7, pi. 7, fig. 10.

Sa grandeur n'est que de 3 à 4 lignes, et même beaucoup plus petite; cependant

les anneaux d'accroissement, fortement serrés les uns contre les autres vers le

bord, prouvent que ces coquilles sont déjà parvenues au terme de leur croissance.

Elles sont plus épaisses que celles de Bensberg ou de Salza, autrement elles leur res-

semblent complètement. Le sinus dorsal monte quelquefois jusqu'au-delà du mi-

lieu, et le col du crochet est renflé et très large.

Longueur, 100; largeur, g3; hauteur, 69; largeur du sinus, 0,47 de la largeur

totale.

Elles se trouvent en quantité innombrable dans le calcaire caverneux ( Zechs-
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tein) ou clans la dolomie de Glûcksbrunn à Meiningen. D'autres encore plus

petites, si petites qu'elles n'atteignent pas une ligne, et qu'on trouve dans le

calcaire de Schmerbach près de Gotha , sont encore plus voisines par leur forme

de la cassidea. Là les couches paraissent totalement remplies de ces petites Téré-

bratules.

i3. Terebratula. tamida Dallm.

Pi. XIX, fig. i3.

Dallmann, Mém. de FAead. de Suède pour 182-1, pi. 5, fig. 3.

La largeur surpasse la longueur. Les deux valves sont très épaisses et très ren-

flées dans le voisinage de la charnière, mais elles tombent rapidement, et leurs

bords se réunissent sur les côtés et vers le front en formant un grand tranchant. La
valve ventrale atteint sa plus grande hauteur bien avant le mi/ieu; vers la char-

nière, elle s'avance en formant (comme on le voit dans beaucoup de Térébra-

tules de la formation de la grauwacke ) une pointe qui se cache sous le crochet,

qui est court et recourbé. Depuis le milieu, on voit paraître sur cette valve un

large bourrelet; il est fendu par un sillon près du bord frontal. Ce sillon ne

remonte pas loin.

L'angle des arêtes cardinales est très obtus, de 1 i5»; par conséquent, les arêtes

cardinales divergent beaucoup, et se terminent avant d'atteindre le milieu de la

longueur. Un arrondissement très considérable les réunit suivant un angle aigu

avec les arêtes latérales , et celles-ci sont coupées droit par le front qui est de la

même largeur. Sur les côtés du crochet on ne peut apercevoir que très peu de

l'area. Le deltidium et l'ouverture sont totalement cachés. Il paraît que le bord

de la valve ventrale empiète même un peu sur l'area, à peu près comme dans la

division des Delihyris* auxquelles Dallmann a donné le nom à'Orthis. La valve

dorsale, dans sa forme générale, clans son gonflement rapide, dans sa pente vers

les bords, ressemble à la valve ventrale; elle est tout-à-fait sans carène. A partir

du point où elle atteint sa plus grande hauteur, un sillon se prolonge clans son

milieu comme une ligne continue, jusqu'au bord frontal. Les côtés s'inclinent de

plus en plus, mais en demeurant toujours très plats, vers ce sillon, et forment

vers le bord un sinus aplati qui se recourbe un peu vers la valve ventrale et

produit une courbure remarquable du bord frontal, en présentant la forme d'un

triangle obtus. Dans ce sinus, on remarque quelquefois quelques plis; même
sur les côtés on en aperçoit quelques traces. De 10 lignes de longueur.

Longueur, 100; largeur, 1 3 1 ; hauteur, G8.

Dallmann donne cette mesure: largeur, 11 7; hauteur, ^3.

Dans le calcaire de transition de l'île de Gothland. En Allemagne , en France,

ou en Angleterre, cette Térébratule n'est pas connue.

14. Terebratula concentrica n.

Elle a beaucoup de rapport avec la T. tumida quant à sa forme extérieure et
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à son sinus; mais elle s'en distingue essentiellement par une hauteur plus uni-

forme et par l'enflure moins considérable de la coquille vers la charnière. De là

il résulte que l'ouverture n'est pas cachée, mais qu'elle ressort distinctement sur

chaque individu.

La valve ventrale atteint sa plus grande hauteur dans le premier quart , et ne

s'abaisse ensuite que peu vers le bord.Un large bourrelet s'élève à partir du milieu.

Vers le bord cardinal se trouve une pointe d'une grandeur médiocre qui pénètre

dans l'ouverture du crochet, détruit le deltidium et occupe sa place. Sur les côtés

de cette pointe, la valve avance un peu, et présente par suite un bord tranchant

qui se prolonge jusqu'à la moitié de la largeur de l'area. Le crochet n'est que peu

recourbé; l'ouverture, considérablement grande, a son orifice placé en arrière

,

obliquement par rapport à la direction des valves; par conséquent, elle n'est

jamais horizontale. L'angle des arêtes cardinales est ordinairement de 97", quel-

quefois il est plus petit. Les arêtes forment un pentagone assez recliligne , com-

primé ou large, semblable à celui delà T. tumida, avec des côtés qui diffèrent

peu en grandeur; Les- arêtes cardinales n'atteignent pas le milieu de la longueur.

La valve dorsale est peu bombée , sans carène , et, à partir du crochet même , se

prolonge sur toute la longueur un sillon profond qui, dans les 3/4 de sa lon-

gueur, se poursuit comme un sinus à côtés divergeant rapidement; ce sillon se ter-

mine vers le front. Le front est infléchi par ce sinus du côté de la valve ventrale,

et s'avance un peu en avant des côtés. La surface tout entière des deux valves est

couverte d'anneaux d'accroissement serrés les uns contre les autres, formant des

stries concentriques dont les bords tranchants sont un peu retroussés , et qui,

par suite, sont très saillantes. Les fines stries longitudinales ordinaires sont

tout-à-fait effacées par ces stries transversales concentriques , et ne peuvent

être aperçues qu'à la loupe.

Longueur, 100; largeur, io3; hauteur, 62; largeur du sinus, o,5o de la lar-

geur totale.

Dans le calcaire de transition de Gerolstein dans l'Eifel , avec la Dellhyris ros-

trata.

i5. Terebratula œquirostris Schlotth.

Elle a, par son grand sinus dorsal qui occupe presque la largeur entière de la

coquille, une grande ressemblance avec la T. incurva de la craie ; mais cette res-

semblance n'existe que dans la forme extérieure, et ne se retrouve pas pour les

caractères si essentiellement dislinctifs des Térébratules de la craie. La valve ven-

trale est considérablement renflée; elle s'élève verticalement vers le natis, et

tombe ensuite tout-à-coup avec une ample courbure jusque vers le front. Sur

les bords latéraux, vers l'area , bien loin de présenter une arête tranchante , elle

est comprimée au contraire, de sorte que, des deux côtés, là où les valves se réu-

nissent vers l'area, elle forme une Lunule tout-à-fait semblable à la Lunule des
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Couohifèrefi. La pointe du natis est comme un second crochet qui est recourbé

en arrière et touche le crochet de la valve dorsale. Par suite de cela, on ne voit

que la partie inférieure des ailes du deltidium; on ne voit pas non plus toujours

l'ouverture; cependant on l'aperçoit quelquefois. Elle est petite, niais beaucoup

moins petite que dans les Térébratules de la craie. Dans le milieu, le dos de la

valve ventrale s'élargit et l'orme un bourrelet indistinct dont les bords divergent

rapidement , et dont la partie supérieure est plane, et même quelquefois légère-

ment creusée. L'angle des arêtes cardinales est droit; les arêtes cardinales se pro-

longent bien au-delà du milieu ; les arêtes latérales sont moitié aussi longues, en

forme de demi-lune; le front au contraire est droit, horizontal, et peu inférieur

en longueur aux arêtes cardinales. La valve dorsale est aussi renflée, et par suite

elle atteint sa plus grande hauteur vers la charnière; mais elle n'est que moitié

aussi haute que la valve ventrale. Le dos devient tout de suite plat et large , et les

côtés ne sont inclinés que tout-à-fait près du bord. Le milieu se creuse bientôt

en un large sinus qui, vers le front, s'avance du côté de la valve ventrale; par

suite l'arête frontale est fortement infléchie vers cette valve. Le milieu de

cette courbure présente une ligne droite, et non une arête formant un angle

arrondi. La surface supérieure est très fortement ponctuée; cependant elle ne

l'est pas si finement que l'on ne puisse remarquer que ces points ne sont pro-

duits que par le croisement des anneaux d'accroissement et des fines stries

longitudinales. Ce sont les cavités qui se trouvent entre ces lignes qui se croisent.

De 9 à 10 lignes de longueur.

Longueur, îoo ; largeur, io3 ; hauteur, 78 ; largeur du sinus, 0,75 de la largeur

totale.

Dans le calcaire de transition près de Reval , collection de Schlottheim.

16. Terebratula prunum Dallm.

PI. XIX, fig. 16.

Dallmann, Mém. de l'Acad. de Suède pour 1827, pi. 5, fig. 2.

C'est une forme extraordinaire
,
par conséquent caractéristique. La valve ven-

trale s'élève avec une faible courbure jusqu'au quart de la longueur, puis elle

parait se prolongerpresque avec une égale hauteur, et ne s'abaisse un peu que

vers le bord. Le milieu de la valve est une carène bien caractérisée depuis le natis

jusque vers lefront.Les côtés tombent comme un toit jusque vers le bord; en des-

sus, ils forment entre eux un angle de 90 . Le front, vu en face, ressemble à un

triangle isocèle avec une large base. L'angle des arêtes cardinales est obtus, ce-

pendant il est peu frappant, parce que les arêtes cardinales sont très petites. Elles

n'atteignent pas le quart de la longueur. Les arêtes latérales se réunissent à elles

suivant une courbe arrondie; elles sont trois foisplus longues, se prolongent sur

les côtés parallèlement , et ne sont que peu courbées. Par suite, le front est égal
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en grandeur aux deux arêtes cardinales réunies. Le crochet, quoique pas très

saillant, repose cependant sur le natis , et le deltidium
, ainsi que l'ouverture,

sont tout-à-fait cachés. L'area ne se distingue pas non plus nettement de la

valve dorsale. La valve dorsale est renflée à l'origine, puis elle s'élargit bientôt, et

se creuse vers le milieu en un sinus plat dont les côtés se réunissent en formant

une pointe au-dessous du front, de sorte que la courbure de l'arête frontale vers

la valve ventrale présente la forme cCun triangle. Le sinus n'est au reste pas

profond, et s'étend sur toute la largeur du front. Le triangle que forme le sinus

en se prolongeant fait un angle obtus et non un angle droit avec la valve dor-

sale. Depuis 10 lignes jusqu'à plus d'un pouce de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 81 ; hauteur, 68; largeur du sinus, o,56 de la lar-

geur totale.

La carène de la valve ventrale, le parallélisme des côtés, et la hauteur uni-

forme à laquelle se maintient la carène, ainsi que la longueur du sinus qui se

prolonge en pointe, font facilement distinguer celte Térébratuie de toutes celles

qui lui ressemblent.

Dans le calcaire de transition deGoihland.

17. Tekebratula. curvata Schlotth.

PI. XIX, fig. 1 7 .

Sehlottheiin , Nachtr., I, pi. 19, fig, 2.

C'est une forme singulière qui se lie immédiatement à la T. acuminata, et

établit un passage complet à la classe des Pugnacées. La valve ventrale , au lieu

d'avoir le dos à peu près parallèle à la valve dorsale, se réunit avec elle suivant

un angle droit. Elle s'élève verticalement , forme une courbe, et s'élève de nou-

veau vers le front à peu près verticalement. Par suite, elle est (dans les individus

adultes) si peu pliée en avant qu'une perpendiculaire abaissée du bord sur la

valve dorsale atteint cette dernière un peu en avant du milieu de sa longueur.

Considérée dans son ensemble, la valve ventrale a la forme etune selle ; la carène

est arrondie en dessus. L'angle des arêtes cardinales est de io5°. Les arêtes car-

dinales sont deux fois aussi longues que les arêtes latérales, qui se réunissent

avec elles à angle droit. Le crochet et le natis sont serrés l'un contre l'autre; par

conséquent l'ouverture ne se voit que dans les jeunes individus. La valve dor-

sale est tout-à fait plate , semblable à un couvercle; elle commence par avoir

une carène faible à partir du crochet. Mais bientôt se creuse un profond sinus

qui occupe la largeur entière du front; alors non seulement elle fait d'abord un

angle droit avec sa première direction , mais encore vers la fin elle se recourbe

en arrière au-dessus de la valve ventrale. Ce changement de direction a lieu

successivement dans une moitié de circonférence de cercle , et les bords latéraux

du sinus convergent, en présentant une courbe circulaire semblable, jusqu'à ce
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qu'Un 50 réunissent eu pointe. Cette pointe est d'autant plus frappante
,
que les

surfaces latérales du sinus se réunissent clans le fond suivant un angle obtus, en

formant un ennui. Dans les jeunes individus, ce sinus ne paraît pas aussi pro-

longé
;
par suite la pente ascendante de la valve ventralen'est pas encore verticale;

elle n'est jamais de l\b"; tant l'animal en grossissantse retire dans la partie car-

dinale ! tant il s'étend peu suivant la longueur! De 7 lignes de longueur.

Individus adultes : longueur, 100; largeur, i3a; hauteur, 1
1
4-

— jeunes: — 100; — 122; — 47-

Elle a été découverte par M. le conseiller des mines Pusch, de Varsovie, dans

le calcaire de transition (Grauvackenkalkstein) à Radzielnia Gora près de Rielce

en Pologne.

La coquille que Schlottheim,dans sa Petrefacten/cunde, 280, a nommée T. cur-

vota , et qui vient de l'Eifel, est fort différente de celle-ci. Elle n'appartient pas

aux Térébratules , c'est une Delthyris. On le reconnaît facilement au sinus qui

se prolonge sur toute la longueur, à partir du sommet du crochet; ce sinus est

commun à toutes les espèces de Delthyris.

B. CAJIINAT7E.

Le dos est caréné sur toute sa longueur jusqu'au front. La plus petite valve

( la valve ventrale ) est creusée dans le milieu. Par conséquent, la ligne frontale

,

vue en face du front, présente une courbure dans le milieu, du côté de la valve

dorsale. C'est un caractère certain pour reconnaître les espèces de cette division

dans les cas douteux.

a. sinuatj:.

Deux sinus se prolongent dans la moitié inférieure de la valve dorsale , de

chaque côté de la carène. C'est le sinus primitif de cette valve qui est divisé en

deux parties, par la carène qui s'élève dans le milieu. Deux plis correspondant à

ces deux sinus s'élèvent sur la valve ventrale, avec un sinus étroit dans le milieu.

1. Terebratula biplicata.

PI. XX, fxg. 1.

Sowerby, pi. 90^437, fig. 2, 3; aussi fig. 1 (T. sella), et pi. 436, fig. 4 (T. maxillata).

Zieten, Wùrtemb. Verst., pi. 4o, fig. 3.

C'est un pentagone allongé , dont l'angle supérieur est très aigu. La coquille

est toujours beaucoup plus longue que large, ce qui frappe d'autant plus que

la plus grande largeur ne se trouve qu au-delà du milieu^ souvent même qu'aux

3/4 de la longueur.
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La valve ventrale n'est que peu élevée, et présente une faible pente depuis le

nalis jusqu'au front. La plus grande hauteur se trouve un peu avant le milieu.

Depuis ce milieu, et dans les jeunes individus après ce milieu, on voit se creuser

successivement jusqu'au front un sinus que limitent de chaque côté deux plis

caractéristiques. Un nouveau sinus, plus plat, plus éloigné de la ligne médiane,

sépare ces plis d'avec les côtés. L'angle des arêtes cardinales est aigu de 72 à 76°;

quelquefois il est encore plus aigu. Les arêtes cardinales descendent en ligne

droite jusqu'au-delà du milieu, et sont séparées des arêtes latérales par un angle,

qui pourtantest arrondi. Cesarêtes, plus petitesde moitié, courbées en arcde cercle,

forment de chaque côté le contour du sinus latéral; et le front forme, en présen-

tant une courbe aplatie, le contour du sinus médian. L'area a des arêtes dor-

sales arrondies, renversées, et de forts anneaux d'accroissement; elle s'élève en

formant une oreille plate, et s'étend si loin vers le crochet qui est très fortement

recourbé, qu'il ne reste au deltidium qu'un huitième de l'ouverture à remplir.

La valve dorsale est très caractéristique. Le pentagone formé par les arêtes ressort

plus distinctement. Les arêtes latérales paraissent former des lignes droites un

peu concaves, et le front présente une ligne horizontale à peine courbée, qui réunit

les deux sinus de la valve. Le crochet est très recourbé, et forme une carène

qui se prolonge saillante j'usqu au bord du front. Déjà même avant le milieu de

la longueur, deux larges plis latéraux se séparent de ce dos, et déterminent des

deux côtés de la carène deux sinus qui seprolongent en se creusant de plus en plus

profondément. Vue du côté du front, la valve ventrale en dessus, la partie moyenne

de la lignefrontale se creuse ordinairement sous un angle de 8o°; plus rarement

elle présente des côtés formant un angle obtus.

Dans ces caractères rentrent ceux des nombreuses variétés de cette espèce. Les

plus saillants, outre la grande carène qui partage le sinus et les deux plis qui en

résultent, sont le faible gonflement de la valve ventrale, la plus grande largeur

qui se trouve toujours au milieu, et la rencontre sous un angle des arêtes

cardinales et des arêtes latérales. Ces derniers caractères distinguent facilement

et nettement cette espèce de la T. perovalis. Au contraire, le rapport de la lar-

geur à la longueur, celui du sinus ou de la distance des plis à la largeur,l'angle des

arêtes cardinales, et maint autre caractère semblable, varient tellement, que l'on

pourrait très facilement, dans les collections, former une grande quantité

d'espèces. Si l'on veut cependant établir des divisions, on s'aperçoit bientôt

qu'elles ne sont susceptibles d'aucune circonscription rigoureuse, et par suite

qu'elles ne peuvent être considérées que comme des variétés qui demeurent assez

conformes à une même espèce, et qui ne doivent leur existence qu'à des conditions

diverses de la vie de l'animal, et non à une organisation différente. Quelques

unes des variétés les plus remarquables sont les suivantes :

I. Terebratui.a biplicata plana. Del'Egg au-dessus de Wœschnau près d'Aarau.

La valve ventrale est presque tout-à-fait plate; l'angle des arêtes cardinales

Soc, géol. — Tom. j. — Mém. n° 6. 29
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est très aigu, il ne va jamais jusqu'à 70 . Les plis sont très tranchants et très

profonds. Longueur, 100; largeur, 7V5 hauteur, 4*2. Ecartement des plis ven-

traux : o,4o de la largeur totale.

1. Tehfbrati la biplicata latu. C'est la plus ordinaire. Elle est abondante

près de Moustiers non loin de Caen. Les plis sont peu saillants; les sinus larges

et plats; l'angle des arèles cardinales de 75°; l'angle avec les arêtes latérales , ar-

rondi. Prescpie sur tous les individus on aperçoit , à partir de la pointe jusqu'au

bord) des raies longitudinales tout-à-fait fines. S'il s'est conservé quelque partie

de la valve, elle est finement plissée comme la T. Defrancii. Au-dessous des

stries les moules paraissent finement ponctués. Ce caractère est toutefois

commun à tous les individus de cetle espèce, et se remarque encore plus dis-

tinctement sur les Térébratules noires d'Aarau. Les anneaux d'accroissement

sont fins; sur les individus d'Aarau ils sont placés comme des écailles les uns

sur les autres, principalement vers le bord. Longueur, 100; largeur, 82; hau-

teur, 54- Plis ventraux : largeur, o,54 de la largeur totale.

3. Tererratlla biplicata acuta. Elle est petite et pointue. Dans la marne

crayeuse du Jura, près de Neuchâtel , à Haute-Rive. Les plis sont saillants et

serrés les uns contre les autres. La faible grandeur de cette Térébratule
,
qui

n'est que de 6 lignes, pourrait faire penser qu'elle devrait former une espèce sé-

parée, si dans de semblables couches de marne crayeuse, on ne trouvait des

Térébratules de cette espèce d'un pouce et demi de grandeur. Longueur, 100;

largeur, 80 ; hauteur, 52. Plis ventraux : largeur, o,34 de la largeur totale.

4 Ter$.bi{\ti<l\ biplicata ////fota.DeGrumbachprèsd'Amberg.La valve ventrale

se bombe, atteint sa plus grande hauteur avant le milieu, et tombe suivant une

courbe vers le bord. La valve dorsale est aussi très bombée, et la carène n'est

aplatie que par les sinus. Les stries longitudinales des valves sont faciles à aper-

cevoir sur les moules qui sont jaunes. De 5 à 7 lignes. Longueur, 1 00; largeur, 76;

hauteur 66. Plis ventraux : largeur, o,4o de la largeur totale.

Sowerby, pi. 90, a figuré de jeunes Térébratules de cette espèce, d'après les-

quelles on reconnaît distinctement que les plis ne sont saillants que dansles vieux

individus, et que dans les jeunes le front demeure sans inflexion , de sorte qu'il

est difficile de reconnaître dans cette forme ronde ces coquilles qui plus tard

sont allongées d'une manière si frappante, et qui sont doublement plissées. La

faible élévation de la valve ventrale et l'angle des arêtes cardinales sont alors

presque le seul caractère qui puisse guider. Par conséquent les jeunes individus

ne peuvent être considérés comme déterminés d'une manière précise, que lors-

qu'on a trouvé les individus âgés qui leur correspondent. On reconnaît l'âge en

partie aux anneaux d'accroissement qui , vers le bord, sont très serrés les uns

contre les autres, en partie an bourrelet qui entoure l'ouverture du muscle d'at-

tache , et qui est comprimé d'une manière remarquable du côté de la valve ven-

trale. Dans les jeunes individus on ne trouve pas un pareil bourrelet ; le deltidium
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ferme immédiatement l'ouverture; et le crochet et l'ouverture sont à peine

recourbés en avant.

Dans les couches jurassiques moyennes et dans la formation crétacée : So-

werby ne la connaît que dans ce dernier gisement : dans le grès vert près de

Warminster, dans la marne crayeuse près de Cambridge, à Hunstanton. Egalement

dans la marne crayeuse près de Bochum en Westphalie; la variété n° 3, acuta, se

trouve dans les marnes de Neuchâtel. Les Térébratules d'Aarau et des environs

de Wceschnau se trouvent dans les couches inférieures de l'oolite moyenne; on

les rencontre aussi sur le Nipf près de Bopfingen; très jolies et très grandes à

Croizille près de Moustiers non loin de Caen ; à Szczerbakow près de Wisliza

non loin de Cracovie à 180 toises de profondeur.

Dans l'oolite supérieure près de Pappenheim, près d'Heidenheim, Donzdorf,

Geislingen, Gruibingen.

2. Terebratula perovalis Sow.

PL XX. fig, 2.

Sowerby, pi. 436, fig. 2, 3.

Zieten, Wùrlemb. Verst.,-çi. 4o, fig. 1. (7". insignis).

La forme ovale est caractéristique pour cette Térébratule et la fait aisément

reconnaître. La coquille est plus longue que large ; la plus grande largeur se

trouve au milieu , ou peut-être même avant le milieu de la longueur. Les arêtes

cardinales et les arêtes latérales se prolongent sur les côtés, en formant une

courbe ovale, non interrompue, continue, reg«//è/e. La valve ventrale est élevée dans

le premier quart, et à partir de là s'abaisse considérablement vers le front. Les

deux plis, qui vers le front comprennent entre eux un sinus , ne paraissent

qu'après le milieu et ne deviennent jamais considérables. Ils ne sont visibles

que dans les individus qui ont atteint toute leur croissance. Dans les jeunes

individus, l'ovale formé par les deux côtés se prolonge d'une manière régulière au-

dessus dubord frontal, et une légère inflexion de ce bord frontal dans le milieu fait

seule reconnaître le sinus qui plus tard doit se former là.Sur la valve dorsale les plis

ne sont aussi visibles qu'à partir du milieu, et demeurent toujours très plats. La ca-

rène, à partir du crochet,s'aplatit aussi très promptement, et s'élargit. Le crochet

est très courbé, de sorte que l'ouverture est horizontale ou parallèle à la direction

des valves. L'area est petite ; ce n'est qu'une partie recourbée de la valve dorsale,

avec des anneaux d'accroissement continus et sans arêtes tranchantes. Le delti-

dium est plus large que haut.

Grandeur: depuis 3 lignes jusqu'à 2 pouces, et même davantage.

Longueur, 100; largeur, 72 ; hauteur,48. Largeur du sinus ventral, 0,42 delà

largeur totale.

Dans les couches jurassiques moyennes et supérieures et dans la craie , à Mous-
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liera près de Caen; abondante au-dessus du lias, à Lucy-le-Bois près d'A-

vallon. Dans L'oolite supérieure, au-dessous du Wilibaldsburg prèa d'Aichstedt,

près de Pappenheim, prèa d'OEltingen, au-dessus du Streitbërg pies d'Ueili-

gcnstadt , près d'Amberg Dans la craie de Gignac sur l'étang de Berne non loin

de Marseille. Les Térébratules d'Angleterre, figurées parSowerby, viennent dea

couches jurassiques inférieures de Dundry pics de Bristol; il y en a de

très bien caractérisées , avec des amicaux d'accroissement très fins et le front de

la valve ventrale recourbé , à Angoulin près de La Rochelle, et à Loix dans l'île

de Rhé; dans ces deux endroits, dans les couches jurassiques supérieures.

Lue variété de cette espèce est la lérébralule nommée T. insigids par M. Schù-

bler. Elle ne laisse voir que des traces de plis et qu'un faible enfoncement dans le

milieu du bourrelet de la valve ventrale. Pour le reste, elle ne diffère pas du type

de l'espèce.

Dans l'oolite supérieure à Nattheim et à Abegg près d'Ulm, à Leisacker pris

de Neuburg sur le Danube, à Kellheim et à Aue, aussi à Faxoë en Seeland. À Os-

trowice près de Sanka non loin deCracovie, dansl'oolite moyenne(découverte

par M. Zeuschner ).

3. Terebratula. gigantea Schlotth,

PI. XX, 6g. 3.

Sclilottheim , Petrejactenkuncle
, p. 278.

Desliayes, Coquilles de Paris, pi. 65, fig. 1 (T. lisiiiuata).

Sowerby, pi. 57G {T. variabilis).

Les côtés forment un ovale qui présente une inflexion convexe dans le milieu.

Sa plus grande largeur se trouve dans le milieu. La valve ventrale s'élève en for-

mant une voûte aplatie, et. atteint vers le milieu sa plus grande hauteur. Cette

voûte s'abaisse rapidement surtout sur les côtés (caractère par lequel cette espèce

se distingue très bien de la T. perovalis). Deux plis se prolongent sur cette valve;

ils sont assez plats et serrés l'un contre l'autre; ils atteignent le bord en compre-

nant entre eux un sinus.

L'angle des arêtes cardinales est grand ; il oscille autour de8o°. Les arêtes car-

dinales étant courbées dès l'origine rendent cette détermination difficile. Cepen-

dant l'inclinaison différente des arêtes cardinales et des arêtes latérales permet

bien de distinguer le point où elles se terminent et où elles se réunissent, et l'on

reconnaît assez nettement le pentagone avec des côtés arrondis. L'area est très

large, sans arêtes tranchantes
,
pas même vers le crochet; elle présente des stries

d'accroissement fortes et courbes. A l'endroit où elle est contiguë au deltidium,

on voit un bord élevé , dont le côté extérieur est marqué par une ligne tranchante

qui va du crochet.jusqu'au bord cardinal. Les stries d'accroissement ne s'étendent

pas au-delà. Le deltidium forme un sixième de l'ouverture; il est fortement strié

par des lignes d'accroissement en forme de barbes de plume ; il ne laisse jamais
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voir de séparation. L'ouverture est très grande; elle est oblique par rapporta la

direction des valves (caractère auquel M. Deshayes attache une importance capi-

tale), et elle a dans les vieux individus des bords fortement recourbés, principa-

lement en avant, du côté du deltidium, qui alors est séparé de l'ouverture, dans

l'intérieur
,
par plusieurs assises d'accroissement en forme de cercles. La valve

dorsale est large etpeu bombée. La carène ne commence que vers le milieu à s'é-

lever au-dessus des sinus qui la bordent de chaque côté, et demeure jusqu'au

bord plate et large; par conséquent il en est de même des sinus : souvent même
ils sont difficiles à distinguer. Le crochet est recourbé, mais il est bientôt tronqué

fortement par l'ouverture qui est grande et oblique. Onremarque sur la surface,

des anneaux d'accroissement forts et nombreux, dont les bords sont rudes et

saillants. Comme à l'ordinaire, ils sont beaucoup plus nombreux dans le voisi-

nage du bord. De 2 à 3 pouces de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 79 (-76-88); hauteur, 5o (47-61). Largeur du sinus

ventral, o,34 (o,33-0,36) de la largeur totale.

Abondante dans les couches tertiaires à Astrup près d'Osnabrùclt, au Domberg
près de Bûnte, dans le Meklimbourg. Dans les environs de Paris à Grignon, Par-

nes, Chaumont, Courtagnon, Mouchy (calcaire grossier), et à Valognes.

4. Terebratula ampulla Brocchi.

PI. XX,fig. 4.

Brocchi, Conchiol. subap,, pi. 10, fig. 5.

M. Deshayes (Coquilles de Paris, 389) recommande fortement de ne pas con-

fondre cette espèce avec la T. gigantea; il dit que la position de l'ouverture au

sommet distingue ces deux espèces d'une manière précise et avec une grande con-

stance. Cette observation paraît très fondée ; cependant elle a encore besoin

d'être confirmée d'une manière plus précise; car, avec beaucoup de Térébratules

conformes à celle-ci, M. le professeur Hoffmann en a rapporté d'autres de Sicile

qui ont l'ouverture placée comme la T. gigantea.

On reconnaît bien le pentagone formé par cette coquille, quoique encore ici

les bords latéraux forment un ovale continu et fortement infléchi. La valve ven-

trale s'élève considérablement jusque vers le milieu; cependant, vers le front , les

plis ne forment que les arêtes d'un bourrelet peu saillant, au bord duquel se

laisse à peine apercevoir un enfoncement médian. Une carène sur la valve dor-

sale correspond à ce bourrelet, et se continue jusqu'au bord, et deux sinus sur

les côtés forment une seule et même surface très peu creusée. Dans la T. gigan-.

tea, on aperçoit toujours mieux les deux plis, tant sur la valve ventrale, que sur

le dos. L'angle des arêtes cardinales est grand , souvent de £6°, et jamais, au-

dessous de 78 . Les arêtes cardinales se terminent un peu avant le milieu de la

longueur) les arêtes latérales sont un peu plus longues et arrondies; enfin , le front
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forme entre les deux arêtes latérales une véritable troncature horizontale. L'area

est presque horizontale, avec des bords dorsaux arrondis. L'ouverture placée à la

pointe du crochet est horizontale , autrement dit, son orifice est parallèle à la

direction des valves. En effet, le crochet est considérablement recourbé, tellement

que le bord de l'ouverture touchela valveventrale; par conséquent, le deltidium,

qui est très large, se cache sous ce bord. Cependant on le voit ressortir sur les côtés.

Le petit bourrelet ou le bord de l'area coutigu au deltidium est moins frappant

que dans la T. gigantea. La ligne qui termine l'area est bien encore visible vers le

crochet, mais elie ne l'est pas vers le bord cardinal. L'ouverture du crochet est

au rate petite, et ce n'est que dans un âge avancé, à cause de ses bords ren-

versés, qu'elle devient aussi grande que Brocchi l'a figurée.

La valve dorsale n'est carénée que vers l'origine; elle devient bientôt plate, et

ce n'est que rarement que l'on aperçoit vers le front des sinus encore distincts

et un large pli médian placé entre ces sinus. Les anneaux d'accroissement sont

plus fins, et ne se recouvrent pas autant en forme d'écaillés que dans la T. gi-

^<mlea.

Longueur, 100; largeur, 80; hauteur, 52; largeur du bourrelet de la valve

ventrale , o,l\o de la largeur totale.

Elle est répandue dans les marnes tertiaires supérieures dans toute l'Italie.

Dans le Piémont, vallée d'Andona. Elle est abondante à Castel Arquato Piacenza.

Près de San Geminiano et Lajatico en Toscane, en Calabre (Scilla Varia Spec),

au cap Plemyrium près de Syracuse, où elle a été trouvée dans un très bel état

de conservation par M, le docteur Philippi qui l'a rapportée à Berlin.

5. Terebratula Harlani S.-G. Morton.

PI. XX, fig. 5.

Silliman , Americ. j'ourn. ofsciences , XVIII ,
pi. 3 , fig. 16, et fig. 17 (T.fragilis).

Elle est deuxfois plus longue que large,- par conséquent, elle est étroite, avec

des côtés parallèles. Elle est deforme oblongue. La valve ventrale atteint sa plus

grande hauteur à peu de distance du natis. A partir du milieu , se prolongent en

divergeant deux plis indistincts, et au-dessus du front apparaît entre eux un en-

foncement très aplati. Vers le bord cardinal, cette valve est arrondie; elle ne

présente pas de pointe. Les arêtes cardinales sont arrondies déjà même vers le

crochet, de sorte qu'on ne peut déterminer avec certitude l'angle qu'elles for-

ment entre elles. La largeur demeure la même depuis lepremierjusqu'au dernier

quart de la longueur, de sorte qu'il n'est pas possible de distinguer les arêtes cardi-

nales des arêtes latérales. Le crochet est très recourbé; cependant l'ouverture

paraît placée obliquement. Elle est très grande. Le deltidium est presque aussi

haut que large, avec de fortes stries d'accroissement. La carène de la valve dor-

sale est très large; cependant elle est quelquefois distincte avec deux sinus laté-
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raux, clans le voisinage du front. Dans les grands individus, ces sinus sont à peine

marqués. De fins anneaux d'accroissement couvrent les valves naturelles. Ils dis-

paraissent sur les moules. Longueur de 1 172 à 1 3/4 pouce.

Longueur, 100 ; largeur, 56; hauteur, 5o; largeur du sinus de la valve ven-

trale, o,4 1 de la largeur totale.

Dans le grès vert de la formation crétacée, dans la Nouvelle-Egypte et dans

d'autres lieux sur la Delaware. New-Jersey. M. Feuclitwanger en a rapporté des

exemplaires à Berlin. La collection deSchlottheim en renferme de tout-à-fait sem-

blables, seulement plus petits, de 8 à 10 lignes de longueur, venant du Kressen-

berg près de Traunstein en Bavière.

6* Terebra/tula globala Sow.

PI. XX , fig. 6.

Sowerby, pi. 436, fig. 1, et pi. 435, fig. 3 (T. spheroidalis).

Zieten , Wùrtemb. VersL, pi. 4», fig, 6 (/'. hullala).

Sa forme circulaire et sa grande hauteur qui lui donnent souvent une apparence

sphérique la font aisément distinguer. Si on la regarde en face du front , la valve

ventrale en dessus , on aperçoit toujours une courbure de la lignefrontale vers le

bas; par ce caractère, elle se distingue tout de suite de la T. bullata qui lui ressem-

ble beaucoup, et on reconnaît facilement la division à laquelle elle appartient. La

valve ventrale atteint sa plus grande hauteur dans le milieu, et s'abaisse unifor-

mément de tous les côtés. Sa hauteur est toutefois variable. La largeur est moindre

que la hauteur ; elle n'est pas de beaucoup inférieure à la longueur.&égatité de ces

deux dimensions, réunie à une hauteur si considérable, forme le caractère dis-

tinctif de cette espèce. La valve ventrale a une pointe dans le milieu , vers le bord

cardinal. L'angle des arêtes cardinales est de 87 . Les arêtes cardinales forment

avec les arêtes latérales un demi-cercle, et sont aussi longues qu'elles. Le crochet

est très recourbé , tellement que l'ouverture est ordinairement horizontale. La
valve dorsale s'élève et s'abaisse en formant un demi-cercle, sans carène saillante,

et sans plis ni sinus. Dans beaucoup d'individus, ce qui reste des valves est très

finement ponctué; ce n'est pas un caractère particulier, c'est ce qui arrive à

toute Térébratule lorsque la partie extérieure des valves a disparu.De 8 lignes

à 1 pouce i/4 de grandeur.

Longueur, 100; largeur, 84; hauteur, 65 (64-70).

Dans les couches inférieures de l'oolite moyenne , à Bergen près de Weissen-

burg en Nordgau
,
près de Bopfingen, à Sauka près de Cracovie, au Brauncn-

berg près de Wasseralfingen , au Stuifenberg près de Gœppingen. En Angleterre,

à Nunney et Dundry près de Bristol; à Malton, Westow, Whitwell dans le

Yorkshire (Philips). On en trouve de 2 172 pouces de grandeur à Croizille près

de Moustiers non loin de Caen.
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La T. obesa de Sowerby, pi. 438, fig. 1, ne peut-elle pas être rapportée à

celle espèce? On n'y reconnaît pas de différences essentielles; elle est aussi de la

craie.

b. ACUTJE.

I.i carène se prolonge saillante depuis le crochet jusqu'au Iront, .et s'abaisse

uniformément ei rapidement jusqu'au bord, sans sinus intermédiaire. La valve

ventrale est en forme d'écuelle, et largement creusée.

7. Terebratula impressa Broun.

PL XX, fig. 7.

Zieten, FFîirtemb. Fcrst., pi. 3g, fig. 1 1

.

Le contour de cette petite Térébratule remarquable est circulaire, sauf le cro-

chet
,
qui encore n'est que peu saillant ; à cela se joint une grande inégalité dans

la hauteur des deux valves. La hauteur de la valve dorsale est tellement plus

grande, que la valve ventrale ne paraît qu'un couvercle placé dessus. La plus

grande hauteur de la valve ventrale est au nalis même. Les côtés se maintien-

nent à la même hauteur jusque dans le milieu. Le milieu se creuse, et forme un

enfoncement aplati, qui s'élargit de plus en plus, et qui finalement, vers le front,

occupe la moitié de la largeur des valves. On aperçoit toujours, dans le milieu

au-dessus du natis, et jusqu'au-delà de la plus grande hauteur, une ligne qui in-

dique la cloison qui supportait les deux bras frangés. Au bord cardinal, la valve

présente un arrondissement uniforme sans pointe. L'angle des arêtes cardi-

nales est droit', les arêtes cardinales se prolongent jusqu'au milieu, et ne sont

guère plus longues que les arêtes latérales; celles-ci sont de la même grandeur

que le front quiest horizontal. La ligne frontale, vue de face, présente une grande

tourbe creusée vers le côté dorsal. L'area est petite, plane , avec des bords dor-

saux uri peu tranchants. Le deltidium a une large base, et forme plus du quart

du contour de l'ouverture. Cette ouverture elle-même, placée à la pointe du cro-

chet, est petite, beaucoup plus qu'on ne devrait s'y attendre d'après un crochet

si fortement recourbé. En effet, la valve dorsale, déjà vers le col de ce crochet,

est si fortement renflée dans le milieu de la carène, que là, dans le premier

quart de sa longueur, elle atteint sa plus grande hauteur. Elle tombe ensuite sur

les cotés et vers le front comme un cône dont le sommet serait courbé vers la

valve ventrale. On aperçoit sur les valves, principalement vers le bord, de forts

anneaux d'accroissement , mais qui ne sont pas serrés les uns contre les autres.

Longueur, 100 ; largeur, 89; hauteur, 62.

De 4 à 7 lignes de grandeur; on en trouve aussi souvent de beaucoup plus

petites.

Cette espèce se trouve par millions dans les marnes qui forment la base des

couches jurassiques supérieures remplies de coraux; elle est tout-à-fait carac-
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téristique pour cette marne. On ne la voit manquer nulle part clans tout le Wur-
temberg, là où se montre le terrain jurassique; au Stuifenberg près de Wisgol-

dingen, à Reichenbach au-dessous de Bcehringen, à Gruibingen près de Boll,

au Randen près de Schaffhouse , au Lœgerberg près de Bade au-dessous d'Ho-

henzollern, plus petite près d'Urach; grande, au contraire, au-dessus de Thur-

uau près de Baireuth.

8. Terebratula angusta Schlotth.

PI. XX, fig. 8.

Schlottheim, Pelrefactenkunde , p. 285.

La valve dorsale ressemble au sabot du pied d'un cheval. Elle a une carène

élevée et un crochet fortement recourbé. Elle conserve sa hauteur jusqu'au mi-

lieu, et tombe ensuite rapidement vers les bords, en présentant une carène

continue jusqu'au front. La plus grande largeur se trouve beaucoup au-dessous

du milieu de la longueur; et, à partir de là, le contour des valves est arrondi; en

dessus, vers le crochet, il forme un triangle aigu.

La valve ventrale n'a aucune hauteur; elle a plutôt laformed'une cavité. Dans

le milieu, se prolonge sur toute la longueur jusqu'au front un sillon étroit, sem-

blable à peu près au dissépiment d'une graine de café, et , à partir des bords, les

côtés s'inclinent doucement vers ce sillon. Vers le front, la valve est un peu cour-

bée vers la valve dorsale, de sorte que la ligne frontale, vue de face, paraît dans

le milieu s'infléchir vers le bas. Au bord cardinal, les arêtes de la valve forment

une pointe de rjl\°. L'angle des arêtes cardinales est extrêmement aigu ; il est ordi>

mûrement de 63°, angle que présentent peu d'autres Térébratules. Les arêtes car-

dinales sont des lignes droites; elles surpassent d'un tiers en longueur les arêtes

latérales. Celles-ci et le front forment une courbe arrondie et continue. L'ouver-

ture du crochet est petite et presque tout-à-fait cachée. En effet, la courbure de

ce crochet est si forte que le col ressort en avant de l'orifice, ou, autrement dit,

paraît renflé, caractère qui est propre à beaucoup de Térébratules lisses des for-

mations anciennes. L'ensemble de cette Térébratule présente la forme d'une

petite Exogyra columba. Sa grandeur n'est que de 2 i/2 à l\ lignes.

Longueur, îoo; largeur, 74? hauteur, 52; cette hauteur ne vient que de la

valve dorsale.

De la roche qui forme le mur dans la mine de Frédéric à Tarnowitz en Silésie?

dans le muschelkalk. Ce gisement est très remarquable , car les Térébratules du

muschelkalk se bornent presque exclusivement à la T. vulgaris. En outre, la

T. angusta a conservé ses valves avec leur éclat nacré naturel, tandis que les au-

tres restes organiques 'de cette formation ne sont ordinairement que des moules

intérieurs.

Soc. géol. — Tom. i. — Méra. n° 6. 3o
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(). TeREBRATULA Pala.

PL XX , fig. 9.

Dans la belle collection tle fossiles da cointo de Munster, à Baireuth, la plus

grande collection d'Allemagne] se trouvent des morceaux d'un conglomérai de

rérébratules dans du calcaire blanc compacte dans lequel la T. concinna

esl réunie a deux espèces bien caractérisées, la T. antiplecta et la T. Pala. On
indique comme lieu du gisement de cetle roche la vallée de Caprun, sur le

chemin de Kauris, enSalzburg; donnée qui mérite confirmation.

La T. Pala présente deux côtés parallèles, coupés à angle droit par lefront,

comme serait à peu pies la T. digona. Mais la valve dorsale présente une carène

élevée, et son contour longitudinal forme //// demi-cercle. La valve ventrale n'est

qu'an couvercle concave sans élévation. A partir du bord cardinal, se prolonge

dans le milieu une ligne ou un sillon dont les côtés s'inclinent comme les cotés

latéraux d'une gouttière. La surface ventrale entière présente une courbure con-

cavevers lt> haut, depuis la charnière jusqu'au premier quart, ensuite vers le bas,

du côté du front. La ligne de séparation des deux valves sur le côté suit cette cour-

bure; la ligne frontale s'incline vers le côté dorsal, suivant une courbe qui oc-

cupe toute l'étendue dufront. Les arêtes ventrales, au bord cardinal , sont cour-

bées, et se rencontrent sous un angle obtus, sans former de pointe. L'angle des

arêtes cardinales est de 65°. Les arêtes cardinales sont très courtes, se terminent

au quart de la longueur, et n'ont que la moitié de la longueur des arêtes latérales

qui se prolongent parallèlement. Le front est encore plus large. Le crochet est très

fortement recourbé, cependant son col n'est pas saillant; et il n'est pas recourbé

assez loin pour que son ouverture, qui, au reste, n'est pas très grande, soit

cachée. De même, le deltidium est visible dans toute son étendue; il forme

plus du quart du contour de l'ouverture. La valve dorsale s'élève en présentant

une courbme uniforme jusque vers le milieu, et s'abaisse en suivant la même
courbure vers le front. Sur les côtés, sa pente est au contraire roide et rapide. À

partir du milieu, se prolongent deux arêtes divergentes qui ne s'aperçoivent que

très indistinctement, et qui se terminent dans les angles formés par le front et les

arêtes latérales. De 7 lignes de longueur.

Longueur, 100; largeur, 74; hauteur, 62; la hauteur ne provient que de la

valve dorsale.

10. Tbrebratcla. nucleata Schlotth.

PL XX, fig. 10.

Zieten, Wàrtemb.Verst., pi. 3g, Og. 10.

De la grandeur et de la forme d'une noisette (Schlotth., pag. 28 1). La valve ven-

trale estplate , mais elle n est pas concave. Deux ailes latérales s'élèvent au-dessus

du milieu, et tombent ensuite vers les bords latéraux. A partir du natis, se creuse
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dans le milieu un sinus, qui se prolonge jusqu'au front en s'approfondissant de

plus en plus et en présentant des côtés divergents. Avec ce sinus, la valve infé-

rieure avance au-dessus du front, et empiètefortement sur la valve supérieure, le

fond aplati du sinus étant recourbé du côté de la valve dorsale de manière à

former un angle droit avec sa première direction. Un semblable sinus et un sem-

blable empiétement d'une valve sur l'autre viennent ordinairement, et on peut

dire suivant les règles, de la part de la valve dorsale, et non de la part de la valve

ventrale. La Térébratule est donc retournée pour ainsi dire ( resupinata). Le cro-

chet est très fortement recourbé; il a un colfortement renflé, de sorie qu'il avance

souvent au-delà de la pointe. L'ouverture n'est pas peti'e; elle est placée horizonta-

lement, et touche la pointe de la valve ventrale. Par conséquent, le deltidium n'est

visible qu'en dessus, vers le bord de l'ouverture, du contour de laquelle il forme la

huitième partie. Les arêtes ventrales au bord cardinal sont dirigées presqu'en ligne

droite., et sont interrompues dans le milieu par unepointe émoussée, dirigée vers

l'ouverture. L'area a des arêtes dorsales courbées et arrondies. La valve dorsale est

très bombée; à partir du milieu, la carène ne s'abaisse que peu vers le front; elle

descend d'autant plus rapidement vers les côtés, en formant des surfaces courbes.

A l'origine même, la carène n'est pas tranchante; à partir du milieu, elle présente à

sa partie supérieure une surface peu bombée, qui, au-dessus du front, forme un

bourrelet correspondant au sinus de la valve ventrale. Ce bourrelet, plat en dessus,

donne à l'ensemble de la coquille un caractère tout-à-fait particulier et dis tiactif.

L'angle des arêtes cardinales est de 7G (74-78). Les arêtes cardinales se terminent

avant le milieu de la longueur ; les arêtes latérales sont courbes et plus grandes;

elles se prolongent sur les côtés parallèlement ou en convergeant faiblement, et

sont limitées horizontalement parla ligne frontale qui est courbée. De 4 à 7 lignes

de longueur

Longueur, 100; largeur, 96; hauteur, 75 ; largeur du sinus, 0,60 delà largeur

totale.

Dans les couches jurassiques supérieures près d'Amberg, au-dessus du Streit-

berg, au Stuifenberg près de Gœppingen, au-dessous de Frirstenberg, et proba-

blement dans beaucoup d'autres lieux de position géologique semblable.

Elle a été quelquefois confondue avec la T. resupinata deSowerby; mais celle-

ci n'a pas le bourrelet de la carène dorsale aplati en dessus; elle s'abaisse vers le

front en présentant un sinus beaucoup plus large, et a l'angle des arêtes cardi-

nales plus grand.

11. ïerebratula resupinata Sow.

PI. XX, fig. 11.

Soweiby, pi. i5o, fig. 3, 4-

Elle est large, ailée. La valve ventrale est plate, et son natis peu élevé se trouve

dans le même plan que les côtés. Mais un très large sinus se creuse bientôt dans
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le milieu ; il va en s 'élargissant de plus en plus, et vers le bord, il occupe

plus de la moitié de la largeur. Le fond du sinus s avance du côté de la valve

dorsale, et se courbe pour arriver là, de manière à former un angle non seule-

ment droit, mais même un peu aigu. Ses bords convergent jusqu'à ce qu'ils se

réunissent ;iu-dessus de la valve dorsale en présentant une pointe émoussét. Les

arêtes ventrales, au bord cardinal, se réunissent au-dessous du natis en formant

un angle de i ïo°- Le crochet est fortement recourbé, de manière que la petite ou-

verture est horizontale, et que son bord touche le natis. Le col du croebet est peu

rende. La plus grande hauteur delà valve dorsale n'est pas dans le milieu; elle se

relève rapidement jusqu'au front, et elle est comme retroussée par la langue de la

valve ventrale qui remonte; même déjà à partir du croebet, la carène est très

large, avec une pente faible et uniforme vers les bords latéraux. La partie re-

troussée vers le front forme un petit toit auquel se rattacbent, comme des ailes,

les pentes latérales. L'angle des arêtes cardinales est droit. Les arêtes cardinales

n'atteignent pas le quart de la longueur; elles sont cependant d'un tiers plus

grandes que les arêtes latérales qui sont courbées enjorme de demi-lune; le large

front , au contraire, est infléchi dans toute son étendue par le sinus. De 3 à 8

lignes de longueur.

Longueur, 100; largeur, 123; hauteur, 71; largeur du sinus, 0,62 de la largeur

totale.

Dans les couches jurassiques moyennes; cependant cette Térébratule n'a pas

encore été vue en Allemagne. M. le professeur Zeuschner, de Cracovie, l'a décou-

verte dans les Carpathes au sud de Cracovie, près de Rogocznick, non loin de

Szafley, où elle se trouve avec Xylmmonites Murchisonœ et d'autres fossiles ju-

rassiques. Celles décrites par Sowerby sont d'Ilminster, dans l'oolite inférieure.

Les positions dans lesquelles elles sont figurées ne sont pas bien choisies; la des-

cription paraît s'accorder avec les Térébratules des Carpathes, quoique Sowerby

dise que la coquille est plus longue que large; ce qui pourrait motiver seulement

l'établissement d'une variété.

12. Terebratdla strigocephalus Defrance.

Défiance , Dict. d'hist. nat., pi. 75. {Strigocephalus Burtini).

Cette Térébratule extraordinaire est placée ici en appendice, en attendant que

la place qu'elle doit occuper soit déterminée, plutôt que par suite de titres bien

précis pour être introduite dans cette division. Son deltidium bien caractérisé et

très saillant, l'ouverture placée au sommet du crochet et séparée du bord cardi-

nal, ne permettent pas de la séparer des Térébratules. Ses valves lisses et non

plissées la placent dans la division des Térébratules lisses. La carène qui se pro-

longe sur toute la longueur du dos, et la liane frontale infléchie du côté de la

valve dorsale, la font rapporter aux Carinatce; enfin, par le manque de sinus sur
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les côtés de la carène, elle appartient aux Acutœ\ elle a toutefois tant de carac-

tères particuliers, et elle en a de si tranchés, qu'il est impossible de lui trou-

ver beaucoup de rapports avec les espèces dans le voisinage desquelles elle est

placée.

Son crochet très saillant lui donne beaucoup de ressemblance avec la T. gry-

phus. La valve ventrale s'élève assez haut et assez rapidement jusqu'au milieu;

puis elle tombe vers les bords en présentant tout autour une courbure uni-

forme. Seulement, vers le bord cardinal, la surface bombée qu'elle forme se

prolonge si loin
,
que son bord le plus extérieur est caché. Les arêtes du bord

cardinal forment une courbe très plate, peu différente d'une ligne droite; elles

se réunissent, sans être interrompues dans le milieu par aucune poinie

saillante. Le crochet de la valve dorsale est fortement recourbé. L'area s'étend

sur ses bords jusqu'au sommet. Cette area est plane ; elle présente des bords

dorsaux tranchants , et elle est couverte de stries d'accroissement horizontales;

ces stries sont recoupéespar des stries perpendiculaires', c'est un caractère particu-

lier à toutes les espèces de Delthyris,et qui ne se retrouve sur l'area d'aucune autre

Térébratule. Le Deltidium est d'une largeur extraordinaire • il occupe plus de la

moitié (o,56) de la largeur de l'area , et cependant il est aussi haut que large; il

est embrassant, et il se prolonge tout-à-fait au-dessus de l'ouverture, qui par con-

séquent est complètement séparée de la valve dorsale. C'est encore un caractère

tout-à-fait contraire à ceux des Térébratules lisses. Les stries d'accroissement,

rudes et saillantes, qui recouvrent le deltidium, présentent une ligne de séparation

qui prouve qu'il est toujours divisé en deux ailes. L'ouverture est ovale, présente

un bord tranchant à sa partie inférieure, et nese \.xo\x\q pas immédiatement au-

dessous de la pointe du crochet. En effet, de même que dans les vieux individus

delà T. gigantea ou de la T. biplicata , le deltidium est séparé du bord intérieur

de l'ouverture par une nouvelle ligne de démarcation, de même on voit une nou-

velle ligne de démarcation du muscle d'attache à la partie supérieure de l'ouver-

ture; cette ouverture a été remplie successivement vers le haut par une ma-

tière semblable à celle dont est formée la coquille. On observe également cet

accroissement venant d'en haut dans quelques espèces deDelthyris, ainsi que dans

XdiThecidœa. L'angle des arêtes cardinales est presque exactement de 90 . Les arêtes

cardinales se terminent un peu avant le milieu de la longueur; elles diffèrent peu

en grandeur des arêtes latérales, qui convergent beaucoup plus fortement, et se

réunissent avec les premières en s'arrondissant successivement. Le front est petit
;

il fait suite aux arêtes latérales, et présente à son sommet une courbe aiguë. La

valve dorsale n'est carénée qu'à l'origine; le col du crochet se prolonge en arrière,

mais n'est pas renflé. La plus grande hauteur de la valve se trouve avant le milieu
,

et surpasse de beaucoup la hauteur de la valve ventrale. A partir delà, elle tombe

uniformément de tous les côtés, comme la surface d'un cône aplati, sans présen-

ter autrement de carène saillante. La longueur varie de 1 à 3 172 pouces, et
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peut-être même davantage. C'est probablement la plus grande de toutes les Té-
rébratules.

Longueur, 100; largeur, 90; hauteur, 5c).

On pourra probablement la réunir aux Rhyncorœ,el en former une petite fa-

mille avec les T. gryphus, lyra^ttpsittacea.

Dans la Grauwacke, au KJutstein pies de Gladbaeh et près de Bensberg non
loin de Cologne; près de Lûdenseheid. M, Défiance dit qu'elle se trouve aussi

dans les environs de Chimavsur la Meuse.

TEREBRATULES,

RANGÉES PAR TERRAINS.

Formation tertiaire. gigantea. ampulla.

Formation crétacée.

fUistracea. pectiniformis. immola, chrysalis,

carnea. incisa, semiglobosa.pumila. incurva, ovoïdes, longirosiris.

Suyi.gracilis. PISUM. octopucata. alala. PLICATILIS. ve.sperlilio. peregrina. lyra.
pulchella. Menardi. Defrancii. Harlam. peclita. strialula. manlelliana. depressa triangulus. diphya.

Format, jurassique
supérieure.

lubstriaia. trigonella. pectunculus. pecitmculo'ides.

alala lacunosa. trilobaïa. rostrata. subsimilif. perovalis.

impressa, nucleaia.

moyenne.
inconstans. varions.

BIplicata. ornithocephala. bullula. lurjenulis. orbicularis. oblonga.

plicalella. COHCUfNA. pala. amiplccla. dccorata. ringens. spinosa. scnlicosa.

resupinata. quadrifida. digona. vicinalis.

inférieure, lias. acuta. rimosa. furcillala. kiimismalis. variabilis.

tetraedra. triplicato. Theodori.

.Musclielkalk. vulgaris. Irigonellg. anguua.

Zeclistein. Sciilottheimii. elongala. su/flalu. lacunosa.

Giauwacke et

Calcaire.

ferila. Willïccvi. Muniiœ. acuniinala. pugnus. livonica.

primipilaris. gryphus. slrigocephalus. concentrica. cassidea. prunum.borealis.

tumida. œqnirosiris. curvala. prisca. lingnala.
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( Les nom» imprimés tn italique indiquent les Téréliralules décrites dans ce Mémoire. Un second nom après un premier indique fous quel nom la

Téiébra.ule se trouve décrite. Quant aux noms seuls, le manque de dessin ou de description suMisinle ne permet pas de déterminer exactement

les espèces qu'ils désignent.)

r'age.

Aculeata Catillo, trigonclla.

Aculeata, Risso.

Acuminala Lam. , biplicata.

/leuminata Sow l'i

Acuminala ScnLOTTn.

Acula Sow. i5o »4 2

Acula Sow. 5o2.

Acula Schlottii., roslrala.

Aculicosta Zieten, Thcodori.

Aculidens Eicnw.

Mquirostris Sciilottu 2l5

Aflinis Sow., prisca.

Alata I.am., Bbongn i5o

Ampkitoma Buonn 199

Ampulla Lam 2 20

Angulala Lam.

Angusta Sculotth 227

Antinomia Catullo , dipliya.

Antiptecta 187

Apetla Blainv.

Approximala Sciilottu., pumila.

Arenacea (vivanle).

Articulus Lam.

Aspera ScriLOTTii., prisca.

Bicanaliculata ScnLOTTn., bi-

plicata.

Bidcnlala Hisinger.

Biûda Defr., quadriOda.

Biforala ScnLOTTn., Dellliyris.

Bilobala Blainv. ( vivanle ).

Biparlita Biioccm, incurva.

Biplicata Sow 218

Biplicata Phill., triplicala.

Biroslris Lam.

Bisinuata Lam. . giganlea.

Bisuffarcinala ScnLOTTn
,
per-

ovalis.

Boreatis Sculottu 171

Bucculenta Sow.

Bullata Sow ig5

Canaliculata Dallm. , boiealis.

Gancellata Eicuw., prisca?

Gapcnsis (vivanle).

Caput serptnlis Linn. (vivante).

Cardila Risso (vivante ).

Cardium Lam.

Carinala Lam.

Carnea Sow 200

Pas*-

Cassidea Dallm 212

Chrysalis Sculotth 166

Coarclata Paiik , relicularis.

Compianala Broccui.

Compressa Sciilottu., numis-

malis.

Compressa Lam., depressa.

Concinna Sow 1 44
Concava Lam., pumila?

Concenlrica 2 l4

Cor Lam.

Cordata Rtsso.

Gornula Sow., digona.

Coslala Dallm., Lyra.

Crassicosta Dallm.

Crenata Sculottu., peclita.

Crumeua Sow.

Cuneata Dallm.'

Cuneata Risso ( vivante ).

Curvata Sculottu 217
Curviiosliis Dallm.

Decorata Sculottu i^5

Decussala Lam , relicularis.

Decussala Risso( vivante).

Deformata Eicuw., aequiros-

tris alïin.

Defrancii Lam iG5

Delloidea Lam., diphya.

Denlata Eicuw., decorata?

Dcntala Blainv. ( vivanle ).

Depressa Sow iZj

Dcpressa Lam.

Delruncata ( vivante).

Dicholoma Goldp.
,

priunipi-

laris.

Didyma Dallm., sacculus.

Diflormis Lam.

Digona Sow ig4

Dilalata Blainv. (vivante).

Dimidiata Sculottu. , lacunosa.

Dimidiala Eicuw. , Dellhyris.

Diodonla Dallm.

Dipliya 196

Disculns (vivante ).

Dissimilis Sculottu., lacunosa.

Dorsala Linn. (vivanle).

Elala Catullo. concinna.

Elcgans Depr.

Eliminala Cat. , letraedra.

Page.

Elongata Sculottu . 211

Elongala Sow., carnea.

Emarginata Sow.

Explanata Sciilottu., prisca.

Exsecala, incurva.

Ferita 1 S 2

Fimbria Sow.

Flabellula Sow.

Flabellum Defr.

Flavescens Blainv. (vivante).

Ftustracca Sculottu 1G7

Fragilis Mort., Uarlani.

Fragilis Sculottu., Dellhyris.

Furcata Sow.

Furcillata Tiieod 14,")

Galeala Dallm.

Gallina Brongn., alala,

Gaudichaudi Blainv. (vivante \

Gervilliana Defr., cbrysalis.

Gibsiana Sow., ocloplicala.

Gigantea Sciilottu. ........ 22:!

Globata Sow 225

Globosa Lam. (vivante).

Globosa Eicuw.. Willsoni?

Gracdis Sculottu 167

Granulosa Lam.

Gryphus Sculottu 174

Harlani Morton 224
llaslala Sow.

Helvelica Sculottu.

Hemisphaerica Sow., gracilis.

Helerotypa Bronn.

Heleroclita Defr.

Hœninghausi Defr., trigo-

nella.

Impressa Bronn 226

Insequilalera Goldf.

Incisa Munter 204

Inconstans Sow: . 1 4*>

incrassala Eicuw., Dellhyris.

Incurva Sculotth 207
Indentala Sow. vicinalis.

Insignis Sciiubl.
,
perovalis.

Intcimedia Sow., carnea.

Irregnlaris ( vivanle ).

Kleinii Lam.

Lacunosa Sculotth i5o

Lacunosa Soccor. , Willsoni.

Laivigala Nils.
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I erigila SeiiLOTTn., Dellhyrô.

LagenalU Scblottb

1 aunpaaSow. , omilhoccpbala.

I . ii.i Son . i no, d\ oîdea,

Lala SoWt 5o9, plicalilii.

La ta Scblottb., elongalt.

I ala l>u. , cauidea?

Latcralii Scblottb. , ornilbo-

ccpbala.

Lateralia Soir., pugnus.

Lan Scblottb., biplicata,

Lena Nils., caroea var.

Lcnlicularil Waulenb., Lep-

l;i-iia.

Lima Lam.

1.incita Sow , Dcltbvris.

hinguata

Livonica

Longirottrii Waulenb

l/tricata Sculotm

Luno ris Scb.ubl., digoua.

i.\ii\ Eicuw., Deltbjris.

I.\ i a Son
Mantettiana Sow
Mai, tue Sow

Margiualis Dallm. prirnipila-

ris.

Marsopîalis Sculottu., digona

Maiillala sow., biplicata,

Media Sow., tctracdra,

Mt'iiardt Lam

Mieula Dallm.

Miuor iNn-s.

Monticolata Sculottu.

liullicarinata Lam.

Munit ri Sciilottii., slriatola.

Nomada Eicuw., tetraedra.

Kucella Dallm.

INuiiforinis Sow.

ISttcleata Sculottu

Numistnali* Lam

Obesa Sow., globata.

Obliqua Sculottu., lacuuosa.

Oblonga Sow
ObovalaSow. ,oruithoccphala.

Obsolcta Sow., letraedra.

Oblrita Lam., varians.

Oblusa Sow., orniihocepbala.

Ocloplicata Sow
Ûmalogastyr Hbbl.

Orlucularts Sow

Ornitlwcephala Sow
Ovalis Lam.

Ovata Sow., caruea.

Ovoïdes Sow
Pala

Pcclinala Bla^v. :' vivante .

l'cctiniformis Lai jas

Pecttla Sow

;!,,,,

PectunCdlalaSi ui.oTTii.,lacuno&i. Semtgtubosa Sow

i ç)4 Ptetuneuloîde* Scblottb 179 Sentccosa Sculottu

l'i-ctunciilus Sculottu 188 Scrrata Sow.

Pédala Bbobh. Scxangula Dbfb.

Pcdemoutana Lam. Sinaoaa Baoccnx.

Pelargonata Scblottb., LepltBoa. Soldanîana llisso.

Peregiina i56 Soricina Df.fr.

Perovalu Sow 221 Spatbica Lan.

Phaacolîna 1 au. Spatbnlata \>'ahi.., Nilsson.

Pisum Sow 148 Spheroldalia Sow. ,
globata.

Pisum Blainv. (vivante ). Spiuosa Sculottu

Plalyloba Sun., pugnus. Squamala Licuw.

Piebeja Dallm., miuor Nils. Striatula

Pticatella Sow., Lam 146 Slrigocepltalus

Plicateila Suecor., borealis. Subrotunda Sow., caruea.

Plicatili» Sow l55 Snbsinulis Sculottii

211 Porrecla Sow. Substrtala Sculottu

i3(i Primipitaris Sculottu 17a Subtrilobala ( vivante ).

208 Prisca Scblottb 176 Subundata Sow., caruea.

i83 Proniformis Catdllo. Subvitrea (vivante).

Pr.ltnum Dallm 216 Suffarcinala Sculottu., Lcp-

Psillacea Lin. (vivante) taena.

17O Pugnus Martin i53 Sul'Qala Sculottii., cassidca.

i54 PulchMa NlLB, 181 Tegularis Sculotth.

1 49 Pumila l.AM 206 Tegularis Zietln
,
pcctuncu-

Punctata Sow. orniihocepbala. loïdcs.

Punctala Blaiuv. (vivante). Tirelior Eicnw. , cassidea "?

Fusilla Eicuw. Tetraedra Sow , .

Qu.idrata llisso (vivante). Tetraedra Lau., decorata.

Quadri/ida Lam 190 Tlteodori Sculottu

184 Quadriplicala Zieten, tetraedra. Triangularis Dallm.

Quinqueplicata £ibten, tetraedra. Triangulus Lam

Radiât» Lam. Trigonella Sculottu

Radiata Sculottii.,, vulgaris. Trilubata Munster
Regularis Sculottii. Triplicala Puil

Renil'oruiis Sow. pugnus. Triquetra ParJc., diphya.

Renierii Catullo. Triquetra Sow.
Rcscisa Def. Truncata
liesupinala Sow 229 Tulipa Risso.

228 liesupinala Mart., Sow., Del- Tumida Dallm
191 tbyris.

lleticularis Waul., Dallm.,

prisca.

x ^9 lleticularis Sculotth., Sow..

lîboinboîdalis Nils., incurva.

lîigida Sow., gr.icilis.

liimosa. . 1^2 VariabilisSow., gigantea.

Ringens , i34 Varians Sculottu

i47 llolundala ( vivante j. Venlricosa Hartmann, orni-

Hostrala Sow i55 tbocepbala.

160 Rubra ( vivante). Venlricosa Bi.ainv. (vivante),

209 Sacculus Sow ig3 Vermicularis Sculottu.

Sanguinca vivante). Verrûcosa Eichw.

Sanguinolenla ( vivante ). J'esperlilio Hrocciii.

S.yi Morton 180 Vicinalis, Schlotth

Sclduttlteimii i5S Vulgaris Sculotth

Scobinala
[
vivanlo ). Willsoni Sow

169 Sella Sow., biplicata.

16S Sciuicircularis Eicuw. , Dcllhyris.

,

Pd*B,

•2l,.">

|69

1G1

164

23o

i58

iG3

»3n

i56

!97

189

l5-2

i4o

170

214

Tumida Eicuw.

Umbonclla Lam., bullata.

Undata Dlfr.

l85 TJnguiculus Eicnw.

Urna antiqna Risso.

Variabitis Sculottu i4i

i55

208

228

154

192

201

l48
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Les figures de la planche XIII, relatives à l'étude générale des Térébratules, sont toutes

extraites du mémoire allemand de M. de Bucli , dont nous venons de donner la traduction

,

sauf la fig. 4, qui est tirée d'un ouvrage du même auteur sur les Delthyris. Les planches XIV
à XX présentent la suite des Térébratules décrites par M. de Buch; ces figures ont été copiées

d'après les auteurs cités dans le mémoire allemand ; l'explication des planches indique les ou-

vrages d'après lesquels ces copies ont été faites. Le mémoire même de M. de Buch contient les

dessins de plusieurs Térébratules non encore figurées ou mal figurées par les auteurs; ils ont été

reproduits ici. Sept espèces de Térébratules sont décrites dans le mémoire allemand sans qu'il

soit indiqué de figures correspondantes. Deux de ces Térébratules ont été figurées d'après des

individus nommés, l'un par M. de Buch lui-même, l'autre par M. Voltz.

PLANCHE XIII.

Fig. 1 Terebratula diphya, copiée d'après Fabio Colonna.

Fig. 2. Charpente osseuse intérieure de la Terebratula truncata, d'après Poli.

Fig. 3. Dessin représentant les bras frangés et la manière dont ils sont placés sur la char-

pente intérieure dans la Terebratula truncata.

Fig. 4. Dessin des bras en spirale de la Terebratula psittacea , d'après Ovven.

Fig. 5. Terebratula alata, présentant un deltidium embrassant.

Fig. 6. — oibicularcs, présentant un deltidium secteur.

Fig. 7. — longirostris , présentant un deltidium secteur.

Fig. 8. — pectunculoides
,
présentant un deltidium séparé.

Fig. 9. Delthyris aperturata , sans deltidium, avec une ouverture triangulaire dont la base

repose sur le bord cardinal , et dont le sommet monte jusque dans le

crochet , et avec une area treillissée.

Fig. 10. — cuspidata, sans deltidium ; l'ouverture triangulaire et l'area treillissée sont

plus longues que la valve ventrale.

Fig. 11. Calceola sandalina. La première figure montre l'area treillissée sans ouverture, occu-

pant tout un côté de la coquille; La deuxième fait voir la position des deux

valves d'un même côté de la coquille ; la petite valve est enlevée , et on voit la

cavité dans laquelle sa dent s'insère , et le bord crénelé par les filaments qui sor-

tent de l'intérieur et produisent sur l'area les stries verticales.

Fig. 12. Terebratula ornithocephala. Le bord frontal présente une courbure de la valve dor-

sale vers la valve ventrale. La valve ventrale montre un bourrelet sail-

lant dans le milieu.

Fig. 13. — biplicata. Le bord frontal présente dans le milieu une courbure de la

valve ventrale vers la valve dorsale; a, b sont les côtes ventrales

enveloppées, et c, d les côtes dorsales enveloppantes, ou autrement

dit, «r, b sont les côtes ventrales comprises entre les côtes dor-

sales c, d.

Fig. 14. — trigonella. Les côtes a a, bb, se correspondent; par conséquent les

proéminences et les enfoncements se correspondent sur lesdeux valves-

Fig. 15. Impressions musculaires et leurs lignes terminales dans la Terebratula vitrea.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 6. 3i



CLASSIFH \iutN il DESCRIPTION (H.e.p. ««.)

Fîg. 16. Ramificationi de l'ovaire de la Terebhatoli tetraedra.

Fig. 17. Ramifications de l'ovaire de la Tiiuhiutih lacunota.

I 18, 19, "20. Figurée présentant diverses variations du contour extérieur dès Térébra-

tuli s.

! 21. Teubratula pugnus. Type dos Pugnacece; le bord est plus élevé que le milieu.

Fig, 22. lacunosa. Type des Conci/meat; le milieu est plus élevé que le bord.

Fig. 23. — alata. Type des Concinneœ atàtae; les deux branches de la courbe

que présente le contour extérieur s'éloignent de plus en plus l'une de

l'autre.

Fîg. 24. — concinna Type «lis Concinnece injlatœ. Le contour présente une courbe

revenantsurelle-même.

PLANCHE XIV.

Terebratcla acuminata Martin, d'après Sowerby, pi. 324, fig. 1.

— pugnus Martin, d'après Sowerby
,
pi. 497, fig. 1.

— ringens Hérault, d'après de Buch
,

pi. 2, fig. 31.

— varians Sclilolth., d'après de Buch
,
pi. 1 , fig. 19.

— livonica de Buch , d'après de Buch, pi. 2, fig. 30.

— depressa Sow, d'après Sowerby, pi. 502, fig. 2.

— Schlottheimii de Buch , d'après de Buch
,
pi. 2 , fig. 32.

tetraedra Sow., d'après Sowerby, pi. 83, fig. 4.

— triplicata Phil., d'après Phillips, pi. 13, fig. 22. ( T. biplicata) et

24 (T. triplicata).

— variabilis Schlotth., d'après le Miner. Taschcnb. de Léonhard , t. VII,

pi. 1 , fig. 4.

— acuta Sow., d'après Sowerby, pi. 150 , fig. 1.

— rimosa de Buch , d'après Zieten,, pi. 42 , fig. 5.

— furcillata Theodori , d'après un exemplaire de la collection de l'Ecole

des Mines. Cette Térébratule vient du lias supérieur d'Urweiler

(Bas-Rhin).

— concinna Sow , d'après Sowerby, pi. 83, fig. 6.

— decorata Schlotth., d'après de Buch
,
pi. 2 , fig. 36.

— inconstans Sow., d'après Sowerby, pi. 277, fig. 4.

PLANCHE XV.

Fig. 17. Terebratula plicatclla Sow., d'après Sowerby, pi. 503, fig. 1.

— octoplicata Sow., d'après Sowerby, pi. 118, fig. 2.

— pisuin Sow., d'après Sowerby, pi. 536, fig. 7.

— Willsoni Sow., d'après Sowerby, pi. 118, fig. 3.

— Mantiœ Sow., d'après Sowerby, pi. 277, fig. 1.

— alata Brong., d'après Brongniart
,
pi. 4, fig. 6.

— lacunosa d'après Zieten
,
pi. 41, fig. 5 (T. multiplicata) pour les deux

figures à gauche; d'après Zieten, pi. 42, fig. 4(7'. inœquilatera) pour

la figure à droite.

— trilobata Munster, d'après Zieten, pi. 42, fig 3.

— plicatilis Sow., d'après Sowerby, pi. 118, fig. 1.

— vespertilio Brocchi, d'après Brocchi
,
pi. 16, fig. 10.

— manlclliana Sow., d'après Sowerby, pi. 537, fig. 5.

Fig.

Fig.

Fig.

1

2.

3.

Fig.

Fig.

Fig.

Fig.

Fig.

Fig.

4.

5

6.

7.

8.

9.

Fig. 10.

Fig. 11.

Fig. 12.

Fig. 13.

Fig.

Fig.

14.

15.

Fig. 16.

Fig- 18.

Fig. 18*15.

Fig. 19.

Fig. 20.

Fig. 21.

Fig. 22.

Fig. 23.

Fig. 24.

Fig. 25.

Fig. 26.
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Fig. 27.

Fig. 28.

Fig. 29.

Fig. 1.

Fig. 2.

Fig. 3.

Fig. 4.

Fig. 5.

Fig. 6.

Fig. 7.

Fig. 8.

Fig. 9.
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rostrata Sow., d'après Sowerby, pi. 537, fig. 1

.

pcregrina de Bucli, d'après un exemplaire de la collection de M. Puzos.

Theodori Schlotth., d'après Zieten
,

pi. 43, fig. 2 ( T. acuticosta),

PLANCHE XVI.

1. Terebratula subsimilis Sclilotth., d'après de Buch
,
pi. 2, fig. 28.

oblo/iga Sow., d'après Sowerby, pi. 535, fig. 6.

orbicularis Sow., d'après Sowerby, pi. 535 , fig. 3.

spinosa Knorr, d'après Knorr, pi. B IV, fig. 4.

senticosa d'après Zieten
,
pi. 44, fig. 1.

substriata Sclilotth., d'après Zieten, pi. 42 , fig. 2 (T. striatula).

striatula Mantell , d'après Mantell
,
pi. 25 , fig. 7, 8, 12.

Defrancii Brongn., d'après Brongniart, pi. 3 , fig. 6.

chrysalis Sclilotth., d'après Faujas, pi. 26, fig. 9.

Fig. 10. Aucune figure n'étant citée pour la Ti>RttRs.Tvi.xJïustracea , cette espèce n'a pu être

représentée.

Fig. 11. — gracilis Schlotth , d'après de Buch, pi. 2, fig. 35.

pcctita Sow., d'après Sowerby, pi. 138, fig. 1.

pectiniformis d'après de Buch, pi. 3, fig. 41.

truncata d'après l'Encycl. niéthod., pi. 243, fig. 2.

borcalis Sclilotth., d'après Schloltheiin
,
pi. 20, fig. 6 ( T. lacunosa).

primipilaris Schlotth., d'après de Buch, pi. 2, fig. 29.

lyra Sow., d'après Sowerby, pi. 138, fig. 2.

gryphus, d'après Schlottheim
,
pi. 1, fig. 1.

prisca Schlotth., d'après Schlotthcim
,
pi. 17, fig. 2.

PLANCHE XVII.

1. Terebratola pcctunculoïdes Schlotth., d'après Zieten
,
pi. 43, fig. 4.

Sayi Morton , d'après de Buch
,
pi. 2 , fig. 38.

pulchella JNilsson , d'après Nilsson, pi. 3 , fig. 14.

ferita de Buch, d'après de Buch
,
pi. 2, fig. 37.

loricata Schlotth., d'après Zieten, pi. 43, fig. 6 ( T. truncata).

Menardi Lamarck , d'après de Buch, pi. 3, fig. 42.

rcticularis Schlotth., Sow., d'après Sowerby, pi. 312, fig 5, 6 ( T. rc-

ticulata).

antiplccta de Buch , d'après de Buch
,
pi. 2 , fig. 39.

pectunculus Schlotth., d'après de Buch, pi. 2, fig. 34.

trigonella Schlotth., d'après Zieten, pi. 43, fig. 3.

quadrifida Lamarck , d'après de Buch
,
pi. 2, fig. 27.

numismalis Lamarck, d'après Zieten
,
pi. 39, fig. 5.

vicinalis Schlotth., d'après Sowerby, pi. 446, fig. 4(T cornuta).

indentata d'après Sowerby, pi. 445, fig. 2.

digona Sow., d'après Sowerby, pi. 96.

PLANCHE XVIII.

Fig. 7. Terebratula lagenalis Schlotth., d'après de Buch
,
pi. 3, fig. 43.

Fig. 8. — bullata Sow., d'après Sowerby, pi. 435, fig. 4.

Fig. 12.

Fig. 13.

Fig. 14.

Fig. 15.

Fig. 16.

Fig. 17.

Fig. 18.

Fig. 19.

Fig. 1. Te
Fig. 2.

Fig. 3.

Fig. 4.

Fig. 5.

Fig. 6.

Fig. 7.

Fig. 8.

Fig. 1*

Fig. 2*

Fig. 3*

Fig. 4*

Fig. 5*

Fig. 5* bis

Fig. 6*
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CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES TÉRÉBRATULES. (N.e,p.i«.)

— diphya Fabio Colonna, d'après l'Eacycl. raétuod., pi. 24o, fig 4.

— trianguliu Laniarck., d'après L'Eacycl. méthod. , pi. 241, fig. 1.

— tacculm IMartiu , d'après Sowerby, pi. 446, fig. 1.

— amphitoma Bronn , d'après de Bueh
,
pi. 3, fig. 45.

PLANCHE XIX.

Fig. 1. Tiiubratula vulgaris Selilottli., d'après Zieten
,
pi. 39, fig. 1.

Fig, 2.
—

' carnea Sow,, d'après Brongniart , pi. 4 , fig. 7.

Fig. S. Aucune figure n'étant citée pour la Tkrebratula incisa , cette espèce n'a pu être

représentée.

Figi 4. — seraiglobosa Sow., d'après Brongniart, pi. 9, fig. 1.

Fig. 5. — pumila Lamarck, d'après Brongniart, pi. 4, fig. 9.

Fig. 6. — incurva Selilottli., d'après de Buelr, pi. 2, fig. 40.

Fig. 7. — opoides Sow., d'après Sowerby, pi. 100, fig. 1,

Fig. 8. — longirostris Wahlenberg, d'après Nilsson, pi. 4 , fig. 1.

Fig. 9. — ornithocephala Sow., d'après Sowerby, pi. 101, fig. 2.

Fig. 10. — elongata Selilottli., d'après Sehlottheiin
,
pi. 20, fig. 2.

Fig. 11. Aucune figure n'étant eitée pour la Terebratula linguatu, cette espèce n'a pu être

représentée.

Fig. 12. — cassidcaHàWm., d'après Dalhnann, Mém. del'Acad. de Stockholm pour

1827, pi. 5, fig. 5.

Fig. \2bis. — sufjlata Selilottli., Méin. de l'Acad. des Se. de Bavière pour 1817,

pi. 7, fig. 10.
^

Fig. 13. — tumidaDMm., d'après Dalhnann, Mém. del'Acad. de Stockholm, pour

1827, pi. 5, fig. 3.

Fig. 14. Aucune figure n'étant citée pour la Terebratula. conccntrica de Buch, cette espèce

n'a pu être représentée.

Fig. 15. Idem. pour la Terebratula œquirostris Schlotth.

Fig. 16. — prunum Dallm., d'après Dalhnann, Mém. de l'Acad. de Stockholm pour

1827, pi. 5, fig. 2.

Fig. 17. — curvata Schlotth , d'après Schlottheim, pi. 19 , fig. 2, a b.

PLANCHE XX.

Fig. 1. Terebratula biplicata d'après Sowerby, pi. 90.

Fig. 2. — perovalis Sow., d'après Soweiby, pi. 436, fig. 3.

Fig. 3. — gigante-a Schlotth., d'après Deshayes, pi. 65, fig. 1.

Fig. 4. ampulla Brocchi , d'après Brocchi
,
pi. 10, fig. 5.

Fig. 5. — Harlani Morton , d'après Morton, Silliman Americ. journ. of scien-

ces XVIII
,
pi. 3 , fig. 16 et fig. 17 ( T. jragilis).

Fig. 6. — globata Sow., d'après Sowerby, pi. 436, fig. 1.

Fig. 7. — impressa Bronn, d'après de Buch, pi. 1 , fig. 11.

Fig. 8. — angiista Schlotth., d'après de Buch
,
pi. 2 , fig. 33.

Yig. 9. — pala d'après de Buch, pi. 3 , fig. 44.

Fig. 10. — nueleata Schlotth. , d'après Zieten
, pi. 39 , fig. 10.

Fig. 11. — resupinata Sow., d'après Sowerby, pi. 150, fig. 3, 4.

Fig. 12. strigocephalus Defr., d'après le Dict. d'hist. naturelle, pi. 75.
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TOUCHANT AU ROTAUMB DE BELGIQUE,

ET DE L'EXTRÉMITÉ SUD DU DÉPARTEMENT DU NORD.

PAR M. THORENT.

La contrée dont nous nous proposons de donner une description géologique

nous a paru offrir de l'intérêt, par les nombreuses variétés d'espèces minérales

qu'on y rencontre, et par les différents terrains qui la composent.

Le but principal de nos recherches a été de déterminer d'une manière minu-

tieuse les limites certaines des terrains que comprennent la partie N. du

département de l'Aisne touchant au royaume de Belgique, et l'extrémité S. du

département du Nord.

Ce travail sera divisé en deux sections : la première comprendra les terrains

primaires (ardoisier et anthraxifère
) , et la seconde , les terrains secondaires

(jurassique et crétacé). Ceux-ci se distinguent facilement des premiers, en ce

qu'ils sont toujours en couches horizontales ou légèrement inclinées , et qu'ils

reposent sur les couches méridionales et occidentales des terrains ardoisier et

anthraxifère.

La carte jointe à ce Mémoire est destinée à montrer, avec le plus de pré-

cision possible, la direction des roches et l'étendue des terrains qu'elle comprend
;

elle est accompagnée de plusieurs coupes qui rendront plus intelligibles les

détails dans lesquels nous allons entrer, ainsi que d'un tableau des fossiles

appartenant à ces terrains et caractéristiques des divers étages qui les composent.

Le simple aperçu qui suit de la structure physique de l'ensemble des terrains

observés, nous paraît suffisant avant que d'entrer dans des détails géologiques.

Soc. céol. — Tom. 3.— Mém. n° 7. 3i*



*4<> CONSTITUTION GÉOLOGIQUE (N. *. ,.. 2.)

Une surface d'environ deux mille cinq cents ares a été l'objet de nos explora-

tions; elle comprend une portion du département de l'Aisne et l'extrémité S.

du département du Nord.

Elle est bornée au N. par la route de Chimay, qui passe à Glageon et à

Trelon, à l'E. par le royaume de Belgique et le département des Ardennes; à

PO. et au S. par les villages deFourmies, Clairfontaine, Luzoir, Landouzy,

Besmont, Logny et Hannapes.

Les principales rivières qui l'arrosent sont l'Oise, qui la traverse du N.-E. au

S.-O., passant par Macquenoise (Belgique), la forge de Milourd et Hirson, où

elle change de direction vers l'O., en formant un grand nombre de sinuosités,

et passant par Neuvemaison , Ohies , Effry, Luzoir, etc. Cette rivière reçoit à

Hirson le Gland, venant de l'E., passant au N. de Wattigny et à Saint-Michel.

Une troisième, appelée le Thon, au S. des précédentes, traverse dans la direc-

tion S. E.-N. E. les villages d'Hannapes, Aubenlon , Leuze, Martigny, Bucilly,

Eparcy, Laherie, Origny, etc.

Ces cours d'eau suivent en général des vallées peu profondes , si ce n'est le

Gland et l'Oise, qui, en longeant ou en traversant des couches primaires, laissent

quelquefois à découvert des roches , entre lesquelles elles se sont creusé un lit

très profond; ce qui explique la présence de dépôts considérables d'alluvions

qui se trouvent en plusieurs endroits bien au-dessus du niveau des eaux actuelles.

Ces dépôts sont fréquents sur la rive gauche du Gland et sur les deux rives de

l'Oise ; ils ne renferment que des cailloux roulés de quarz grenu et de schiste,

mêlés d'une terre argileuse.

L'étendue du terrain dont il s'agit se trouve divisée en deux parties séparées

par les rivières de l'Oise et du Gland; celle au N. de cette limite est sillonnée

d'un grand nombre de vallées fracturées, sinueuses, bordées de roches escarpées

et à pic, servant de lit aux rivières et aux ruisseaux. La hauteur moyenne du

sol peut être évaluée à 240 mètres au-dessus du niveau de la mer, le point le

plus élevé étant de 266 mètres.Le terrain est en général peu fertile, et, par cette

raison , il ne se trouve couvert que de grandes forêts et de nombreux pâturages,

uniques ressources agricoles du pays.

La partie du S., moins élevée, peut être considérée comme une plaine, en ce

que les vallées y sont peu profondes, à pentes douces, présentant des formes

arrondies et d'assez grands plateaux, excepté sur les bords du Thon, où elles

deviennent plus creuses et quelquefois escarpées; sa hauteur moyenne est d'en-

viron qoo mètres; le sol en est fertile et produit beaucoup de céréales. Il y existe

encore quelques forêts de peu d'étendue.
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1

PREMIÈRE PARTIE.

TERRAINS PRIMAIRES (i).

Les terrains primaires occupent toute la partie N. , et se trouvent à peu près

séparés des terrains secondaires par les rivières de l'Oise et du Gland. La dispo-

sition générale des roches est en couches longitudinales, en stratification concor-

dante et formant deux groupes distincts , désignés sous les noms d'ardoisier et

anthraxifère. Une coupe détaillée pour chacun des terrains suffira pour les faire

bien connaître, après avoir établi le plus rigoureusement possible tous les points

où les terrains plus modernes s'appuient sur les plus anciens; ce que l'on verra

en jetant un coup d'œil sur la carte. (Voyez pi. XXI.)

Terrain ardoisier.

Ce terrain fait suite à celui des Ardennes , et se termine au S. et à l'O. là où

commencent les terrains secondaires. Voici quels sont les points sur lesquels on

peut observer ces deux formations presque en même temps. Si l'on remonte

jusqu'aux Ardennes, on les dislingue à Signy-le-Petit, à Jumilly, à Wattigny, à

Montorieux, à la Beau vette, à Hirson, au S. et à l'O. du Londrier , et, en remontant

vers le N., à la rue de la Porte et à Mondrepuis.

Le terrain ardoisier, en couches fortement inclinées , repliées en divers sens
,

et ayant leur direction en général de l'E. à l'O., se compose d'une suite nom-

breuse de modifications de quarz grenu et de schiste qu'il serait difficile de

déterminer, et qui reparaissent presque également dans toute l'étendue de

cette formation. Les principales roches s'y rencontrent partout en couches

semblablement disposées; c'est ce qui nous a fait penser qu'une coupe prise

suivant une direction convenable, accompagnée de détails géologiques et miné-

ralogiques, suffirait pour faire bien connaître la constitution du terrain ardoisier

de cette contrée.

Coupe n° 1. D'Hirson, centre du bourgs au moulin de Blangy. (PL XXII.)

En allant vers le N. et remontant la rivière d'Oise, se trouvent le schiste ar-

doisier et le quarz grenu en couches régulières, se dirigeant E.-O. et N. E.-S. O.,

(1) Nous appelons terrains primaires les couches comprises sous l'ancien nom de terrain de

transition. Notre premier groupe , ou terrain ardoisier, correspond au terrain de transition infé-

rieur de la carte géologique de France de MM. Dufrénoy et de Beaumont et au système cam-

brien d'Angleterre. Notre second groupe, ou terrain anthraxifère, est le terrain de transition su-

périeur de la carte de France et le système silurien d'Angleterre. Quant aux deux subdivisions du

terrain anthraxifère , l'une paraît correspondre aux grès de Caradoc et l'autre au calcaire de

Dudley et de Wenlock.



>
j

CONSTITUTION GÉOLOGIQUE (S. r. p. 4.)

et faisant avec l'horizon des angles de Go à -jb° S. et de 76° environ N. Cette

inclinaison inverse résulte des plissements des couches formant des selles et des

bassins Rouay-Hirson et Pas-Bavard). Des bancs puissants de schistes alternent

avec I»' quarz grenu bleuâtre et grisâtre, tantôt schistoîde et tantôt for-

mant des couches presque massives. Le quarz blanc y est fréquemment répandu

en veines et en filons perpendiculaires aux couches. Assez souvent ces ro-

ches présentent des cavités dont l'intérieur est tapissé de cristaux de quarz

blanc transparents, ordinairement recouverts d'une couche couleur de rouille

qui cache leur limpidité. A la base de ces cristaux, parmi le quarz et le schiste

talqueux sur lesquels ils se sont formés, se trouvent disséminés une infinité de

petits cristaux de forme cubique de fer sulfuré jaune d'un éclat très vif (Saint-

Michel).

Ces roches se rencontrent en couches régulières et toutes inclinées de 35° S.,

jusqu'aux environs de Pas-Bayard , où une série toute nouvelle de couches plus

variées disposées en bassins semble succéder aux précédentes et leur être supé-

rieures. Elles sont en général très quarzeuses Le quarz grenu passe aux schistes

argileux grisâtres, jaunâtres et verdâtres, mélangés de petites parcelles de mica

qui lui donnent un aspect subluisant en plusieurs endroits; quelques uns de ces

schistes ont la cassure droite et se détachent de la masse en feuillets de forme

rhomboïdale, structure qui rend quelquefois leur stratification difficile à déter-

miner. Il en est qui ressemblent à des grès très fins ou à des psammites d'un

pouce d'épaisseur environ, et très compactes, que les habitants du pays appellent

pierre à faux, et dont ils se servent, principalement de la variété verdâtre, comme
de pierre à aiguiser; ces rhomboïdes sont souvent coupés à angles droits par

des veines de quarz blanc laiteux ou limpide.

Ces schistes et ces psammites forment des bassins (Pas-Bayard) et alternent

avec des couches très minces d'un schiste talqueux, bleu d'ardoise, très feuilleté

et sonore, jusqu'à environ 600 mètres de la forge Milourd, où ils passent insensi-

blement à une roche granitoïde connue sous les noms de pierre à grains de sel ou

pierre des Sarrasins. Cette roche est composée d'une pâte de grès tantôt blanchee t

tantôt rougeâtre
,
quelquefois mêlée de feldspath blanc en décomposition et rem-

plie de grains de quarz laiteux ou limpides, depuis la plus petite dimension jusqu'à

la grosseur d'un pois; le quarz blanc y est quelquefois répandu en veines. Des

fragments d'amphibole noir se trouvent disséminés dans toute la masse et souvent

en cristaux bien entiers de forme dodécaèdre. On y aperçoit, en plusieurs en-

droits, des noyaux de fer sulfuré blanc qui se décompose bientôt à l'air. Dans

l'intérieur des fentes, et principalement dans l'intervalle de quelques couches de

cette roche, on voit des amas considérables de cailloux roulés de quarz grenu,

de la grosseur du poing, agglutinés par un ciment calcaire et schisteux d'un

rouge brun. Ces mêmes cailloux se voient sur quelques points composant les

parties les plus compactes de la roche, ce qui constitue un véritable poudingue.
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Ailleurs les intervalles qui se trouvent entre les strates sont remplis par un

schiste jaune stéatiteux et friable se détachant par fragments rhomboïdaux (Mon-

drepuis, Milourd, Macquenoise).

Cetterocheeststratifiéeenbancsquiapprochent de la verticale (^5° et 65° N.,)

et dont l'épaisseur varie depuis quelques centimètres jusqu'à trois mèlres; elle

atteint une puissance d'environ îoo mètres à 4 1 9 mètres, au S. de la forge de

Milourd, où elle s'élève jusqu'à ifa mètres au-dessus du niveau delà mer.

Cette roche identique au poudingue de Fepin, est généralement employée dans

le pays à faire des ouvrages de hauts fourneaux à cause de sa solidité et de la

propriété qu'on lui a reconnue de résister au feule plus ardent ; on s'en sert aussi

pour d'autres constructions à Macquenoise (Belgique). Elle paraît avoir donné

lieu anciennement à de grandes exploitations. On voit encore dans ces contrées

de nombreux restes d'anciennes fortifications dont la construction remonte à des

temps très reculés, peut-être à la guerre de César contre les Belges, an de Rome

699? ou à des temps encore plus anciens; ce qui lui a fait donner en outre

le nom de pierre des Sarrasins.

Là où ce poudingue finit, on le voit passer insensiblement à un grès ou

psammite feuilleté et friable, rougeâtre, très micacé, qui, lui-même, passe à

un schiste olivâtre rempli de petites parcelles de mica, non divisible en

feuillets minces, souvent stéatiteux et se décomposant en une terre argileuse.

C'est sans doute ici, immédiatement après le banc de poudingue, que finit Je

terrain ardoisier, et que commence le schiste anthraxifère. La difficulté de fixer

le point où le terrain ardoisier s'enfonce sous le terrain anthraxifère
, nous a dé-

terminé à regarder le banc de poudingue de Mondrepuis comme la limite na-

turelle de ces deux terrains; dans cette détermination nous nous sommes basé

sur la nature des roches, au N. du poudingue, roches auxquelles nous n'avons

pas reconnu de tendance à prendre la structure schisteuseque présententles ter-

rains ardoisier ou talqueux.

Ces schistes, au contraire, verdâtres et rougeàtres, sont argileux; le quarz ne s'y

rencontre plus en veines et en filons, et au lieu de former avec des roches quar-
zeuses des quarz grenus, ils passent aux psammites et aux grés.

Terrain anthraxifère.

von s

e

Nous distinguerons deux systèmes dans le terrain anthraxifère que nous a

exploré depuis le banc de poudingue de Mondrepuis jusqu'au-delà de Trélon;
premier, composé de schistes, de psammites et de grès , connu sous la dénomi-
nation de quarzo-schisteux inférieur, et le second, composé uniquement de
calcaire, nommé calcaire inférieur.

Soc. géol.— Tom. 3. — Méra. u° 7. 32
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Système quarzo - schisteux inférieur.

Coupe h° 'i. (Planche XXII.)

Le système quarzoschisteux inférieur repose sur le terrain ardoisier en cou-

ches plus ou moins inclinées et également stratifiées; ce dernier ayant pour li-

mite, ainsi que nous l'avons établi, le banc de poudingue de Mondrepuis. Les

roches schisteuses et qunrzeuses de ce système alternent en bancs tantôt mili-

tes et tantôt d'une étendue facile à déterminer.

Le schiste vert remonte jusqu'à la forge de Milourd, où se montre un banc

peu puissant de poudingue semblable à celui dont nous avons parlé; il se trouve

sur ce point dans la même position que celui qui se montre auprès de l'église de

Mondrepuis, entre le schiste vert et le schiste rouge, avec lesquels il est en con-

tact partout où ces derniers existent. Ne pourrait-on pas présumer quecefaible

banc n'est que la suile et la fin du premier ainsi replié en même temps que les

schistes qu'il renferme et qui l'entourent , et dont les couches , presque droites et

brisées . nous ont paru avoir été fortement comprimées.

Le schiste rouge s'étend jusqu'au N. du hameau de Milourd
, puis un schiste

grisâtre et jaunâtre, et des bancs puissants de psammites et de grès lui succè-

dent jusqu'au N. d'Ohain.

Le schiste vert cpii occupe la partie inférieure du terrain anthraxifère, repose

sur le banc de poudingue, il est parsemé de petites parcellesde mica , non divi-

sible en feuillets minces et quelquefois argileux et friable; il se présente en bancs

assez puissants (Mondrepuis) pour être employé à des constructions peu im-

portantes. C'est dans cette même localité et dans ce même schiste que nous

découvrîmes. M. Dumontet moi, un gisement très remarquable de corps orga-

nisés fossiles, à letat de moules et d'empreintes , consistant en Spirifères, Stro-

phomenes, Orthocères? Astrées, Uniol etTrilobites/cesdernierscorpssontplus

abondamment répandus clans des schistes stéatiteux jaunâtres qui recouvrent

certains bancs, ou qui remplissent de nombreuses failles. Ce schiste se trouve au

S. de la forge de Milourd , entre les deux bancs de poudingue après lesquels

commence immédiatement le schiste rouge de texture feuilletée , mais friable et

remplie de petites parcelles de mica. Le schiste vert y est intercalé à de grands

intervalles en couches très minces, mais bien apparentes.

Le schiste ronge observé attentivement sur toute son étendue à Macque-

noise (Belgique) , à la Lobietie , à Milourd et à Mondrepuis, ne nous a paru

renfermer aucune trace de fossiles; il s'étend jusqu'au N. de Milourd, où

commence une nouvelle série de couches nombreuses d'un schiste grisâtre,

jaunâtre ou verdâtre
,
plus ou moins pailleté, alternant régulièrement avec des

psammites et des grès jaunâtres ou rougeâtres jusqu'à l'usine dite moulin de la
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Carnaille. Cette suite de bancs, tous parallèles, ont leur direction de l'E. à l'O.,

et ont une inclinaison qui varie de 35 à 5o° N.

Les schistes qui sont compris dans cette série, n'ayant jusqu'ici donné lieu à

aucune exploitation , il ne nous a pas été permis de nous livrer à la recherche des

corps organisés qu'ils contiennent: nous avons été à même de voir néanmoins,

dans un banc de grès en exploitation au S. d'Anor [rue d'Hirsoii), une grande

quantité de fossiles à l'état de moules et d'empreintes, très difficiles à extraire et

à conserver intacts, parmi lesquels nous avons reconnu les mêmes genres que

ceux déjà cités dans les schistes verts de Mondrepuis, et d'autres dont nous

donnons le dessin. Des traces de ces mêmes fossiles ont été retrouvées sur d'au-

tres poinis où ces grès sont exploités.

Il nous a semblé voir, dans des psammites au N. de Mondrepuis (rue de San-

tes), des empreintes végétales, mais mal conservées et indéterminables.

Tous les grès extraits jusqu'à ce jour dans ces localités, sont de nature à ne

pouvoir être employés qu'à de simples constructions et à l'entretien de chemins

vicinaux; leur peu de dureté les rend impropres à des usages importants.

Un nouveau banc de schiste rouge , alternant avec des psammites rouges, se

montre au N. du moulin de la Carnaille; il est formé d'une suite de couches

parallèles aux précédentes, passant par les Trieux (Belgique), le Pont-Baudet,

le moulin de la Carnaille , le Haut-Fourneau , et se dirigeant vers Wignehies. Ces

schistes et ces grès n'étant point exploités, il nous a été impossible de bien les

étudier. Un peu plus loin , cette couleur rouge disparaît de nouveau ; les schistes

redeviennent verdâtres et grisâtres, et les psammites et les grès reprennent

leur couleur, tantôt verte et tantôt jaune, présentant sur leurs feuillets des zones

rougeâtres et brunâtres jusqu'au N. d'Ohain, où commence le calcaire.

Le quarz hyalin en cristaux ou en veines est la seule substance accidentelle

que nous ayons trouvée dans le système quarzo-schisteux inférieur que nous

venons de décrire.

Une nouvelle société , dite de Couplevoie, vient de s'organiser dans le but de

faire faire des fouilles dans les environs de ce hameau, espérant rencontrer le

terrain houiller. Rien n'annonce sur ce point, non plus que sur toute la bande

méridionale du calcaire inférieur, l'existence de la houille, et c'est avec regret que

nous voyons cette société engagée dans une entreprise qui ne nous parait offrir

aucune chance de succès.

Système calcareux inférieur.

Coupe n" 2 (PI. XXII).

Ce système est généralement composé de calcaire de texture ordinairement

compacte et grenue, quelquefois sublamellaire et schistoïde dans certains bancs;

il se présente en couches plus ou moins inclinées et dirigées dans le même sens
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que les schistes sur lesquels il repose; il forme une hande composée d'un

massif de calcaire bien stratifié, et dont la puissance des strates varie depuis

quelques centimètres jusqu'à environ 3 mètres d'épaisseur.

Après avoir traversé une partie île la Belgique, cette bande de calcaire passe

au N. d'Ohain, à Wallers et à Trélon, où elle présente une largeur d'environ

io mètres , se dirige en se rétrécissant sur Glageon et Couplevoie, où elle

n'est plus que de l,5oo mètres, jusqu'à Perron, et disparaît au-delà de Roqui-

gnj , sous les marnes du terrain crétacé.

Le flanc de ce système, qui repose sur les derniers bancs des schistes infé-

rieurs, se rencontre à Couplevoie, à la haie de Glageon, au IN. du village

d'Ohain. etc.; dans ce dernier lieu on voit le calcaire en pleine exploitation. Sur

ce point , et sur toute la ligne méridionale, les bancs de calcaire sont en stratifi-

cation concordante avec les schistes, et font avec l'horizon des angles de io à

90° seulement; on remarque qu'a mesure qu'on avance vers le N., ces

bancs se relèvent sensiblement, et se rapprochent considérablement de la verti-

cale : à Wallers et à Trélon, ils ne s'en écartent que d'environ 20% et de io°

seulement à Glageon. Cetie différence notable de l'inclinaison des couches peut

taire présumer qu'elle résulte d'un repliement qui s'est opéré lors du soulève-

ment, ce qui explique l'étendue de plus de 2,000 mètres qu'embrasse ce même
calcaire sur toute la ligne qui nous occupe.

Les derniersbancs des couches supérieures du calcaire nous ont paru avoir leur

point de contact avec le système quarzo-schisteux supérieur, on les voit à Wallers,

au nord de Trélon, à Glageon et à Ferron, passer au schiste argileux par un schiste

calcarifère peu solide, remarquable par une grande quantité de fossiles , la plu-

part mal conservés, consistant en Strophomènes, Spirifères, Orthoceres ,Encri-

nes, etc. Ces schistes argileux semblent avoir un assez grand développement

vers le N.; nous les avons suivis jusqu'au pont de Saint , où la partie inférieure

du système quarzo-schisteux supérieur nous a paru bien caractérisée.

Les variétés des roches calcareuses ne se font remarquer que par leur genre de

texture plus ou moins compacte
s
et par la présence de certains minéraux ou

des fossiles qu'elles contiennent en plus ou moins grande quantité.

Le carbonate de chaux, par exemple, en veines spathiques très déliées et

agréablement distribuées sur un fond noir bleuâtre, donne une certaine valeur

à des bancs d'un calcaire compacte qu'on exploite avec avantage comme
marbre, dit de Sainte- Anne -Fleuri, a Trélon et à Glageon.

Un second banc de calcaire noirâtre, souvent schistoïde, dégageant par le choc

ou par le frottement une odeur fétide, s'observe sur toute l'étendue de la bande

calcaire. Il esta remarquer que, quand ilest compacte, il se trouve pétri de crinoï-

des à l'état de carbonate de chaux lamellaire, ce qui lui donne une apparence cris-

talline. Il est susceptible dans ce cas d'être exploité comme marbre, et prend

sous le poli l'aspect du petit granité. Lorsqu'au contraire ce calcaire devient
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schistoïde , il ne nous a paru propre à aucun usage économique à cause du peu

de solidité qu'il présente. C'est dans cette dernière sorte de bancs qu'on décou-

vre principalement une infinité de polypiers du genre Cyathophjllum et d'autres

coquilles telles que Spirifèrs , Productus et Térébratules.

Un autre banc digne d'être cité, consiste en un calcaire coloré en rouge par la

présence de l'oxide ou de l'hydrate de fer; il a été également exploité comme
marbre entre Glageon et Trélon , mais avec peu d'avantage, à cause de la trop

grande quantité de spath calcaire qu'il renferme, ce qui le rend peu susceptible

d'être mis en œuvre.

Sur différents points , à Ohain principalement, le calcaire d'un bleu grisâtre

et assez compacte, contenant dans ses cavités des cristaux de chaux carbonatée

lenticulaire, se trouve pétri de coquilles de plusieurs genres entièrement spa-

thiques; cette variété n'est employée que comme pierre de taille, dans ses

parties les plus compactes, ou à la fabrication de la chaux dans les autres por-

tions qui la constituent.

Une anomalie dans l'ordre des terrains se fait remarquer au S. de Fourmies: c'est

la présence d'un banc de calcaire fort peu épais et de peu d'étendue , situé entre le

ruisseau des Trieux et la rue du Terne ; il est recouvert à l'O. par une argile

plastiquejaune,employéedansle pays à la fabrication de la poterie.Cette roche doit-

elle être considérée comme un bloc détaché delà bande principale dont nous avons

parlé , et jeté au milieu des schistes et des grès du système quarzo-schisteux in-

férieur qui l'enveloppent? La présence de cette roche en ce lieu nous semble

mériter de fixer l'attention des géologues; elle offre les mêmes caractères que

ceux du calcaire inférieur d'Ohain et de Couplevoie, avec cette seule différence que

la stratification de celle dont il s'agit a été dérangée , et ne présente dans tous les

sens qu'une masse traversée par des fissures. L'exploitation rie peut en être faite

qu'à l'aide de la mine; elle est également réductible par le feu à une chaux de la

plus grande blancheur.

Le système qui nous occupe contient un assez grand nombre de substances

minérales, ainsi que plusieurs genres de fossiles.

Outre la chaux carbonatée en veines spathiques dont nous avons parlé , nous

citerons la chaux carbonatée cristallisée, tapissant desfentes et des géodes; cette

substance s'y rencontre à divers états et sous diverses formes.

La chaux fluatée , violette, cristallisée et laminaire y est rare, et toujours ac-

compagnée de chaux carbonatée lamellaire (Glageon ).

Le quarz hyalin, en petits cristaux, s'y trouve quelquefois et presque tou-

jours mélangé de chaux carbonatée aussi en petits cristaux.

Les corps organisés fossiles, contenus dans le calcaire, appartiennent à la

classe des mollusques, dont les genres les plus nombreux se rapportent aux Pro-

ductus, aux Spirifèrs , et aux Térébratules; en général, l'intérieur de ces coquilles

est de même pâte que la roche, et elles ont le têt spathifié.
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Les fragments de Térébratules qae l'on trouve dans le calcaire argileux (Gla-

geon] ont conservé une partielle leur tèt.

Les polypiers sont fort nombreux et nous ont paru appartenir au genre

Cjrathophjrltwn , nous y avons reconnu le Qfathophyllum ceratites , caracté-

ristique tin calcaire puant; ils sont généralement transformés en calcaire

compacte.

La s Inclines sont très nombreuses dans certaines couches (Ohain et Trelon);

elles sont, à peu d'exception près, changées en chauxcarbonatée, et quelques unes

se laissent cliver perpendiculairement a leur axe.

Le système calcareux contient plusieurs filons de mine de fer hydraté jaune
,

géodiqueet en grains, renfermés dans des couches d'argile peu épaisses; ils sont

exploités à Couplevoie, et longent une partie des derniers bancs des assises mé-

ridionales du calcaire.

Un second filon, ou amas couché de fer oligiste rouge , existe un peu au S.

de ce dernier, et alterne avec les couches septentrionales des schistes du système

quarzo-schistèux inférieur ; cette mine est exploitée au S. de Couplevoie, à Ohain

et à Monceau (Belgique); les minerais extraits à Glageon, quoique de la même
nature quecelui-ci,ne nous ont pas paru faire partie du même dépôt; ces derniers

alternent avec des schistes grisâtres et brunâtres , contenant des Spirifères , des

Térébratules, des Encrines , etc.

Un troisième dépôt de mine rouge est exploité aux environs de Fourmies,, et

sert en partie à l'alimentation de ses fourneaux; cet amas s'étend depuis le Haut-

t'ourneau, passant par les Trieux de Wjllers jusqu'à Noires-Terres. On trouve

dans les mines de cette dernière localité, chose assez remarquable, et qui

mériterait d'être mieux examinée, des fragments de schistes fossilifères de transi-

tion semblables à ceux que l'on voit en place alterner avec les amas couchés

des mines de Glageon , ce qui annoncerait qu'un transport se serait opéré d'un

lieu à l'autre; nous ferons remarquer, pour appuyer cette opinion, que les

filons de la dernière localité que nous citons , sont dans une position horizontale

et reposent surdes schistes fortement inclinés, et d'une nature différente de ceux

qui accompagnent le dépôt.

DEUXIÈME PARTIE.

TERRAINS SECONDAIRES.

Les terrains secondaires reposent au S. et à l'O. sur les terrains primaires;

ils sont en couches horizontales ou légèrement inclinées au S., et comprennent

deux groupes, que l'on distingue sous les noms de jurassique et crétacé.

Le terrain jurassique de ces environs est la suite et la fin de celui des Arden-
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nés, et comprend des portions du coral-rag, dujbrest-marble, delà grande oolite,

duftillers-earth et de Yinferior oolite.

Tout en faisant connaître les localités où nous avons cru distinguer ces

'divers groupes , nous essaierons de les décrire en suivant l'ordre de leur super-

position, de bas en haut.

Oolite inférieure.

Coupes «os 3 et 4 (Planche XXII).

L'oolite inférieure se compose de calcaire et de marnes; ces dernières occupent

la partie moyenne et pénètrent quelquefois jusqu'aux étages les plus inférieurs;

elles sont plus ou moins argileuses, d'un gris bleuâtre, noirâtre et jaunâtre,

grasses et onctueuses, renfermant des rognons géodiques de calcaire compacte,

du lignite, du fer oxiclé et de petits cristaux de gypse. Parmi une grande quantité

de coquilles fossiles qu'elles contiennent, on peut citer, comme caractéristiques,

la Belemnites hastatus, un petit Peigne et un Plagiostoma.

Cette marne, qui atteint près de 20 pieds d'épaisseur dans certaines lo-

calités, recouvre un massif calcaire, dont la partie supérieure est divisée en feuil-

lets minces, de couleur jaune et grisâtre, avec lequel elle alterne à sa partie

inférieure; plus bas, ce même calcaire se compose de petits bancs de calcaire

sableux et d'oolites ferrugineuses. Dans la partie la plus basse, il devient très dur

et se trouve entièrement composé de fragments reconnaissables de Peignes et de

Pinnes, ainsi que d'une infinité d'autres coquilles et de polypiers.

Certaines couches de grès calcarifère, formant des assises tout-à-fait inférieu-

res, contiennent des oolites, dont les grains de nature ferrugineuse, quelquefois

de la grosseur du poing, renferment à leur centre une ou plusieurs petites co-

quilles attachées à un fragment de calcaire marneux, analogue à celui des assi-

ses inférieures, lequel est recouvert de feuillets concentriques d'argile ferrugi-

neuse, d'un rouge brun (St-Michel). Dans cette dernière couche et dans les

portions ferrugineuses, nous avons trouvé plusieurs jolies petites coquilles, dont

nous donnons le dessin, et qui nous ont paru nouvelles {Planche XXII, fîg. 7,

8, 9, 10). Cette partie nous a semblé devoir se trouver en contact avec le

lias indéterminable sur ce point; les dernières assises deYinJèrior oolite, offrant

elles-mêmes très peu d'étendue.

Dans ce même lieu, au point où cet étage s'appuie sur le terrain ardoisier, les

schistes feuilletés qui l'avoisinent sont très argileux, rougeâtres et jaunâtres,

ornés de petites zones concentriques,, d'un rouge plus ou moins vif et d'un as-

pect irisé agréable à l'oeil; cette particularité unique, doit être attribuée

à des infiltrations de matières ferrugineuses, provenant de l'étage oolitique in-

férieur.

Sur cette couche puissante de marnes et de calcaire, repose un nouveau cal-

caire jaunâtre, rougeâtre ou grisâtre, de texture sublamellaire, passant au grenu
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el à l'oolite, se délitant en feuillets dans les parties peu solides. Il contient du fer

oxidé brun, la Pentacrinites caput medusœ
, en grande quantité, de grandes

Huîtres et une tnul*- de polj |
iers.

( e calcaire se distingue très bien entre la Folie et 1;) Malaise, au S. de Wattigny

et au champ de Letrj

.

Le groupe dont nous venons de parler renferme peu d'espèces minérales,

si ce n'est quelques couches minces de fer oolitique; les autres espèces obser-

vées ne consistent qu'en spath calcaire, en veines et en cristaux de fer oxidé, en

fer sulfuré, et quarz avec gypse en fort petits cristaux prismes.

L'oolite inférieure de cette contrée, contient peu de restes de végétaux; elle

renferme çà et là quelques traces de lignite et de bois pétrifié.

Les débris organiques y sont très abondants et assez bien conservés. L'im-

possibilité dans laquelle nous sommes de les nommer exactement, par le manque
des ouvrages nécessaires, nous empêche de les énumérer tous. Us consistent

principalement en zoophytes , radiaires et coquilles. ( Voir le Tableau des

fossiles à la fin de ce mémoire.)

Fullers-earth.

Coupe n° 4 (PI. XXII).

Sur l'oolite inférieure ferrugineuse, repose un calcaire argileux, à cassure iné-

gale et terreuse, assez bien stratifié et se délitant en plaques minces, dans les

assises supérieures. On y distingue des strates calcaires d'une lumachelle jau-

nâtre, souvent bleue dans son intérieur, entièrement composée de coquilles et

alternant avec quelques lits d'argiles bleues très foncées et quelquefois jaunes.

Ce calcaire renferme des fossiles en très grand nombre, parmi lesquels on re-

marque YOstrea acuminata, fort abondante, et plusieurs autres grandes co-

quilles du même genre, des moules et empreintes d'une bivalve de forme al-

longée, ressemblant aune Gervillie, des Pholadomies, des Peignes, et une grande

quantité de coquilles perforantes, dont les tubes se sont moulés sur les surfaces

rayonnées des polypiers dans lesquels on les trouve.

Ce système peut être étudié à la Malaise, à Any , et à Martin-Rieux. Au S. de

ces deux localités, on n'aperçoit qu'à peine quelques débris de la grande oolite,

épars sur le sol ; le calcaire que nous avons rapporté au Forest-marble ou au

Coral-rag, semble lui succéder immédiatement en même temps qu'un sol plus

élevé.

Great oolite.

Coupes n°' 3 et 4 (PL XXII.)

On distingue dans cet étage deux espèces principales de calcaire; l'un, tantôt

jaunâtre et tantôt blanc-jaunâtre, tendre, sableux et friable, se délitant en

fragments et en feuillets assez minces, est complètement oolitique; les oolites ne
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dépassent point la grosseur d'un grain de mil; de là le nom d'oolite miliaire
;

tantôt elle est seule, et tan tôt elle alterneavecunemarne argileuse bleue oujaune

ferrifère. La présence de cette roche est toujours bien caractérisée parl'Ostrea

acuminata et une Avicula ; l'autre, qui alterne avec la première, est plus dure,

moins oolitique, souvent presque compacte, de couleur bleue jaunâtre, et

quelquefois très bleue dans l'intérieur des strates ; elle est stratifiée en petits

bancs de 25 à 3o centimètres d'épaisseur, sur lesquels on remarque un grand

nombre de fissures dirigées en tout sens, remplies par une marne argileuse

rougeâtre et jaunâtre, ainsi que des cavités sphéroïdales tapissées de cristaux

de chaux carbonatée. Les bancs de calcaire compacte présentent des taches

elliptiques quelquefois très grandes, de couleur bleue, ayant l'aspect de nodules

de marne empâtés dans le calcaire ; ces espèces de nodules sont composées

d'un mélange de marne bleue et de petits débris de coquilles indéterminables

,

mais qui semblent appartenir à l'oolite inférieure. (Éparcy, "Wimy, etc.)

L'oolite miliaire proprement dite repose sur Xinferior oolite que l'on voit

à découvert sur toute la limite méridionale du terrain ardoisior; elle comprend

les villages de Wimy, Ohies , Neuvemaison, repose sur les marnes un peu au

S. de Neuvemaison et du bourg d'Hirson, au N. des Vallées, et s'étend en

pointe vers le S. , en alternant avec le calcaire compacte jusqu'au N.

d'Eparcy.

Forest marble.

Coupe 3 (PI. XXII)

Ce système est composé à la partie supérieure d'un calcaire grenu oolitique

miliaire, en stratification irrégulière et quelquefois arquée, en suivant la forme

des collines; il se divise en feuillets minces et en fragments irréguliers , alter-

nant avec des sables et des grès peu solides. A la partie inférieure, cette roche se

présente en couches massives d'environ un mètre d'épaisseur; elle est parsemée

d'oolites blanches inégalement répandues, et presque entièrement composée

de grandes coquilles bivalves, mal conservées, parmi lesquelles on distingue le

PlagiostQma cordiforrnis, plusieurs Peignes, une Térébratule striée, et des

madrépores.

Les bancs de calcaire sableux très friable , sont composés d'oolites, dont les

plus grosses ont lasurface radiée comme certains polypiers, et d'autres sont fer-

rugineuses; ils contiennent des lits entiers d'une espèce de Térébratule (Terebra-

tula maxilldta), dont on ne trouve que la valve inférieure en bon état;la7>re-

bratula concinnay est moins commune, il y a en outre quelques débris de coquilles

turbinées, une grande quantité de pointes d'oursin et des dents de poisson ?

Ce système s'aperçoit depuis les Watines jusqu'aux Vallées, se prolonge jus-

qu'au Routy et Buire, où le calcaire ne diffère de celui des Vallées, que par

l'absence presque totale de la Terebratula maxillata, si commune dans l'étage

sableux de cette dernière localité.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 7. 33
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Groupe corallien (Coral-Rag) (i).

Coupes 3 et î (PI. XXII).

( B groupe, ainsi que nous l'avons établi, comprend au sud les villages de la

11. ne. <l Kpaïc v, de Bucilly, de Martigny de Leuze, d'Auhenton, et s'étend vers

Rumignv (Antennes), en remontant au N. sur le Val-la-Caure, au S. d'Any, se

prolongeant vers l'K. dans les Anciennes , et vers l'O. au N. de Housseau,

de Loremberf, de Buire et du Bonty : il nous a paru reposer sur la grande oolite

et pouvoir être divisé en trois étages bien distincts.

L'étage inférieur consiste en un calcaire crétacé
,
quelquefois compacte, très

dur, et d'autres fois feuilleté ou sableux et friable; sa cassure est unie, plus ou

inoins conchnïde et d'apparence cristalline. Les couches qui forment cet étage

nous ont paru partout horizontales et régulièrement stratifiées; les strates se

trouvent divisés en fragments inégaux, par un grand nombre de fissures qu'on

nperçoit dans toute la masse, sa couleur varie du blanc au gris. Ce calcaire

présente une infinité de cavités ayant souvent la forme de tubulures allongées

et arrondies, lesquelles représentent des moules extérieurs d'êtres organisés,

notamment de polypiers; ces cavités sont remplies ou tapissées de cristaux de

chaux earbonatée. Cette roche est assez développée et se trouve en différents

endroits, recouverte par des marnes mêlées d'argile et de silex roulés du ter-

rain crétacé; on l'aperçoit à peine à Housseau, à la Fosse, à Bucilly et au Val-

la-Caure; on l'exploite dans ces diverses localités, sous le nom de cran, pour l'a-

mendement des terres et comme pierre à chnux.

Les bancs de calcaire friable et sableux contiennent des fragments de Néri-

nées et d'autres coquilles , ordinairement brisées ou roulées, ainsi qu'un grand

(i) Nous comprenons dans ce groupe tout le calcaire blanc et crétacé plus ou moins parsemé

d'oolites à petits grains ou à gros grains, en couches dont l'épaisseur varie depuis quelques cen-

timètres jusqu'à plus d'un mètre. Tout ce calcaire contient un grand nombre de fossiles dont

les plus remarquables consistent en deux ou trois espèces de Nérinées qui se rencontrent partout

en plus ou moins grande quantité , en un moule intérieur de coquille ayant jusqu'à opze centi-

mètres de diamètre, une très grande Pholadomie, YOstrea-gregaiea et plusieurs espèces de Té-

îébratules; ces fossiles peuvent être regardés comme caractéristiques de ce calcaire que nous

avons rapporté au Coral-rag, en le divisant en trois étages.

Toutefois, l'étage inférieur, d'un calcaire blanc jaunâtre ou grisâtre, compacte, à cassure

unie et conchoïde
,
peut présenter, sur divers points, un rudiment du Bradford-clay, du Forest-

itiarb/e et du combrusli (au Routy, à la Fosse, à Any, à l'O. de Bucilly, au Vallacam et

aux Vallées
) ; dans ce dernier lieu , ainsi que nous l'avons vu , le Forest-marble est bien ca-

ractérisé.

N.B. La commission d'impression des Mémoires croit devoir faire remarquer que si les cou-

ches que l'auteur rapporte au coral-rag appartiennent réellement à cet étage , il faut admettre

quel'Oxford c/«r,l'une des divisions les plus constantesde la formation oolitique, manque com-

plètement eu ce point
,
puisqu'elle n'y est pas indiquée.
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nombre de polypiers et d'oolites à gros grains, ayant la plupart, pour noyau, un

fragment de coquille. Le calcaire compacte contient très peu de fossiles ; on n'y

voit même assez rarement qu'une espèce de Peigne et des moules intérieurs

de Nérinées.

L'étage moyen se compose d'un calcaire siliceux mal agrégé, marneux, gri-

sâtre ou jaunâtre, stratifié ou non, renfermant des concrétions de calcaire gris

de fumée, très chargées de silice, à cassure esquilleuse, affectant plusieurs formes

bizarres, généralement très aplaties; à l'O. de Bucilly, ces lits de chailles,

qui se montrent à peine dans un ravin profond, semblent appartenir à la par-

tie supérieure de l'étage précédent ou à la fin de celui-ci ; les Nérinées y sont

très rares.

L'étage supérieur consisteenun calcaire complètement oolitique ou lumachelle,

jaune et assez solide ou blanc et crétacé ; il se présente tantôt en masses, tantôt

stratifié ; il est également rempli de cavités, dont l'intérieur est tapissé de cris-

taux de chaux carbonatée (un peu au N. d'Eparcy, en allant sur Bucilly, à Mar-

tigny, à Aubenton).

Cet étage est très riche en fossiles, il contient beaucoup de Térébratules,

de grandes bivalves, des Nérinées nombreuses, des polypiers et une Bulle qui

nous a paru très remarquable, ainsi que plusieurs autres coquilles dont nous

donnons le dessin.

Le calcaire compacte de toute la formation jurassique qui nous avoisine

,

fournit dans le pays d'assez bons matériaux pour les constructions. Les carrières

surtout du Val-la-Caure et d'Aubenton (coral-rag) procurent d'excellentes

pierres de taille. Les calcaires fissiles de l'étage inférieur (oolite inférieure) sont

employés par quelques particuliers à paver le rez-de-chaussée de leurs habita-

tions (Sr-Michel).

Dans presque toute cette formation le terrain est très fertile, et des sources

d'eaux excellentes y sont très communes.

Terrain crétacé.

Coupes 3 et 4 (PI. XXII.)

Les trois formations que nous venons de décrire se trouvent entourées, au

S. et à l'O., par le terrain crétacé qui s'étend vers la Champagne, et prend

un grand développement vers l'occident. La partie de cette formation qui nous

entoure n'ayant pas donné lieu à de grandes exploitations, il ne nous a pas été

permis de l'étudier assez bien pour en rendre un compte aussi détaillé que nous

l'aurions voulu.

Nous allons, toutefois, essayer de faire connaître les couches qu'il nous a été

possible de distinguer.

Un lambeau de l'étage supérieur du grès vert nous semble' devoir être si-

gnalé au N.-O. d'Aubenton à la Folie-Not; il occupe le sommet d'une col-
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line sur laquelle il s'étend en forme de plateau ; sa partie supérieure se compose

d'une matière très siliceuse, grisâtre, se détachant en feuilleta minces et sonores,

offrant à leur surface une grande quantité de débris de végétaux carbonisés; au-

dessous se trouve une marne rougeâtre, noirâtre ou grisâtre, traversée horizon-

taleroent par des veines jaune de soufre. Un peu plus bas on rencontre un

sable ou grès, de dureté variable, pétri de grains verts et contenant une grande

quantité de fer suifuré jaune en très petits cristaux; cesable est d'un bleu noi-

râtre, devenant gris- verdâlre au grand air : XExogyra cohunba minirna, y est

très abondante, on y trouve aussi, mais rarement, des Peignes, des Huîtres, des

dalérites, la Trigonia alceformis, du lignite, des pyrites et du fer oxidé.

A la partie inférieure , se présentent des couches composées d'une pâte

siliceuse, ne faisant point effervescence avec les acides, très compacte, quel-

quefois cellulaire, d'un gris verdàtre, et renfermant en grande quantité XExo-

gyra cohunba minima ; ses strates peu épais, se trouvent séparés par un sable

vert, semblable à celui ci-dessus, contenant également cette même coquille.

Cet étage nous a paru offrir, dans cette localité, aussi peu de puissance que

d'étendue ; on n'est parvenu jusqu'ici qu'à environ quatre ou cinq mètres de

profondeur.

Ces sables sont exploités sous le nom de cendres, et employés à l'amendement

des terres.

Un autre lambeau de cette même formation se rencontre au nord de ce

dernier, reposant sur le fullers éarth et sur l'inferior oolite, àTarzy (Ardennes);

les sables et les grès qu'il contient ne diffèrent point de ceux de la Folie-Not,

mais XExogyra colurnba minirna y est rare, et il renferme d'autres fossiles qu'on

ne trouve point dans cette dernière localité : tels sont des fragments de XAmmo-
nites varians; uneTérébratule striée, des moules intérieurs de Thetisetde petites

lîucardes, avec du lignite pénétré de pyrite.

Au N. de Mondrepuis (Rue-Neuve), on exploite un dépôt de marne très

argileuse, de couleur bleu-grisâtre, faisant pâte avec l'eau, qui nous a semblé

pouvoir être rapportée au gault d'Angleterre ; le fer pynteux, bien qu'il n'y

soit pas très abondant, forme néanmoins assez souvent la substance des co-

quilles fossiles, très rares dans cet étage.

Cette marne est reconnue propre à la fabrication de la poterie et des carreaux,

et c'est pour cet usage qu'on l'exploite avec avantage dans le pays.

Au S. d'Aubenton , la glaucome crayeuse est bien caractérisée par la pré-

sence d'un calcaire tufau, chargé de grains verts où le sable domine; elle con-

tient des Alcyons, des Spatangues, une Pinne, des Cardites, etc.

A la rue Larchet et Urtebise, hameaux près d'Aubenton, on en extrait un sable

vert marneux, dont on se sert pour l'amendement des terres, et qui contient une

grande quantité de corps organisés, fossiles et marins; on y distingue principale-

ment des débris de coraux, des coquilles bivalves, parmi lesquelles on peut
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citer, comme caractéristiques, YOstrea carinata dans un état parfait de conser-

vation, XOstrea vesicularis, YOstrea se/rata, la Grjphcea auricularis, le Pecten

quinquecostatus, des Serpules et des dents de squales.

Ces marnes semblent reposer sur un sable ou grès ferrugineux, dont les ro-

gnons contiennent des JNautiles, et YOstrea major que M. Millet d'Aubenton cite

comme pouvant caractériser cette assise que nous n'avons pu voir à découvert,

les fosses ayant été comblées.

Ces couches semblent se prolonger plus ou moins régulièrement vers l'O.,

en passant par Besmont, Landouzy-la- Ville, Ongny, Effry, etc.

Enfin, on voit la craie blanche au S.-O de Mondrepuis, caractérisée par

la présence des silex pyromaques ; ces silex sont disséminés dans la masse et

forment aussi des lits réguliers et très abondants; on les exploite pour l'entre-

tien de la grande route, à partir de la verrerie de Quinquengrogne, où on en

extrait en grande quantité, ainsi que sur presque tous les points, se dirigeant sur

la Capelle, Etréaupont, Vervins, ete.

Les fossiles de cet étage ne sont pas très nombreux en espèces, nous n'y

avons pu recueillir que plusieurs Spatangues, quelques zoophytes, et une Té-

rébratule lisse.

CONCLUSIONS.

L'examen attentif de l'ensemble de ces terrains nous porte à penser que le sou-

lèvement des schistes du terrain ardoisier est antérieur à la formation des terrains

qui les avoisinent.

Le terrain secondaire ne présente nulle part des dislocations considérables, et

moins encore des preuves qu'il ait été soulevé, mais il offre des traces très fréquen-

tes d'érosions à sa surface.

Les marnes et calcaires inférieurs jurassiques reposent sur toute la partie

méridionale des schistes où l'on peut reconnaître que les couches à peu près

régulièrement disposées et toujours horizontales ou légèrement inclinées au S.,

n'ont éprouvé aucun dérangement notable depuis leur formation.

On remarque seulement en général que de grandes eaux ont autrefois inondé

cette portion du globe, et que c'est de l'époque de leur débordement et de leur

écoulement que datent les traces de dégradations ; ces mêmes eaux en se

retirant ont exercé leur action sur des parties meubles et friables, et ont ainsi

creusé la plupart des vallées qui sillonnent les terrains secondaires. Ces

vallées , ainsi que nous l'avons déjà dit, sont peu profondes, et le terrain en

général ne présente que des formes arrondies et de grands plateaux. Si l'on peut

en juger par l'ensemble et la direction de ces vallées, l'écoulement des eaux dilu-

viennes se serait effectué du N.-E. au S.-O. La présence à la surface du sol de

fragments de roches étrangères, d'alluvions, de dépôts de terres argileuses,
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de silex roulés et de sables tertiaires ,
peut être invoquée à l'appui de cette

hypothèse.

Le terrain anloisier présente aussi des tiares de l'action érosive; mais par la

composition plus dure et plus compacte de quelques unes des roches qu'il con-

tient, il a résisté davantage. Des amas de tables, de terres argileuses et de cailloux

roulés épars sur différentes parties du sol , constatent le passage des eaux

diluviennes.

Une cause plus puissante et plus ancienne, qui doit être attribuée aux effets du

refroidissement daglobe, à la solidité de son écorceopposéeauxeffortsd'une puis-

sance ignée, produisit bien plus de bouleversements et renversa tout le système

de ce terrain, brisa ses couches , et lui laissa cette pente inclinée et ces flancs

fracturés que nous voyons aujourd'hui et qui nous frappent d'étonnement.

Le groupe anthraxifere repose au N. sur le terrain ardoisier. Tout annonce qu'il

fut soulevé par une cause qui a également affecté les schistes de ce dernier,

puisqu'il se trouve en stratification concordante avec eux et qu'il présente

aussi ses couches très inclinées et dans le même sens.

Cette circonstance pourrait faire supposer que ces deux formations datent

d'une même époque; c'est-à-dire que les schistes et le calcaire anthraxifere auraient

été formés sur le terrain ardoisier avant que celui-ci eût été soulevé. La présence

d'un grand nombre d'êtres organisés que l'on trouve dans le terrain anthraxifere

dénote assez une époque, sinon plus ancienne, du moins où la vie fut moins rare.

Ce groupe, comme les précédents, contient à lasurface des preuves constantes

qu'il a été submergé. Des amas fréquents de sables tertiaires reposant sur plu-

sieurs endroits du sol , amoncelés ou remplissant les cavités
,
pourraient, au pre-

mier aspect, être regardés comme étant en place, si la présence de fragments

roulés de calcaire à Nummulites, de fer oxidé, de bois pétrifié et de débris de

silex, répandus dans la masse, ne dénotaient le contraire. Ces dépôts tertiaires se

rencontrent au N. entre Ohain et Trelon, et au S. à La Renète et à Quin-

quengrogne: dans cette dernière localité ils reposent sur les silex pyromaques

avec les mêmes preuves que ci-dessus qu'ils ont été amenés ou bouleversés.

Des amas superficiels d'argiles rougeâtres etferrugineuses recouvrent plusieurs

points des terrains secondaires; ces argiles contiennent généralement des débris

de silex rose et corné, ainsi que quelques filons de minerai de fer oligiste (Vallées)

et de fer hydraté (Bellevue) non susceptibles d'être exploités.

Telles sont en résumé les observations que nous avons faites et que nous sou-

mettons à la Société géologique, espérantque ce travail, tout incomplet qu'il est,

aura quelque utilité pour les géologues qui entreprendront de mieux approfondir

l'étude de cette contrée.
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LISTE

DES FOSSILES RECUEILLIS DANS LES TERRAINS DECRITS DANS CE MÉMOIRE.

Terrain anthraxifère

.

Quarzo-schisteux inférieur.

Asaphus ?

Asaphus expansus.

Asaphus caudaïus.

Orthoceratites.

Strophomena rugosa (Rafin.).

Spirifer.

Unio.

Asterias constellata (Nobis).

Productus lobatus. (Sow.).

Spirifer attenuatus (Sow.).

Spirifer trigonalis (Sow.).

Spirifer de Sowerby? (Def.).

Terebratula prisca.

Atripa lœvigata (Hising.).

Atripa lamellosa (id.).

Cyatliocrinus rugosus (id.).

Calcaire inférieur J Aulopora serpens (Goldf.).

Calamopora polymorpha (Goldf.).

Calamopora spongites (Goldf.).

Calamopora basaltica (Goldf.).

Cyathophyllum ceratites (Goldf. )

.

Cyathophyllum flexuosum (Hising.)

Turbinolia obliqua (id.).

Turbinolia (id.)

Alcyonium echinatum (Lamarck).

Monticularia areolata (Lamarck).

Terrain jurassique.

Terebratula concinna.

—
# decorata.

— inconstans.

— alaia ?

— maxillata.

— triplicata.

— plicatella.

— ocloplicata ?

Ostrea gregarea.

Ostrea sulcifera.

Ostrea acuminata.

Ostrea auricularis ?

Gryphaea cymbium.
Pecten vagans.

Pecten vimineus.

Pecten insequicostatus.

Astarte minima.

Astarte excavata.



Viarte planait.

Astarte pumil.i

Cardium?

Cardium eognatum.

Modiola plicata.

Pholadomya parvula.

Pholadomya obliquata.

Pholadomya orbiculata.

Trigonia costata.

Trigonia clavcllata.

Trigonia angulata.

Trigonia gibbosa? (Sow.).

Trichytes spissa (Def.l.

Cytherea ?

Isocardia minima.

Isocardia concentrica.

IVucula raucronata.

Lithodomus.

Avicula inœquivalvis.

Avicula costata.

Cucullea.

Lima gibbosa.

Lima antiquata.

Belemnites fusifonnis.

Belemnites compressus.

Belemnites bastatus.

Ammonites Gervillii (Sow.).

Ammonites elegans.

Ammonites depressus.

Ammonites striatus.

Bulla elongata.

CONSTITUTION GÉOLOGIQUE (N. 7, i»
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Natica tumida.

Pleurotomaria ornata.

Pleuiotoma ?

Euompbalus tuberculosus (nobis).

Cirrus nodosns.

Trocbus pyramidatus.

Tiocbus fasciatus.

Turbo ornatus.

Delphinula gibbosa (nobis)

Rotella lucida (nobis).

Rostellaiia.

IWclania lineata (Sow.).

IMcl.inia.

JNciiiiœa bruntrutaua.

JN« rinaea visurgis.

Nerinaea gosae.

Alcyonium.

Millepora macrocaule.

Madrepora.

Ceriopora orbiculata.

Fungia orbiculites.

Gvclobtes elliptica.

Turbinolia.

Cidarites.

Galerites depressus.

Nucleolites columbarius.

Pentacrinites caput Médusa?

.

Asterias.

Traces de végétaux indéterminables dans le

Coral rag.

Terrain crétacé.

Trigonia alaeformis.

Inoceramus concentricus.

lnoceramus sulcatus.

Pecten asper.

Ostrea vesicularis.

Ostrea carinata.

Ostrea serrata.

Grypbaea auricularis.

Exogyra columba minima.

Pinna.

Tbetis minor.

Terebratula plicatilis.

Terebratula laevigata.

Ammonites varians.

Ammonites (changée en pyrite).

Belemnites mucronatus (rare).

Serpnla filaria.

Alcyonium globosum.

Alcyonium pyriformis.

Cidarites granulatus. ;

Calerites vulgaris.

Spatangus bufo.

Spatangus coranguinum. •

Spatangus.

Dents de squales.

Fragments osseux de poisson, et bois pétrifié

pyriteux.
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Dans cette liste figurent quatre espèces que nous avons considérées comme
nouvelles, et que nous décrivons ci-après :

Astérie constellée, Asterias constellata. (Pi. XXII, Fig. 7.)

Espèce remarquable par la disposition de ses rayons, au nombre de cinq, et

par une petite étoile, très régulière et saillante qu'elle présente à son centre. Ses

rayons allongés
,
pointus et palmés à leur point de départ, sont irréguliers; deux

d'entre eux formant un angle beaucoup plus ouvert que les trois autres, se trou-

vent en ligne droite, et un peu recouverts au centre par le cinquième lobe replié

et triangulaire qui les sépare.

Chaque rayon communique à l'anus par un canal large et profond qui se con-

tinue en se rétrécissant sensiblement jusqu'à la pointe. Le long de ce canal et de

chaque côté se trouve une rangée de trous d'où partent des tentacules minces et

courts.

Cette Astérie a été trouvée à l'état d'empreinte dans un banc coquillier de schiste

inférieur anthraxifère, à Mondrepuis ; son diamètre, pris d'une extrémité à

l'autre de deux rayons opposés, n'est que de 4 centimètres et demi.

Evomphaxr tuberculeux . Euomphalus tuberculosus . (PI. XXII, Fig. 8, 8<z.)

Coqudlesénestre, orbiculaire, enroulée dans le même plan, tout à-fait plane

du côte du sommet, largement ombiliquée au-dessous, ayant quatre ou cinq

tours de spire distincts, qui présentent deux carènes déterminées par deux sé-

ries de petits tubercules arrondis ; l'une de ces carènes peu saillante sur la partie

latérale supérieure de la coquille, et l'autre inférieure, évasée intérieurement;

dernier tour de spire terminé par un grand nombre de stries d'accroissement,

et recourbé légèrement à son extrémité vers la partie inférieure. Ouverture sub-

quadrangulaire, arrondie, à bords minces, un peu réfléchis et ondulés.

Cette coquille, assez rare, a 29 millim. de diamètre, et 10 millim. de hauteur.

Localité: dernières assises de l'oolite inférieure ferrugineuse à Saint-Michel.

Roulette luisante, Rotella lucida. (Pi. XXII, Fig 9, 9a.)

Coquille orbiculaire, très déprimée , subcarénée et lisse ; à spire courte formée

de quatre tours; la fin du dernier tour presque aussi large que les trois autres

réunis; ouverture subdéprimée, oblique, demi-ronde. Columelle légèrement

arquée de gauche à droite ; ombilic recouvert par une large callosité. Cette co-

quille a pour dimensions 9 millim. de hauteur et i5 millim. de diamètre.

Localité : dernières assises de l'oolite inférieure ferrugineuse à Saint-Michel

Soc. géol. — Tom. 'i. — Méra. u° 7. 34
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Dm phindle ciDBEusE, Delphiiiulu gibbosa. (PI. XXII, Fig. 10
)

Cette petite coquille est turbinoïde, aspire courte légèrement inclinée en ar-

rière et composée de cinq tours étroits et arrondis , séparés par une large su-

ture, et ornés du sommet à la base de stries courbes, très peu visibles à l'œil nu.

L'ombilic est presque nul; l'ouverture est ronde, légèrement anguleuse à la

base de la columelle;son bord droit estsinueux, tranchant et dilaté vers la partie

supérieure, où il présente une gibbosité remarquable.

Nous avons lieu de présumer que cette espèce est fort rare, n'en ayant jusqu'ici

rencontré qu'un seul individu dans les dernières assises de l'oolite inférieure fer-

rugineuse.

Localité: Saint-Michel.



VIII.

OBSERVATIONS

SUR LE

GROUPE MOYEN DE LA FORMATION CRETACEE (i),

PAR M. LE VICOMTE D ARCHIAC

Lorsqu'on étudie une formation dans ses limites naturelles , on trouve souvent

au-delà des points qu'elle occupe encore, et où elle a pris son plus grand déve-

loppement, des lambeaux détachés (outliers) plus ou moins étendus, qui sem-

blent en être la continuation et en avoir fait autrefois partie. Ces lambeaux
,
par

leurs caractères minéralogiques , comme parla position qu'ils occupent, présen-

tent bien à la vérité des rapports généraux avec la formation dont on les a jugés

contemporains , mais l'étude de leurs fossiles vient souvent jeter du doute sur

ce rapprochement. Lorsque, par la concordance de leur niveau et de leur strati-

fication , par la similitude de leurs caractères minéralogiques et paléontologiques

de semblables lambeaux se rattachent à des couches ou à des étages bien déter-

minés , leur position isolée peut être attribuée à des dénudations postérieures,

et il n'y a point d'incertitude sur leur âge; mais s'ils se trouvent à des distances

considérables, si des bouleversements sont venus masquer leurs véritables rela-

tions géologiques, si au milieu des espèces fossiles qu'ils renferment, et qui se

représentent dans la formation à laquelle on les a rapportés, il s'en rencontre

un plus grand nombre encore qui lui sont étrangères; il devient alors fort difficile

de déterminer, d'une part si ces lambeaux appartiennent réellement à la formation

(i) Depuis la lecture de ce mémoire à la Société géologique , nous avons eu occasion , non

seulement d'étudier de nouveau ce système de couches depuis les côtes de la Manche jusque

dans le département de la Meuse, mais encore de parcourir les diverses parties de la Belgique

et de la Prusse Rhénane qui se rattachaient plus ou moins directement à notre sujet; circon-

stances qui ont donné lieu à quelques additions dans les détails descriptifs, sans cependant mo-
difier les résultats théoriques que nous avions d'abord exposés. Nous avons aussi substitué

l'expression de groupe moyen pour désigner l'ensemble des couches du grès vert supérieur du
gault et du grès vert inférieur , à celle de groupe inférieur plus généralement adoptée , mais

qui nous paraît devoir être réservée, ainsi que M. Elie de Beaumont l'a depuis long-temps ad-

mis dans ses cours , à la formation wealdienne de l'O. et aux couches marines de l'E. (terrain

néocomien), dépôts sans doute contemporains quoique d'origine différente.
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dont il s'agit , et de l'autre s'ils doivent être regardés comme représentant la for-

mation entière avec tous ses étages, on seulement comme les équivalents d'un

quelconque de ces étages.

Pour éclaircir ce point de géologie générale, ou plutôt pour chercher à nous

rendre compte avec quelque précision de faits qui peuvent se présenter dans tous

les terrains de sédiment, nous examinerons comment les fossiles sont distribués

( I. uis lesdi vers étages d'une formation, et les modificationsouchangements qu'y pré-

sentent les espèces, soit cpie l'on considère cette formation dans sa hauteur, soit

qu'on la considère dans toute l'étendue de sa surface ou géographiquement,

deux modes d'investigation qui ne conduisent pas, comme on le croit souvent,

à des résultais identiques. Si, par cette marche, nous arrivons à reconnaître un

principe général, il sera facile de l'appliquer ensuite dans l'examen des lambeaux

dont nous venons de parler. Pour cela, nous avons dû choisir une formation que

nous ayons étudiée nous-mème sur ses bords, et en même temps sur un assez

grand nombre de points intermédiaires ;dont la surface, prise dans son ensemble,

n'ait pas éprouvé de dislocations qui pussent empêcher de saisir les vrais rap-

ports des couches, et enfin, dont tous les étages bien caractérisés offrissent des

points de comparaison ou de repère certains. La formation crétacée, entre la

chaîne jurassique de la Bourgogne et l'O. de l'Angleterre, y compris les cou-

ches qui en dépendent , tant en Belgique que dans la province de Julliers , nous a

paru remplir ces conditions, et l'examen particulier de ses étages moyens nous a

conduit aux résultats que nous présentons ici.

Nous commencerons par quelques détails sur la falaise de Calais à Wissant,

puis nous rappellerons brièvement la superposition des couches des deux côtés

du détroit , là où les caractères des divers étages sont le mieux tranchés; nous

les suivrons après jusqu'à leurs limites extrêmes, tant au-delà qu en deçà de la

Manche. Lorsque nous aurons reconnu les modifications importantes que ces

couches présentent dans toute cette étendue, relativement à leur niveau géolo-

gique, à leur puissance , à leur remplacement mutuel , ou enfin à leur disparition

complète , nous chercherons quel a été le degré d'influence de ces diverses cir-

constances sur les corps organisés qui se sont développés, et s'il y a réellement

un rapport entre ceux-ci et celles-là.

La côte, depuis Calais jusqu'au village de Sangatte, est bordée de sables accumu-

lés par la mer actuelle. Ces sables, qui forment aussi les dunes de la petite île des

Bains, s'avancent jusqu'à une centaine de mètres sur la terre ferme, et recouvrent

un dépôt de transport ancien assez puissant, composé de sable plus ou moins

coloré, et de vase argileuse empâtant des cailloux roulés de diverses grosseurs,

de silex, de grès ferrugineux et de calcaire crayeux. Ce dépôt occupe la plaine

basse et marécageuse qui entoure Calais, s'étend à l'E. jusqu'à Ardres , et se

continue au N. vers Gravelines et Dunkerque; au S. et à l'E., il est dominé

par des collines de craie blanche à silex.
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De Sangatte au cap Blanc-Nez, onvoit paraître et s'élever successivement, pour

former la falaise , d'abord ce même dépôt de transport constituant un poudingue

incohérent , à base de sable argilo-calcaire,très chargé d'oxide de fer. Ce poudin-

gue
,
qui atteint une puissance de 8 mètres , est composé des mêmes éléments

que celui qui recouvre la craie sur la côte opposée , entre Douvres et Folkstone.

Une faille peu importante a dérangé les couches de ce dépôt dont la stratifica-

tion est assez distincte. Au-dessous est une couche de 3 mètres d'épaisseur

,

composée d'argile sableuse jaunâtre , avec des fragments de craie
;
puis vient un

banc de sable de la même épaisseur , d'un vert jaunâtre foncé, et en stratification

discontinue avec les couches qui le recouvrent. Celles-ci , au contraire, se lient

bien entre elles, et paraissent dues à la continuation d'un même phénomène, dis-

tinct de celui qui a déposé le sable glauconieux. Ce dernier banc n'avait point

échappé à l'observation de M. William Phillips, et dans le travail qu'il publia

en 1820 (\), travail dans lequel il démontre si bien la correspondance des cou-

ches sur les côtes opposées du Pas-de-Calais, il indiqua que ce pouvait être un

lambeau tertiaire faisant partie du plastic clay. Nous adoptons d'autant plus vo-

lontiers ce rapprochement, que cette couche nous paraît le prolongement des

buttes de sables glauconieux, superposés à la craie entre Saint-Omer et la Re-

cousse , lesquels appartiennent aux sables inférieurs, pour nous parallèles au

plastic clay. Nous n'y avons d'ailleurs trouvé aucun fossile , et nous n'avons pu

reconnaître les traces du crag que l'on a citées aux environs de Calais. Si des

couches appartenant à cet étage y existent réellement , ce doit être entre le sable

glauconieux et le dépôt de cailloux roulés , car celui-ci représente, quoiqu'en

petit, les dépôts analogues très puissants qui recouvrent le crag dans l'O. du

Suffolk et du Norfolk.

La couche tertiaire repose sur un calcaire marneux , blanchâtre, peu solide,

avec quelques silex, et formant la partie supérieure de la craie tufau ; la craie

blanche avec silex constitue les collines qui dominent la côte à une certaine dis-

tance. Sous cette couche de 4 mètres environ, vient un calcaire grossièrement

schistoïde, à feuillets courts et ondulés. Des fragments d'une teinte claire, réunis

et cimentés par un calcaire marneux verdâtre
,
paraissent avoir été soumis aune

pression très forte, qui a déterminé la structure schisto-amygdaline de la roche,

laquelle rappelle, quoique imparfaitement, celle des marbres de Campan. Ce

calcaire, d'une épaisseur de 3 à 4 mètres, renferme une prodigieuse quantité

d'Inoceramus mytiloïdes. On y trouve en outre les Galerites subrotundus et ro-

tularis, et des Térébratules lisses mal conservées.

En continuant à s'avancer vers le sud , on voit un calcaire marneux blanc gri-

sâtre, subcompacte, avec du fer sulfuré en rognons, XAmmonites rhotomagensiset

des fragments d'Ananchites. Vers le bas, la teinte de la roche devient plus foncée,

(1) Geol. Transac, i
re série, vol. v.
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et présente des zones d'un gris sombre
,

parallèles à la stratification. Ces zones se

tondent insensibkment dans la masse à laquelle M. Rozet assigne une puissance

totale de 100 mètres au cap Hlanc-Nez (i). La stratification de toutes ces cou-

lies, qui se relèvent du N. au S. sous un angle de 3 à 4°> est parfaitement

distincte. Des fissures de retrait les coupent sous un angle très ouvert , mais as-

sez eonstant, et celles-ci sont coupées à leur tour par d'ail très fissures inclinées

sous le même angle, mais en sens inverse, de telle sorte qu'une ligne qui divise-

rait en deux parties égales l'angle au sommet formé par l'intersection de ces

ligures se trouverait perpendiculaire au plan général de stratification. Au-delà

du cap, tout ce système de couches
,
qui représente la craie tufau (chalA mari)

,

devient plus uniforme dans sa composition. C'est un calcaire marneux, blanchâtre,

se délitant et se désagrégeant facilement. Les fossiles y sont assez nombreux, et

nous donnons ci-après la liste de ceux que nous y avons recueillis.

A partir de ce point jusqu'au-delà du hameau de Saint-Pot , on trouve, sous

l'étage précédent , une couche sableuse d'un mètre d'épaisseur. La grande quan-

tité de points verts et de nodules qu'elle renferme lui donne une teinte d'un

vert très foncé. M. William Phillips, qui n'avait point reconnu le grès vert

supérieur à Folkstone, ne dut point être frappé de la présence de cette couche:

aussi ne la mentionne-t-il point dans son Mémoire; c'était à M. Fitton qu'il était

réservé de retrouver dans ce strate de quelques pieds d'épaisseur le représentant

d'un étage qui atteint près de îoo mètres dans l'O de l'Angleterre. Le grès

vert supérieur (uppergreen sand) recouvre des marnes argileuses, efflorescentes,

d'un gris foncé , et devenant plus pures vers le bas. Elles renferment beaucoup

de pyrites blanches, qui ont autrefois donné lieu à une exploitation régidièrede

sulfate de fer. Ces marnes argileuses, qui s'élèvent d'une dizaine de mètres au-

dessus de la basse mer, constituent l'étage auquel on a donné le nom de marne

bleue ( Mue clay, blue mari ou gault
)

\i\ Vers la partie moyenne de la

masse règne presque constamment un lit de o,
m 2o d'épaisseur, renfermant des

nodules endurcis et des fossiles très nombreux. Ces derniers, dans un état re-

marquable de conservation, sont assez rares dans les autres parties de la

couche. Les coquilles ont encore pour la plupart leur test, et sont moulées

et remplies par l'argile qui les entoure ; les Ammonites, souvent changées en fer

sulfuré, sont accumulées au pied de l'escarpement battu par les vagues, surtout

entre le moulin et les dunes de Wissant; leur surface est alors passée à l'état de

fer hydraté. Toutes les espèces dont nous donnons la liste plus loin , et dont

plusieurs ont déjà été signalées par MM. Rozet et Robert (3), sont identiques à

celles que l'on trouve dans !a même couche au promontoire de Copt-Point, de

(i) Description géognostique du bassin du Bas-Boulonnais.

(2) Gault ou Galt est le nom populaire de cette couche d'argile dans le Cambridgeshire ; il a

été introduit dans la science par M. Smith.

(3) Bulletin de la Société géologique de France, t. IV, p. 3 12.
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l'autre côté du détroit. A la basse mer, on voit les marnes bleues reposer sur le

grès vert inférieur (lower greensand), qui constitue une roche assez dure, formée

de grains de quarz hyalin avec des points d'un vert foncé, et d'autres d'un vert

clair, le tout agglutiné par un ciment calcaire.

Le mont de Coupe ., à deux kilomètres environ en arrière de Saint-Pot, atteint

i63 mètres au-dessus de la mer. Sa partie supérieure étant formée par la craie

blanche, et le grès vert inférieur, comme nous venons de le voir, se trouvant au

niveau de l'Océan , le chiffre i63 mètres nous donne la puissance totale, en ce

point, des quatre étages de la craie dont nous nous occupons , c'est-à-dire la

craie blanche, la craie tufau, ou craie marneuse, le grès vert supérieur et le

gault. Quant au grès vert inférieur, nous apprécierons mieux sa puissance et ses

rapports géologiques de l'autre côté du détroit.

M. Rozet, dans son mémoire sur le bas-Boulonnais, cite encore les marnes bleues

du gault à Samer, à Desvres , à Colimbert et Hardinghen. M. Fitton , sur la carte

jointe à son dernier travail, a figuré cet étage au pied des collines de craie qui

circonscrivent le bassin de Boulogne , avec une régularité qu'il serait peut-être

difficile de reconnaître sur le terrain. Cependant, d'après des renseignements

que nous devons à M. Le Cocq, ingénieur des mines , nous savons qu'à peu de

distance au N. de Ferques, dans un puits creusé récemment pour la recherche

de la houille , on a rencontré au-dessous de la craie les argiles bleues avec les

fossiles qui les caractérisent.

Nous avons déjà dit que la correspondance des couches qui forment les

falaises de Douvres à Folkstone avec celles que nous venons de décrire , entre

Calais et Wissant, avait été depuis long-temps établie; nous ferons cependant

remarquer que l'inclinaison des couches qui plongent au N. est plus sensible

sur la côte d'Angleterre que sur celle de France. La craie blanche à silex, sur

laquelle est bâti le château de Douvres, disparaît sous le plastic clay et des

dépôts postérieurs, à Deal, pour se montrer de nouveau à Ramsgate, tandis

qu'au S. de Douvres on ne la trouve plus à partir des falaises de Shakespeare.

Ce relèvement général concorde avec une plus grande épaisseur des étages

moyens de la formation. Ainsi, la craie tufau s'élève au N. de Folkstone, à

1^3 mètres; sa puissance est de 120 mètres; celle du grès vert supérieur, à

Copt-Point, est à peine de 10 mètres, et celle du gault est d'environ 43 mètres,

comme à Saint-Pot le grès vert inférieur est au niveau de la mer. On voit donc

que la craie tufau , le grès vert supérieur et le gault ont pris ici un plus grand

développement que sur la côte opposée, puisque le profil de Saint-Pot au mont

de Coupe, même en y comprenant la craie blanche, n'atteignait que » 63 mètres

au-dessus du grès vert inférieur (1).

(1) Nous avons puisé pour cette partie de notre mémoire de nombreux renseignements dans

l'excellent ouvrage qu'a publié M. Fitton (Transact. ofthe Geo/. Soc. qf London, 2 e série t. IV),

et nous nous faisons un devoir de reconnaître que sans lui , de même que sans les travaux de-
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Depuis Copt-Point, le près vert inférieur continue à se relever jusqu'entre

Saudgate et Seabrooke, OÙ il atteint une épaisseur de yG mètres. Près de Sea-

hrooke il repose sur le f/ eald-clay, partie supérieure de la formation wealdienne,

et qui constitue notre troisième groupe, ou groupe inférieur de la formation cré-

B. M. r'itton a divisé le grès vert inférieur en trois parties d'après les carac-

tères minéralogiques des couches : les supérieures sont formées par un sable blanc

jaunâtre ou ferrugineux, les moyennes très mélangées de points verts et d'argile,

les inférieures enfin renferment une plus grande quantité de matière calcaire, et les

principaux bancs exploités sont appelés Kentish rag. On peut donc regarder les

groupes moyen et supérieur de la formation crétacée entre Douvres et Sandgate

comme complets. Tous les membres ou étages de ces deux groupes, à l'excep-

tion de la craie supérieure de Belgique, s'y montrent sur une puissance totale de

3oo mètres, avec les caractères qui leur sont propres. Leur développement et

leur position ne peuvent laisser aucune incertitude; aussi sera-ce toujours la

coupe que nous prendrons dans la suite pour terme de comparaison.

En continuant à marcher vers l'O. , le [Veald-clay
, puis le Hastir/gs-sand,

occupent toute la grande vallée de Weald jusqu'à la chaîne crayeuse des South-

Down
,
qui limite cette vallée au S. , comme celle des North-Down au N.

Dans toute cette étendue , on cesse de voir les étages moyens de la formation.

Nous avons observé le grès vert supérieur seulement au-dessous d'East-Bourne,

et à la pointe de Beacby-Head. Au pied des South-Down, dans la vallée de l'Ouse,

le gault, aussi riche en fossiles qu a Folkstone. se montre autour du village de

Ringemer; mais le sol très bas, n'offrant point d'escarpement où cet étage soit

bien à découvert, ce n'est qu'en creusant à une certaine profondeur que l'on

peut obtenir les fossiles qui appartiennent généralement aux couches inférieures.

Dans l'intérieur et dans leN. du Kent, ces argiles marneuses reparaissent tou-

jours dans la même position, ainsi que dans le Surrey , àGodstone et Merstham,

où les premières couches du grès vert supérieur prennent le nom de flre-stone.

A Merstham , des sondages ont fait reconnaître au gault une épaisseur de 46 mè-

tres. Le grès vert inférieur, qui renferme à sa base des couches de terre à foulon,

présente encore ses trois divisions à Godstone, Merstham, Reigate, puis dans

l'O. du Sussex à Pulborough , Petworth et Petersfield. Au S. et à l'O. de

ces derniers points, le grès vert supérieur commence à prendre un développe-

ment plus considérable que dans les localités précédentes.

Dans l'île de Wight , ce même étage a 3o mètres d'épaisseur. Le gault et le grès

vert inférieur, dans les baies de Compton et de Shanklin, ont une puissance au

moins égale à celle que nous leur avons trouvée à Folkstone. Les argiles du gault

s'observent encore dans la baie de Swanage, mais au-delà, dans le Dorsetshire

et le Devonshire les couches comprises entre la craie et le groupe wealdien ou

puis long-temps connus , et les communications obligeantes de M. Mantell, il nous eût été bien

difficile de donner quelque précision à ces déductions.
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la formation oolitique, lorsque ce groupe inférieur vient à manquer, se confondent

et ne permettent plus d'y reconnaître les divisions précédentes. Le grès vert in-

férieur se' ible avoir diminué tout-à-coup, et les marnes bleues manquent com-

plètement; seulement quelques unes des espèces qui les caractérisent à l'E. se re-

trouvent dans les couches sableuses qui représentent, autour de Lyme-Regis, le

système crétacé moyen. Ces couches, toujours très distinctes des formations plus

anciennes, sur lesquelles elles reposent, recouvrent d'abord les strates de Purbeck
,

dans le Dorsetshire, puis en se dirigeant vers l'O. , on les voit s'étendre suc-

cessivement sur tous les étages de la formation oolitique, depuis le Portland-

stone jusqu'au lias. Dans le Devonshire , elles reposent sur le new-red-sandstone ,

et un peu plus loin encore sur la grauwacke. Toutes les collines, ou mieux les

plateaux profondément sillonnés des Blackdown , sont recouverts par ces cou-

ches sur une épaisseur d'environ 3o mètres. M. Fitton paraît hésiter entre l'opi-

nion qui les rapporterait au grès vert supérieur, et celle qui les regarderait

comme représentant toute la série crétacée inférieure. M. de La Bêche pencherait

plutôt pour la première hypothèse (1), et si nous avons cru pouvoir émettre des

idées plus précises à ce sujet , c'est parce que nous avons pris en considération

un élément que ces deux célèbres géologues avaient négligé (2).

Dans le S. du Wiltshire , dans la vallée de Wardour, les marnes du gault se

présentent avec leurs fossiles caractéristiques, surtout près du village de Ridge.

M. Fitton fait remarquer qu'on y trouve ces nodules de phosphate et de carbo-

nate de chaux , si nombreux à Folkslone et à Wissant. Le grès vert supérieur ac-

quiert une puissance très considérable , tandis que le grès veit inférieur nous

a paru y manquer complètement (3). Près de Warminster , une coupe de Clay-

Hill, au point le plus bas de la vallée , entre Crockerton et Longbridge, nous a

montré les étages supérieurs de la craie atteignant une épaisseur d'environ

90 mètres à Clay-Hill
,
puis le grès vert supérieur, formant le plateau du parc de

Longleat et des collines environnantes.il est caractérisé, comme aux environs

d'Hindon, par la Gryphœa vesiculosa, mais il présente en outre près de Chute-

Farm , à une lieue et demie au S.-O.
,
plusieurs espèces d'échinides, des Cé-

riopores, des Fongies, des Serpules, des bivalves , etc.; plus près de Warminster,

ce sont des variétés nombreuses de ces polypiers polymorphes, auxquels on a

donné successivement les noms tYs4lcyon,de Ficoïde, de Caricoide , iïHallirhoa,

àeSyphonia et de Polypothecia. Le grès vert supérieur recouvre les argiles bleues

(1) Geol. transac, i e série, t. II, page 109 et suivantes.

(a) Dans le comté d'Antrim, au N.-E. de l'Irlande, la formation crétacée est réduite à deux
membres, la craie proprement dite et le grès vert (mulatto); ce dernier peu développé et composé
de grès passant vers le bas à une espèce de poudingue ou de conglomérat y représente seul aussi

le groupe moyen.Bergers Paper, etc. Geol. trans., 1" série, vol. III , J. Bryce, Geol. trans.,

2 e série, t. V, p. 78.

(31 M. Fitton en signale cependant quelques traces.

Soc. géol. — Tom. 3. — Métn. n° 8. 35
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du jailli exploitée* au tond de la vallée. Les fossiles caractéristiques de cet étage

>\ trouvent , mais par places seulement, et mêlés avec des espèces et même des

genres qui , connut' nous le ferons voir, ne s'y rencontrent point ordinairement.

Le grès vert inférieur ne se voit nulle part, et les marnes bleues reposent

probablement sur le coral-rag, recouvert par le grès vert supérieur entre Steeple-

Ashion et VYestbury. Le Portland-stone de Tisbury ne nous a point paru s'éten-

dre jusque là, ailes touches wealdiennesdela vallée de Wardour.

En remontant dans le N.du Wiltshire, le gault se trouve placé entre les deux

grès verts, au S. de Devise, puis dans la vallée de Pewsay, près de Liddington,

suivant M. Filton, mais il n'y renferme point de fossiles, et le grès vert inférieur

y reprend une grande puissance. La formation s'étend ensuite au N.-E., à travers

le Berkshire, l'OxfordshheJeBuckinghainshire, le Bedfordshire et le Cambridge-

shire, jusque sur la côte du Norfolk. Dans les quatre premiers de ces comtés, le

gault ne parait qu'accidentellement entre les deux grès verts, aux environs de

Cambridge, le seul point dans eette direction où nous l'ayons observé nous-

niènie; il a de 23 à 24 mètres. Dans deux profils qui coupent obliquement la

vallée d'Ouse , entre Cambridge et Ely, M. Fitton montre encore cet étage sub-

ordonné aux deux grès verts, et avec des fossiles semblables à ceux de Folkstone.

D'après M. Bunbury (1), le gault a été rencontré sous le grès vert supérieur, à

une profondeur de 82 mètres , dans un forage entrepris à Midenhall en Suffolk,

et plusieurs observateurs l'ont encore reconnu à des niveaux variables sur d'au

très points. Dans l'O. du Norfolk , le gault paraît être représenté par des cou-

ches marneuses rougeâtres qui se voient particulièrement dans la falaise d'Hus-

tanton, placées entre les deux grès verts, ou plutôt confondues avec eux, car les

trois étages réunis n'ont pas plus de 10 mètres d'épaisseur. Sur seize espèces fos-

siles trouvées dans la marne rouge, et déterminées par M. Woodwards, cinq

seulement appartiennent à l'étage du gault (2). Cette couche, qui est encore signa-

lée dans le Lincolnshire, remonte vers leN., et nous la trouvons formant une

bande mince presque continue au-dessus de la craie du Yorkshire, depuis l'Hum-

ber jusque sur la côte au N. de Flamborough-Head. Dans la falaise de Speeton,

sous la masse puissante de craie qui constitue les wolds et le promontoire de

Flamhorough, un lit peu épais de calcaire marneux rougeàtre, analogue à celui

d'Hustanton, recouvre une marne argileuse très puissante
,
qui paraît représen.

ter ici , avec la couche précédente, non seulement tout le groupe moyen de la

formation crétacée, mais encore le Kùnmeridge-cla/âe la formation oolitique,

déduction très probable que M. Phillips a tirée de l'étude des fossiles de cette

localité (3).

Si maintenant nous nous reportons sur le continent, dans la province de Jul-

(1) Geol. trans., 2e série, 1. t. page 37g.

(2) Geol. of Norfolk ,
page 54.

(3; GeoL of Yorkshire ,
1" partie

,
page 96.



(N. «, P . 9.) DE LA FORMATION CRÉTACÉE. 269

liers , nous y trouverons des calcaires et des masses sableuses assez considérables

regardées depuis long-temps comme représentant l'un des grès verts d'Angle-

terre. Au N. d'Aix-la-Chapelle , la colline de Lusberg présente à sa partie supé-

rieure un calcaire blanc jaunâtre en plaques minces. Sa texture, généralement

friable et terreuse, devient accidentellement compacte; il renferme des silex gris-

foncé, en plaques ou en tubercules isolés. Les traces de fossiles n'y sont pas ra-

res , mais nous n'avons pu y reconnaître que le Pecten membranaceus . Sous ce

calcaire de 2,5o à 3 mètres d'épaisseur, et qui rappelle les couches les plus basses

de la craie supérieure de Belgique, est un banc de calcaire jaune, un peu

glauconieux, pénétré de calcaire spathique et rempli de moules de coquilles,

parmi lesquelles abondent le Pectunculus sublœvis, les Pecten laminosus, arcuatus

et quinquecostatus , des Huîtres et d'autres bivalves, des moulesdeTurritelle, de

Natice, etc. Nous reviendrons d'ailleurs plus loin sur les espèces que les auteurs

ont citées dans cette couche, qui repose sur des grès ferrugineux friables, des

sables glauconieux et ferrugineux, avec des argiles grises et blanches subordon-

nées. Au bas de la colline, le long de la route de Bocholtz, ce système est recou-

vert par un dépôt dattérissement ancien. Sur le revers oriental, la masse de

sable s'observe mieux encore; mais les éboulements et la végétation cachent

la superposition des calcaires précédents. La colline de Lusberg s'abaisse vers le

N.-O. et au-delà de la vallée, dans cette même direction , les sables avec des

argiles bleuâtres recouvertes accidentellement par un dépôt de cailloux roulés

superficiel, sont coupés par la grande route; mais nous n'avons pas reconnu

dans ces couches purement locales de glaise et d'argile, non plus que dans les

précédentes, rien qui, comme on l'a avancé, pût représenter l'étage du gault;

ce ne sont pour nous que des amas subordonnés et sans continuité; qui man-

quent en effet complètement à une demi-lieue à l'O.

Les sables glauconieux et ferrugineux dont nous venons de parler forment de

petits monticules autour des fossés de la ville au N. et à l'O. Dans cette der-

nière direction , ils renferment des rognons de grès très durs et très chargés

d'oxide de fer. En tournant au S., on descend assez bas, sans cependant attein-

dre la roche inférieure à la formation qui nous occupe ; mais au midi de Burt-

scheid , la fente par laquelle sourdent les eaux thermales , est ouverte dans un

calcaire schisto-amygdalin, gris noirâtre, incliné de 7$ à 8o° au S.-E. , et cou-

rant du N.-E. au S.-C). Les eaux chaudes sourdent par des fissures qui parais-

sent se trouver entre les plans des couches. En continuant à se diriger vers

le S., derrière l'ancien château, la roche précédente passe à un schiste gris ver-

dâtre , micacé; et après un second ruisseau qui coule parallèlement au premier,

se montrent successivement des psammites micacés, jaunâtres, schistoïdes , des

schistes micacés, grisverdâtres , analogues aux précédents, passant ensuite par

la prédominance de la matière argileuse à des argiles pures, blanches, grises et

lie de vin. Ces argiles s'appuient sur des calcaires d'abord schistoïdes, puis bleuâ-



a 7o GROUPE MOYEN (IN. a, ,». »o.)

très el compactes, traversés de veines de carbonate de chaux (1). Ce dernier

calcaire, exploité pour la chaux au-dessus de Buschauschen , et précisément en

face du mont Lusberg,est recouvert par des couches horizontales d'argile sa-

bleuse grisâtre, renfermant des plaques de grès ferrugineux et des nodules de

sable grossieroude très petits cailloux agglutinés. On remarque çàet là unegrande

quantité de fragments de quarz laiteux. À la partie inférieure de ce dépôt,

au contact même du calcaire ancien, on voit par places du fer hydraté, argi-

leux ou sableux, avec des rognons d'ocre jaune. Les argiles sableuses, de même

que les plaquettes de grés, renferment beaucoup de fragments charbonneux

qui ont servi souvent de centre d'attraction au sable qui s'est consolidé à l'en-

tour. Ils ont l'aspect de la braise, et brûlent comme elle sans flamme ni fumée;

Les réactions chimiques qui s'opèrent dans les masses considérables de végétaux

accumulés, et recouverts ensuite de limon et de sable, ne se sont point produites

ici , où la matière végétale était en trop petite quantité, et trop disséminée dans

la masse enveloppante. Ce dépôt, qui a 7a 8 mètres de puissance, paraît repré-

senter les lignitesde Langerwey, près d'Echweiller.

A une demi-lieue d'Aix , la route de Liège coupe une chaîne de collines éle-

vées, se dirigeant du N. au S., et formées par les sables glauconieux et ferrugi-

neux du mont Lusberg, mais dont la puissance est ici plus considérable. Ils ne sont

point recouverts, comme les précédents, par des calcaires coquilliersen couches ré-

gulières.Le plateau supérieur présentepresque partout un calcaire blanchâtre, dur,

à cassure un peu esquilleuse, exploité pour la route, et dans lequel nous n'a-

vons trouvé aucune trace de fossiles. Ce calcaire est en fragments anguleux, dis-

séminés avec du silex dans une terre rougeâtre ; nous lavons observé avec les

mêmes caractères jusqu'au-delà de Guemennich (2). En descendant la pente O.

de la colline, on trouve , vers la partie moyenne de la grande masse des sables
,

deux lits minces d'un grès effervescent, brunâtre
,
plus ou moins chargé de points

(1) Ce calcaire semble appartenir au groupe carbonifère, tandis que le précédent ferait partie

du système silurien , les schistes , les psammites et les argiles qui les séparent pouvant représen-

ter Vold red saïuUtone. Toutes ces couches sont redressées sous le même angle et courent

dans la même direction. Ce sont probablement aussi des représentants des systèmes calcareux su-

périeur, quarzo-schisteux supérieur et calcareux inférieur de M. Dumont.

Dans la carte de MM.d'Oeynhausen etde Dechen(Herta, t. II, Hi25j, cesdeux bandes calcaires

sont rapportées au calcaire de transition (Uebergangskalk\ et les couches schisteuses qui les sé-

parent à l'étage des grauwacke et tbonsebiefer.

(î) Bien que la formation crétacée du pays de Liège ait été décrite avec soin dans les beaux

travaux de MM. Dumont et Davreux , Mémoire sur la constitution géologique de la province de

Liège, Bruxelles i83a; Mémoire idem , Bruxelles i833, nous croyons devoir entrer ici dans

quelques détails à ce sujet, ne partageant pas entièrement l'opinion de ces deux géologues sui-

tes rapports de ces couches avec celles de la même formation dans le N. de la France et en An-

gleterre. M Fitton, dans un Mémoire lu à la Soc. Géol. de Londres, en dreemb. 1 8»o, regarde

les sables dupaysde Julliers et de la province de Liège comme parallèles au grès vert supérieur;

mais il n'admet pas qu'il y ait des couches comparables au gault d'Angleterre.
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verts , et pétri de moules et d'empreintes de coquilles. Parmi les bivalves
,
qui

y dominent de beaucoup, nous signalerons la Cucullœa glabra, le Pecten quinque-

costatus, le Pectunculas sublœvis, et une Vénus ou Cythérée
;
parmi les univalves,

le Cassis avellana,\e Rostellaria Parkinsoni , le Hamites intermedius, une Bélem-

nite et des moules de coquilles turriculées. Une espèce de Dentale est très ré-

pandue clans le lit inférieur, plus dur que celui qui est au-dessus. Ces deux bancs

sont distincts des calcaires jaunes du mont Lusberg, par la position qu'ils occupent,

comme par leurs fossiles , bien que quelques espèces leur soient communes. Ces

sables, dont la puissance n'est pas moindre de 100 mètres , se prolongent en s'a-

mincissant à l'O., jusque près du gisement de calamine de la Vieille-Montagne,

et recouvrent, à si ratification discordante, les couches du terrain anthraxifère

auquel cet amas est subordonné. De ce point, en remontant au N.-O.

jusque vers Guemennich , le terrain anthraxifère forme le sol des deux côtés de

la vallée, et les collines secondaires suivent la même direction en passant derrière

Moresnet.Près de Guemennich, les sables glauconieux recouvrent des grès blancs

en bancs puissants placés à la partie inférieure de la formation crétacée. Les col-

lines qui dominent le village au N. présentent des affleurements de craie blan-

che au-dessus des sables, et le plateau supérieur du bois est recouvert par les

fragments de calcaire blanchâtre et les silex déjà mentionnés dans le bois d'Aix.

Vers Henry-Chapelle, les sables se montrent de nouveau sur le terrain anthraxi-

fère; au-dessus est une couche d'argile, presque partout masquée parla ve'géta-

tion, puis une craie marneuse, chloritée
,
peu épaisse , avec Belemnites mucrona-

tus, et enfin la craie blanche sans silex
,
qui constitue la colline sur laquelle est

bâti le village, de même que le plateau qui se continue vers Clermont. Autour

de ce dernier point et de Battice , nous avons vu des couches argileuses affleu-

rant en divers endroits , mais nous ne leur avons trouvé aucun caractère qui

pût les faire regarder comme constituant un étage particulier.

Dans les collines qui dominent à l'O. la ville de Liège, on voit générale-

ment les schistes et les grès houillers s'élever jusqu'aux deux tiers de leur hauteur.

Ceux-ci sont recouverts à stratification discordante, dans le plus grand nombre

des points où nous avons pu saisir la superposition
,
par une couche de 1 à 2 mè-

tres d'épaisseur, de marne jaune verdàtre, ou de craie glauconieuse,avec de

nombreux fragments de Belemnites mucronatus. Cette coucheinous a paru iden-

tique à celle que nous avions observée sous la craie blanche, erj montant à Henry

Chapelle. Lorsque l'argile domine, elle renferme des rognons endurcis, d'une

teinte bleue à l'intérieur, circonstance qui se présente aussi dans les bois deGue-

mennich. Vers le haut des vallons qui sont à gauche de la route de Bruxelles
,

cette couche paraît être séparée du terrain houiller par une argile sableuse grisâ-

tre, qui, au dire desouvriers, aurait 10 à 1 1 mètres d'épaisseur; mais, dans le plus

grand nombre des cas, la craie blanche, ou lapetitecouche glauconieusequi l'ac-

compagne, repose sur les schistes houillers ; nous avons pu observer cette super-
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position directe dans un jardin
,
près de la briqueterie, sur la pente orientale du

vallon qui est au M. de Liège. La craie blanche constitue le sommet des colli-

nes qui entourent la ville sur la rive gauche de la Meuse, nous l'avons suivie

vers II. ilKm baye, en face de Visé, et jusqu'à sa disparition sous la craie supérieure

de Maestricht, celle-ci continue à former un plateau presque horizontaljusqu'au

fort Saint-Pierre ( 1 ). Nous avons bien , à la vérité, retrouvé çà et là des traces de

glaise sous la craie blanche , mais nous n'avons pu y reconnaître les caractères

de l'étage du gault , tels que nous les avons indiqués, ni aucun fossile apparte-

nant au groupe moyen de la formation.

En reprenant d'une manière plus générale les faits que nous avons observés

entre Aix-la-Chapelle et la rive gauche de la Meuse, on voit que la craie supé-

rieure, puis la craie blanche viennent, en diminuant de puissance, se terminer

aux collines de sables glauconieux qu'elles recouvrent sur quelques points seule-

ment, et que les couches de glaise et de terre à foulon impure, de même que les

marnes glauconieuses qui se trouvent accidentellement sous la craie blanche
,

doivent en être regardées comme parties constituantes, ne présentant pas même

(1) Si l'on cherche à se rendre compte de la disposition générale des couches de la craie supérieure

de Belgique , on remarquera que ces couches n'ont jamais dû se toucher ni former continuité.

Elles se sont déposées dans des dépressions de la craie blanche en forme de fond de bateau , et

elles se terminent en s'amincissant vers leurs bords sans former de véritables oui tiers. C'est ce que

nous ont démontré les coupes du bassin de Maestricht que nous avons faites suivantla vallée de la

Meuse et perpendiculairement au cours de cette rivière, les conpeslongitudinales et transversales

du vallon de Fox les-Caves, de même que celles de Ciply,près Mons, qui toutes nousontprésenté

la même disposition.Nous ferons observer de plus,que ces dépressions se trouvaient vers les anciens

rivagesdela mer profonde dans laquelle s'était déposée la craie blanche: car celle-ci n'atteint, dans

cette partie de l'Europe
,
qu'une bien faible épaisseur, comparativement à celle qui lui a été re-

connue en Angleterre et en France. Nous aurons occasion de parler ailleurs de quelques lam-

beaux, qui, dans ce dernier pays , ont été regardés comme appartenant à la craie supérieure de

Belgique.

Nous ajouterons ici que la craie supérieure de Fox-les-Caves, à deux lieues au S.-E. de Jo-

doigne , nous a présenté des caractères que nous n'avions point trouvés dans les autres dépôts

analogues. Ainsi, la roche laplus friable immédiatement recouverte parle terrain tertiaire ren-

ferme une grande quantité de grains de quarz hyalin et laiteux de diverses grosseurs et des grains

verts plus ou moins foncés, semblables à ceux qui forment la glauconie grossière, placée immé-
diatement sous le calcaire grossier dans le N. de la France. Nous n'avons point vu de silex gris

comme à Ciply et à la montagne de Saint-Pierre , mais un grès blanc, calcarifère, très dur, avec

quelques points verts, qui est subordonné au cattaire jaune arénacé.Les fossilesles plus nombreux

dans ce calcaire, sont : le Pecien quinquecostatus et le Delemnites mucronatus.Ces dernières co-

quilles sont très roulées. L'alvéole, dans le plus grand nombre, est remplie par la matière de la

roche environnante,mais plusieurs nous ont présenté une craie blanche parfaitement pure, qui,

en faisant connaître leur gisement primitif, nous porterait à penser que peut-être les Bélemnites,

si abondantes à la base de la craie supérieure de Ciply, et roulées comme la plupart de celles

de Maestricht, résulteraient d'une dénudation locale de la craie blanche, et que les animaux de

ces coquilles ne vivaient déjà plus lors du dépôt de la craie supérieure.
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lescaractèresdelacraie tufau. Quanta ce dernier étage, nous examinerons tout à

l'heure si l'on doit admettre qu'il manque complètement , ou bien s'il est repré-

senté par les sables du bois d'Aix et ceux du Lusberg, avec les calcaires qui les

accompagnent.Ladistinction des deux grès verts ne nous paraissant passuffisam-

ment établie,nous sommes conduit à ne voir, au-dessous de lacraieblanche,qu'un

seul étage, dont les diverses couches présentent à la vérité des différences entre

elles, mais qui sontbeaucoup moindres cependant que cellesqui caractérisent, par

exemple, les trois divisions du grès vert inférieur dans les comtés de Kent et de

Sussex (i). Pour nous aider à déterminer si ce même étage doit être rapporté au

groupe supérieur ou au groupe moyen de la formation , nous examinerons les

fossiles qui ont été signalés dans ces couches par divers auteurs (2).

(1) Dans les modifications que présente une formation prise sur une étendue un peu considé-

rable, on ne voit pas les étages diminuer proportionnellement,de manière à ce qu'on retrouve en

petit, sur un point du bassin, tous les étages qui sont parfaitement développés sur un autre. Si la

théorie indiquait un pareil résultat, l'observation lui serait contraire ; le cas le plus général, c'est la

disparition d'un ou de plusieurs étages et le développement plus ou moins considérable d'un ou

de plusieurs autres, ou bien encore le mélange de tous. On conçoit que ces faits sont en

rapport avec des changements brusques ou bien lents et graduels ; les premiers donnent

lieu à des différences tranchées dans la nature des sédiments comme dans les espèces de

corps organisés, les seconds au contraire favorisent les mélanges et les passages des uns et des

autres; c'est ainsi que le plus ou le moins de différences minéralogiques et paléontologiques

entre deux couches successives peut, indépendamment de la stratification, donner la mesure de

l'intensité et de l'étendue des causes perturbatrices.

(2) D'après la liste de M. Dumont, sur 4gespèces citées dans lescouchesque ce géologue assimile

au grès vert supérieur, au gault et au grès vert inférieur, ni ne sont pas déterminées. Sur les 28

qui lesont,8 appartiennent au groupe supérieur, 8 au groupe moyen, 3 à toute la formation, 1 à

la formation jurassique, 1 est particulière au pays et 7 sont tertiaires. Parmi ces dernières, nous

ferons remarquer que la Crassatella sulcata, le Pec'en carinatus , l'Oslrea edulina et le Pieu-

rotomafusiformis appartiennent au terrain tertiaire inférieur , la Cytlierea leonina au terrain

tertiaire moyen, la Venus lentiformis et le Trochus concavus au terrain tertiaire supérieur.

Des 3o espèces signalées dans ces mêmes couches par M. Davreux , 6 appartiennent au groupe

supérieur, 1 1 au groupe moyen
, 4 sont communes à toute la formation , 1 est particulière au

pays, 5 sont tertiaires, dont 4 déjà citées par M. Dumont, et le Pecten gracilis du crag

.

2 sont vivantes ( Buccinum undaUim , Cardium bullatum
)

, enfin il y en a 1 dont le gisement de

l'analogue nous est inconnu.

Une note de M. Hœninghaus, insérée dans l'ouvrage de M. Davreux, indique dans les cal-

cairesdu mont Lusberg, qui, comme nous l'avons vu, sont au-dessus des sablesaulieu de leur être

subordonnés comme les bancs coquilliers du bois d'Aix, 23 espèces déterminées, dont 5 du groupe

supérieures du groupe moyen, 4 communesà toute la formation, 5 tertiaires {Roslellariafissura
,

Natica epiglottina, N. spirata , Pecten gracilis, Trochus agglutinant) , 3 appartenante cette

îocalité, 3 vivantes {Cardium bullatum, Arca cardissa, Strombus papillionaceus), et 1 dont

nous ne connaissons point le gisement de l'analogue. Dans son Petrejacta Germaniœ , M. Gold-

fuss cite encore 1 o espèces de bivalves dans les couches crayeuses des envii ons d'Aix-la-Chapelle
;

sur ce nombre 5 sont du groupe supérieur, 2 du groupe moyen, 2 sont communes à toute la for-

mation, 1 est propre à cette localité. Sur i5 espèces de radiaireséchinides et une espèce de Serpule
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En combinant les élémentsindiqués dans lanote précédente, on voit d'abord que

les espèces propres au groupe supérieur sont à peu près en même nombre que

celles qui sont particulières au groupe moyen, et qu'ensuite, douze espèces étant

tertiaires et quatre \ ivant actuellement, il est permis de révoquer en doute l'exac-

titude de ces dernières analogies. Si à ces seize espèces, que nous regardons

comme douteuses, nous ajoutons maintenant les vingt et une citées par M. Du-

monl sans nom spécifique, deux dont le gisement des analogues nous est inconnu,

et huit qui paraissent propres à ce pays , nous aurons quarante-sept espèces
,

c'est-à-dire plus de la moitié du nombre total
,
qui ne pourront entrer dans notre

appréciation, et qui par conséquent ne permettent aucune déduction rationnelle

des fossiles , considérés sous ce point de vue.

Mais si nous remarquons que le Belemnites rnucronatuset le Baculites Faujasii,

coquilles essentiellement du groupe supérieur, sont cités dans tous les étages de

la formation crétacée de la province de Liège, et que seulement deux ou trois

espèces plus ou moins rares de céphalopodes, à cloisons persillées, y sont signa-

lées dans les couches rapportées au groupe moyen, tandis que ce même groupe

dans le N delà France et en Angleterre en présente plus de 70; devrons-

nous supposer que des coquilles pélagiennes . accumulées en si grande quantité

dans les sédiments des mers qui couvraient ces deux pays, puissent manquer

presque complètement à une aussi petite distance, dans des dépôts qui seraient

réellement contemporains; nous ne voyons point aujourd'hui parmi les espèces

vivantes, et surtout les familles, de différences aussi tranchées dans un espace

aussi restreint, et d'un autre côté , on ne pourrait arguer non plus de l'absence

de communication entre les deux bassins. Ces dernières considérations nous por-

tent donc à admettre, quant à présent , et en l'absence de caractères plus précis

ou de rapports directs avec les étages moyens bien déterminés de France et

d'Angleterre, que les couches inférieures à la craie blanche, tant en Belgique

que dans la province de Julliers, appartiennent plutôt au groupe supérieur

qu'augroupe moyen, et pourraient représenter l'étage de la craie tufau; seulement

les circonstances, pendant le dépôt de ces couches, étaient encore assez favora-

bles à quelques espèces du groupe moyen pour qu'elles aient continué à s'y

reproduire lorsqu'elles avaient déjà disparu sur d'autres points.

Pour lier les observations précédentes à celles qui vont suivre, nousreprendrons

l'examen des couches de la formation crétacée sur les frontières de France et de

Belgique, et nous les suivrons pas à pas dans leurs modifications du N.-O.

au S.-E.

Entre Tournay(Hainaut) et Hirson(Aisne),on trouve des marnesplusou moins

mentionnées par cet auteur dans les mêmes lieux
, 4 appartiennent au groupe supérieur, 6 sont

lommunes à toute la formation, 6 enfin paraissent se trouver exclusivement dans ces couches et

en Westphalie ; mais nous ignorons si ces fossiles proviennent des strates qui recouvrent les

sables glauconieux ou de ceux qui leur sont subordonnés.
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glauconieuseset argileuses, anpoudingue coquillier, des sables glauconieux et fer-

rugineux, quelquefois des grès,et enfin des sables d'un vert noir très foncé, recou-

vrant alternativement les terrains anciens àstratification presque toujours discor-

dante. Ces diverses couches ont souvent été confondues, et nous allons essayer de

prouver qu'elles se sont déposées à trois époques distinctes, dont deux pendant la

période crayeuse, et la troisième au commencement de la période tertiaire. L'al-

ternance ou substitution fréquente de ces couches les unes aux autres nous a fait

préférer, pour les décrire, l'ordre géographique à leur ordre d'ancienneté.

Au S.-E. de Tournay , de nombreuses carrières sontouvertes sur lesdeux rives

de l'Escaut dans des calcaires anciens (1). Dans celles de la commune deChercq, le

calcaire ancien, en couches presque horizontales, est recouvert par un sable

glauconieux, agglutiné par places, et donnant alors un grès friable, verdâtre ou

jaunâtre, suivant l'état ou la quantité des particules ferrugineuses qu'il contient.

Ce sable, en se mélangeant avec des matières argileuses et calcaires, passe à une

marne blanchâtre de i
m,5o, se changeant elle-même vers le haut en un

sable glauconieux ou jaunâtre de 2 mètres d'épaisseur. Cette dernière couche

est recouverte par le dépôt de transport argilo sableux qui s'étend, comme on

fait, sur une grande partie de la Belgique et du N. de la France. Dans les car-

rières de Calonne, les bancs de calcaire ancien sont très inclinés et les sables

glauconieux reposent horizontalement sur leur tranche sans l'interposition des

marnes précédentes. Nous regrettons de n'avoir point trouvé le banccoquillier

mentionné dans cette dernière localité par M. Léveillé (2), il nous aurait facilité

la détermination de ces sables, que nous n'hésitons pas cependant à rapporter

au terrain tertiaire le plus inférieur, et à regarder comme se rattachant à ceux

de la colline de Sainte-Trinité , au nord de Tournay. Peut-être les marnes des

carrières de Chercq sont-elles les mêmes que celles de Bruyelle, au contact

aussi du calcaire ancien, mais mieux caractérisées par leurs fossiles. Cette marne,

dans l'ancienne carrière de Bruyelle , a de i
m,5o à 2 mètres d'épaisseur.

Elle est d'un blanc grisâtre ou jaunâtre. Les points verts y sont inégalement

répandus avec de petits cailloux roulés, et elle repose horizontalement sur les

couches dérangées du calcaire ancien. Vers la partie supérieure abondent les

(1) Nous nous servons ici des expressions vagues de calcaire ancien et de terrain ancien pour

désigner les couches qui, dans ce pays, sont antérieures au terrain houiller proprement dit. Notre

raison pour en agir ainsi, c'est que l'âge de beaucoup de ces roches ne nous paraît pas rigoureu-

sement déterminé; les unes, sans aucun doute, appartiennent au calcaire anthraxifère ou car-

bonifère, d'autres au système silurien, et probablement quelques unes au système cambrien. Mais

les mouvements nombreux qui ont eu lieu et les plissements qui en sont résultés , tant pour les

strates calcaires que pour les strates schisteux ou quarzeux , ne nous ont pas permis de préciser

ici les limites de chacun d'eux.

(2) Me'm. de la Société géol. de France, t. 11 ,
page 3o. M. Léveillé n'ayant proposé aucune

classification pour ces diverses couches, nous avons dû les décrire de nouveau, afin de motiver

la place que nous leur assignons dans la série.

Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° 8. 36
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articulations d'Astérie, qui nous ont paru appartenir à une seule espèce (i),

el des baguettes d'échinide de diverses formes. Les fossiles que nous avons

recueillis dans cette couche se rapportent aux genres et espèces suivants:

lÀtliodendron gibbosum, F.svliara dichotoma , Cédantes irsiculosus, baguettes très

courtes et globuleuses ayant peut-êtreapparteou à uneespècedifférente, Galerites

rotularis, C>. subrottuidus, St'i/iubiamphisbœna, Terebratula biplicata, variété très

grande et arrondie sur les bords; T.maittelliaiui, T. rigida, Osùea latéralis, Os t.

hippopodium (2), Pietcn quinquecostatus, Spondylus spinosus,Catillus, A'uc/da

jtectinata, Ammonites (nova sp.), dents de squalesou de Lamnade diverses for-

mes ètcoprolites lrèsi\ombveux( J\/acro/>orria A/antell/. Ag.).Aucunede cesespèces,

si nous en exceptons les moules assez incomplets de la Nucula pcctinata , dont la

matière diffère même de celle de la masse qui l'entourait, n'appartient au groupe

moyen de laformation crayeuse; lesunes sont delà craie tufau et delà craie blanche

de France et d'Angleterre; les autres des mêmes étages de Suède et de Westphalie.

Cette couche est moins caractérisée et manque souvent tout-à-fait sur la rive

droite de l'Escaut, entre Antoing et Tournay. Dessables glauconieux peu épais

s'étendent presque sans interruption sur le terrain ancien dans la plaine de

Tournay à Crandglise, et nous les regardons comme liant les parties inférieures

des collines tertiaires de Sainte-Trinité, et d'Ellignies, aux monticules du même
âge qui se dirigent del'O.à LE., depuis Bernissart et Etambruges jusqu'au mont

Parisel, près de Mons. Ces mêmes sables tertiaires forment la butte que coupe la

route de Maubeuge, entre Mons etBéliant. et recouvrent la craie supérieuredans le

vallon de Ciply. Les marnes crayeuses à points verts de Bruyelle présentent quel-

ques affleurements près de Beaudour et d'Hautrage (Hainaut), où elles paraissent

reposer sur des couches dépendantes du terrain houiller, et sont presque immé-

diatement masquées par la craie blanche que surmontent les sables tertiaires.

Une disposition semblable s'observe entre Valenciennes et Montignies-sur-Roc,

comme l'indique la coupe du Mémoire de M. Léveillé; mais , sur le plateau à

l'E. de ce dernier village, deux exploitations de grès presque contiguës présentent

une circonstance particulière. Dans l'une, le grès ronge ancien est immédiatement

recouvert par le sable tertiaire sur une hauteur de 6 mètres. A un mètre au-

dessus du grès est un lit mince formé de fragments de ce même grès un peu

roulés avec quelques silex et entourés par du sable glauconieux; dans l'autre

carrière distante de 7 à 8 mètres au plus, ce sont les marnes de la craie qui re-

couvrent le grès rouge, et qui sont surmontées parle sable tertiaire; celui-ci,

en s'abaissantvers une des parois de la carrière, fait voir qu'il s'est déposé en but-

tant contre les marnes secondaires. Ce seul exemple suffit pour montrer combien

il est facile de se tromper dans la détermination de l'âge de ces couches sa-

( t ) Ces fragments d'Astérie avaient été pris pour des débris d'Encrines.

(2) Nous pensons avec M. Deshayes, que cette espèce n'est qu'une variété de l'O. ve-

sicularis.



(N a, p 17 ) DE LA FORMATION CRÉTACÉE. 277

bleuses ou marneuses. Comme à Bruyelle, on trouve dans les marnes crayeuses

les Ostrea lateralis et hippopodium, les Terebratula biplicata et pisurn, le Pecten

quinquecostatus
,
puis des fragments de Spondyle, des baguettes de Cidarite et

un Cériopore globuleux. Les marnes, ainsi que les sables , reposent Horizonta-

lement sur les couches redressées du grès rouge.

Les marnesdela craie se continuent ensuite d'Autreppeà Gussignies(Nord), sans

cesser de se montrer à l'E., vers Hergies-A Autreppe,nous y avons trouvé, Serpula

amphisbœna, S. sexangularis var'* . heptangularis, Terebratula rigida, T. carnea,

Ostrea prionata, O. lateralis, Texlularia scalpelliformis, Frondicularia scutijor-

mis, et une dent de saurien (1). Dans les carrières ouvertes au-dessous de l'église

de Gussignies, on remarque au contact de ces marnes et du calcaire ancien, un

lit de om,25 , composé de marne jaunâtre, endurcie, avec points verts et empâtant

des cailloux roulés, pour la plupari semblables, quoique plus volumineux, à

ceux qui sont à la base des couches de Ciply, au contact de la craie blanche. Plu-

sieurs de ces galets atteignent la grosseur des deux poings; ils sont d'un grès

argileux, calcarifère, coloré en vert par du fer silicate et très tenace; la tex-

ture est subcompacte ou à très petites esquilles, rappelant celle du jade ; la sur-

face est jaunâtre et terreuse parle passage du fer à l'état d'hydrate. Ces galets en

renfermentd'autres,que l'on trouve aussi isolés, mais qui sont d'un vert noirâtre,

à cassure grenue et offrant des grains verts bien distincts. Ce lit, d'une épaisseur

variable, présentedes fossiles asseznombreux^ntreautresl'C^razc^mzata, XExo-

gyra haliotoidea, WThecidea digitata et les mêmes baguettes de Cidarite qu'àMon-

tignies et à Bruyelle. La partie supérieure du calcaire ancien a été percée par des

Fistulanes dont les trous ont été moulés ensuite par la roche crétacée. On voit

encore dans cette carrière une cavité de calcaire ancien remplie par le poudingue

précédent, où l'on a trouvé beaucoup de foss.les, circonstance quia pu faire

croire que cette couche , appelée tourtia dans le pays , avait quelque importance

géologique. Mais le dépôt qui présente réellement de l'intérêt, par la constance

de sa position et de ses caractères minéralogiques, c'est la marne d'un gris blanchâ-

tre, plus ou moins glauconieuse, qui recouvre le poudingue, et dont celui ci n'est

qu'une modification accidentelle.

Près de Bellignies, à gauche du chemin de Montignies, on voit dans une car-

rière le terrain ancien recouvert par un banc de calcaire friable , de 1 mètre à

peine d'épaisseur, et entièrement composé de débris de polypiers, d'échinides
,

et de coquilles agglutinées çà et là par un ciment spathique. Son aspect rappelle

celui de certains bancs de la craie supérieure; au-dessus sont des marnes grises
,

qui se continuent jusqu'à la descente de Montignies , surmontées elles-mêmes

(i) Identique avec la dent représentée fig. 7, pi. 5. Illustrations of Oie geol. of Sussex, etc.,

bjr G. Mantell , London, 1827, et rapportée par l'auteur au genre Gavial, elle ne nous paraît

pas différer non plus de celles du Mosasaurus Hoffmanni ou crocodile de Maestricht figuré par

Faujas. Hist. de la mont, de Saint- Pierre
,
pi. 18 , fig 6 et 7.
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parmi dépôt de transport composé de silex noirs brisés, niais non roulés. Le

conglomérat coquillier s'étend encore à une certaine distance vers le S. en con-

servant les mêmes caractères, bien différents de ceux du tourtia , dont il occupe

la place. Les marnes précédentes s'observent ensuite dans la même position
,

autour de Saint-Vaast et au S. de Bavay. Entre ces deux points, elles sont re-

couvertes par un dépôt de sable tertiaire, blanc et jaune, de (5 mètres d'épaisseur,

et exploité non loin de la route. Nous rapportons à ce même sableceuxqui s'é-

tendent sur les terrains anciens entre Maubeuge, Sars-Poteiie et Avesnes.

Les couches de la formation crayeuse affleurent en divers endroits sur les

bords de la forêt de Mormal , particulièrement à l'O.-S.-O. du village de

Sassegnies, sur la rive gauche de la Sambre, dans les anciennes carrières dites

du Pont-du-Bois, en face de l'écluse. La partie inférieure du dépôt qui recouvre

horizontalement les strates redressés du calcaire ancien, est composée de sable

argileux calcarifère , avec des grains de fer silicate et hydraté, de petits cail-

loux de quarz hyalin et d'autres roches. Les parties solides de ce poudingue

constituent plutôt des masses irrégulières que des couches suivies; sa puissance

varie de 2 mètres à 2
m
,5o.Les fossiles y sont assez nombreux, et nous signalerons les

espèces suivantes : Manon stellaturn, Serpula concava, Terebratula plicatilis, et une
autre espèce très petite, Ostrea diluviana, O. prionata, O.lateralis, O. hippopo-

dium var'% Exogvra conica var ,é

(1), Jnomia, Pecten asper, P. quinquecosta-

tus , P. /aminosus, Lima operi? Spondylus, Cyprina rostrata; Pleurotomaria

perspectiva (2), Nautilus radiatus (3), Jmmonites Lewesiensis ou peramplus. Au-

dessus du poudingue incohérent, on voit par place un lit mince de sable vert

foncé, et ensuivant le chemin qui conduit à Sassegnies, les marnes grises de Monti-

gnies,Gussignies
, Bavay, etc. Dans le petit nombre de fossiles que nous venonsde

citer, on remarquera que les espèces du groupe supérieur ne s'y trouvent plus

exclusivement, quelques unes appartiennent au groupe moyen , et pouvaient

nous faire soupçonner a priori le voisinage du véritable grès vert dont cette

couche n'est qu'un remaniement.

En effet, nous rapportons au groupe moyen les sables verts, avec nodules

de fer hydraté, qui recouvrent en couches horizontales les calcaires redressés

que l'on exploite dans les carrières situées à gauche de la route, à l'entrée du vil-

lage de Marbais. L'absence de fossiles pourrait peut-être infirmer notre assertion,

et faire regarder ces sables comme une dépendance des sables tertiaires que nous

avons signalés à peu de distance , occupant la même position ; mais l'observation

directe, mieux que la description la plus détaillée, fera saisir de suite la diffé-

rence d'aspect de ces deux dépôts, dont le plus récent , comme l'a déjà dit M. de

(1) Son crochet recourbé assez saillant la rapprocherait de l'E. cornu arietis. Gold.

(2) Cette espèce a été confondue, soit avec le Troc/ms elù'pticus-, soit avec le T.jurensis, Hart.

dans le Catalogue des mollusques du musée de Douai, 1 835.

(3) Cette espèce a été aussi confondue avec le TV. gignnleus de Schubl. et Ziet. Loc. cit.
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Beaumont (i), paraît n'être qu'un remaniement du plus ancien; nous dirons ce-

pendant
,
qu'en général, les sables de la craie sont d'un vert noir foncé ; la

teinte de la masse est uniforme et franche; les grains de fer'silicaté et ceux dequarz

sont bien distincts; la faible proportion d'argile calcarifère répandue dans les

couches est pure, souvent blanche ou grisâtre; dans les sables tertiaires , au con-

traire, les éléments sont plus atténués, la teinte est d'un vert jaunâtre pâle, fré-

quemment souillée par l'hydrate de fer; la matière argileuse est abondante ; la

roche tache les doigts et donne une poussière jaunâtre sous le marteau, quand

elle est agrégée, ce qui n'a point lieu pour la précédente.

Le prolongement des sables verts de Marbais s'observe entre Avesnes et

Etrceung, au-dessus des terrains anciens qui se continuent jusqu'à la Flarnenge-

rie(Aisne). A l'entrée de ce village, la craie commence à se montrer en place. C'est

une craie marneuse, grise, tachant fortement les doigts, et renfermant des silex

noirs. Sa puissance est de 5 à 6 mètres; vers le bas elle est plus solide, et pré-

sente des masses irrégulières d'une certaine consistance. La craie à silex aug-

mente rapidement d'épaisseur, et constitue le sol jusqu'à La Capelle , Vervins et

Marie; au-delà, les silex cessent de paraître, car dans cette partie du bassin , la

craie blanche à silex semble former uneceinture autour de la craie blanche qui en

est dépourvue. Pour suivre les lambeaux du groupe moyen de la formation, il

faut se diriger vers le S. -E. Dans le vallon de Quinquengrogne, traversé par la

route de La Capelle à Hirson; les marnes bleuâtres avec Terebratula rigida, var"^,

Ostrealateralis , affleurent sous la craie à silex. Autour de Mondrepuis, les cou-

ches schisteuses et quarzeuses du terrain ancien, courant de l'E. à l'O. sous

un angle de Ifi", sont recouvertes cà et là par les sables verts Ces sables, sur la

hauteur de Rue-Neuve , acquièrent une assez grande épaisseur, et sont accom-

pagnés d'argile verdâtre exploitée pour les fabriques de tuiles et de poteries

grossières.

Sur la rive gauche du Gland, à la hauteur d'Hirson, la formation oolitique

commence à se placer en intermédiaire entre les terrains antérîeurs à la houille

et la formation crétacée. Les sables verts se montrent au-dessus des couches

oolitiques au N.-E. du hameau de Lorembert. Leur puissance est de 2 à 3 mè-

tres au plus; mais autour d'Aubenton , ils atteignent une assez grande épaisseur.

Au N. de cette commune, les collines de Folie-Not et de la Hayette présentent,

au-dessus des couches jurassiques de l'âge du forest-marble , des sables vert-

foncé, alternant avec des argiles verdâtres et des lits minces de grès vert, qui se

divisent en plaquettes , ou constituent par places des bancs plus épais et efflores-

cenis. On y distingue des moules et des empreintes de coquilles, parmi lesquelles

nousavons reconnu XAmmonites monile ,1'A .biplicatus,X 1noceramus concentricus,

la Trigonia scabra, et une petite Exo^yre. Quelques lits sont parfaitement schi -

(i) Mém. de la Société géol. de France , t. I, page 1 12.
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uu\;ils se divisent en feuillets minces et solides, qui offrent une grande quan-

tité de trecei charbonsMUSai indéterminables. Ces diverses variétés de grès ne

tout aucune eftervescence a\ec les acides. Vers la partie inférieure du système,

dont la puissance e>t de i5 à 18 mètres, on trouve subordonnées, des glaises

noirâtre» , Ires chargée! de pyrites blanches, et exploitées pour l'amendement des

terres.

Les collines oolitiques , au S. d'Aubenton, sont aussi couronnées par la for-

mation crétacée; mais les couches de grès vert dans lesquelles nous avons trouvé

Ylnoceramus sulcatus, une Ilamite et un Spatangue, sont surmontéesde marnes

grisesavec points verts, parfaitement semblables à celles que nous avons suivies

depuis Tournay. Ces marnes, exploitées entre Urtebize et Rue-I.archet, sont

caractérisées comme les précédentes par les Osttva lateralis et hippopodium , le

Pecten quinquecostatus , et plusieurs Serpules. A l'O , elles s'enfoncent sous

la craie à silex, pour reparaître dans le fond des vallées, à Landouzy-la- Ville,

au S. de Vervins, dans celle du Vilpion, et en remontant le Thon. Ces marnes

et ces glaises, dont la puissance est assez variable, nous paraissent représenter,

sur les bords de la formation, les couches qui, plus à l'O. , sont désignées

par les mineurs sous les noms de forte toise, de i
er

, a
e
, 3 e et 4

e bleu et de dieves;

celles-ci reposent sur le poudingue coquillier, en contact lui-même avec le ter-

rain houiller. M. Poirier de Saint-Brice (1), dans son Mémoire sur la géologie du

département du Nord, a bien reconnu que les fossiles de ces couches étaient les

mêmes que ceux delà craie proprement dite; aussi n'hésiions-nous pas à regarder

toutes ces marnes , avec le tourtia qui est aceidentellement à leur base, comme
postérieures au véritable grès vert qu'elles recouvrent au S. d'Aubenton , et à

les placer dans le groupe supérieur de la formation. Cette conclusion est encore

appuyée du témoignage de M. Deshayes, quia pu comparer un bien plus grand

nombre d'espèces fossiles que nous (2). Maintenant ces mêmes couches repré

sentent-elles l'étage de la craie tufau, ou lui sont-elles postérieures? Nous nous

bornerons à faire remarquer à ce sujet que la plupart des fossiles de cet étage se

rencontrent dans les marnes et les poudingues dont nous nous occupons, et que

ces strates peuvent par conséquent être regardés comme s'étant déposés dans la

même période. D'un autre côté, il nous serait impossible d'admettre qu'ils lui

fussent de beaucoup postérieurs, vu la position bien précise qu'ils occupent entre

le grès vert et la craie blanche à silex.

Quoiqxie le groupe moyen ne se montre point à la surface du sol entre le bas-

Boulonnaisetles environs d'Avesnes, il paraît ne pas manquer complètement dans

cet intervalle ; nous le trouvonseneffetreprésenté par des couches déterre noire,

ou plutôt de sable argileux d'un vert foncé et très chargé de pyrites de fer, que l'on

1 ; Annales des Mines, t. XIII, I
e série, 1826.

(2) Bulletin de la Société géol. de France , t. IX , p. 261

,
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a rencontrées au-dessous du tourtia, dans dessondages entrepris pour la recherche

delahouilleaux environsd'Arras.D'aprèsunenote queM. de Bonnard a publiée sur

ces travaux (1), on voit que ces couches ont été atteintes à 147 , 180 et 200 mè-

tres au-dessous du sol, après qu'on eut traversé toute la masse de craie. A Mou-

chy-le-Preux, sur la route d'Arras à Cambray , les terres noires de 4 à 5 mètres

de puissance reposaient sur des schistes et des grès; à Bienvilliers, l'épaisseur de la

couche est restée inconnue; à Saint Hilaire, entre Lillers et Aire, on l'a rencon-

trée à 73 mètres seulement. On peut remarquer que ces dernières couches sont

exactement dans la direction N-O. des North-Down, de Folkstone et de Wissant,

et que noms les retrouvons au S.-E. , vers Aubenton , Rethel et Varennes. Nous

ajouterons que ces dépôts, que nous regardons comme représentant le groupe

mnyen.sont précisément situés sur la ligne de partage des eaux qui se jettent dans

la mer du Nord, et de celles qui se rendent dans la Manche.Cette ligne de partage

n'est d'ailleurs que le prolongement de celle que forment les couchesjurassiques

qui, parla crête de Poix, la forêt d'Argonne, le plateau de Langres et la Côte d'Or,

circonscrivent la formation crétacée dans cette partie de la France.

Les collines jurassiques entre Aubenton et Ribeauvillé , celles du bois d'Au-

benton et d'autres au N. de Rumigny , sont recouvertes par des sables verts.

A Brunhamel , la craie à silex reparaît de nouveau sur une faible épaisseur; elle

repose sur des argiles brunes et vertes, prolongement dismarnesd'Urtebiseet qui

occupent la vallée de la Brune, à l'O. du village.De Brunhamel à Rozoy- sur-Serre

la craie prend une épaisseur de plus en plus considérable, et la colline au S. de

cette dernière commune en est entièrement composée sur une hauteur de 70 mè-

tres. Les marnes sans doute forment le fond dé la vallée de la Serre, mais n'y sont

point à découvert en cet endroit. Sous l'église de Rubigny (Ardennes), au S.-E. de

Rozoy, on voit affleurer les marnes grises et verdàtres inférieures à la craie.

Elles occupent de même la vallée du Hurtaut. Entre Wardimont et la Hardoye
,

les sables verts commencent à se relever; au milieu de ce dernier village, ils

renferment des plaquettes de grès ferrugineux semblables à ceux d'Aubenton.

Au N.-E. ces couches continuent à augmenter de puissance; elles forment

d'abord une butte près du moulin , et ensuite plusieurs ondulations jusqu'à

Champ-Gaillard , au-delà de Rocquigny , où elles atteignent une épaisseur de 18

à 20 mètres. Au S. et en arrière, la craie s'élève à 5o mètres au -dessus de la ri-

vière;mais son épaisseur est beaucoup moindre qu'à Rozoy. Près de Mainbressy et

au bas de Raillemont, on voit encore quelques lambeaux de sables verts. Les

! races de fossiles ne sont point rares dans les grès; mais leur mauvais état ne

nous a point permis de les déterminer. Ainsi, dans ce pays , la craie blanche à si-

lex augmente de puissance de l'E. à l'O., et constitue les plateaux et les points

(1) Notice sur diverses recherches de houille entreprises dans le département du Pas-de-

Calais.
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culminants de la contrée ; le grès vert, au contraire, ou mieux le groupe moyen

qu'il représente, se développe en sens inverse, nous ne le voyous occuper le6

parties élevées du sol que lorsqu'il recouvre les couches jurassiques de lambeaux

plus ou moins étendus.

Le grès vert, après la Hardoye, passe derrière Chaumont-Porcien, et se con-

tinuedans la direction de Novion. Sur la route deRozoy à Rhetel, les vallées assez

profondes, à Fraillicourt et Seraincourt, ne l'atteignent point; il en est de

même au moulin de La Fosse, près Ecly.A une lieue de Rhetel , à gauche de la

route de Mézières , la craie blanche
,
qui forme un cap avancé , a une puissance

d'environ 75 mètres; elle s'abaisse ensuite brusquement à Novy, et un peu au

nord de Bertoncourt, des glaises vertes et les sables paraissent au jour. Derrière

le village de Novion-Porcien, et dans le petit tertre sur lequel est bâtie l'église,

commencent à se montrer les couches du groupe moyen, avec des caractères

qui, comme nous le verrons, se maintiennent d'une manière remarquable sur

une grande étenduedepays.Ce sont des sables composés de grains verts dominants

et de grains de quarz hyalin , liés par une petite quantité de fer hydraté, d'argile

et de matière calcaire. La proportion de ces éléments varie souvent, et la roche

devient, ou un sable vert plus ou moins ferrugineux, ou une argile calcnrifère

verdâtre. A sa partie inférieure, quelquefois même au contact du calcaire juras-

sique, les sables argileux contiennent une grande quantité de masses réniformes

irrégulières de toutes grosseurs. Ces rognons sont très durs, bruns, verts noirâ-

tres ou blanchâtres; on y reconnaît les éléments de la roche enveloppante avec

des cailloux de quarz et de quelques autres roches mal caractérisées, qui en font

un poudingue d'un aspect assez particulier. Autour de Novion , la superposition

de ces couches ne se voit pas nettement, mais à un quart de lieue à TE. , au-

dessus du ruisseau du Puits, on les exploite à cause des lits d'argile subor-

donnés qu'elles renferment, et leur position sur le calcaire jurassique ne peut

laisser aucun doute. Le vallon et toute la plaine qui est au-delà, appartiennent ex-

clusivementà la formation oolitique. Cette localité est depuis long-temps célèbre

par la beauté des fossiles qu'on y trouve. Les Ammonites surtout ont conservé

tout l'éclat de leur test nacré, et, ce qui est plus rare, présentent dans la cassure les

détails de leur organisation intérieure dans toute son intégrité.Les fossiles nesont

point disséminés dans la masse, mais réunis avec les rognons de poudingue, dont

l'endurcissement paraît avoir contribué à la conservation des corps organisés. Ils

forment un lit de o,
m35 à o

m
,45,et de même que dans lesargilesde Crockerton, de

Ringemer, de Folkstone, de Saint-Pot, etcomme nous le verronsencore plus loin,

que que soit le nombre des espèces et des individus, les fossiles n'occupent jamais

qu'unezone étroite, au-dessus et au-dessous de laquelle ilsdeviennent très rares.

De ce point, soit que l'on se dirige vers Faissault ou vers Macheromenil, la

teinte verte du sol et les fossiles répandus dans les champs indiquent la conti-

nuation des mêmes couches. A un quart de lieue au N.-E. de Macheromenil

,
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des carrières ouvertes au fond d'un petit vallon entouré de bois, mettent encore

mieux en évidence la position du groupe moyen. Sous une glaise brune verdâtre

de o ra ,4o,se trouve un lit de om .25, où sont accumulés les coquilles et les rognons

de poudingue, puis un banc de sable vert de om,6o, reposant immédiatement à

stratification concordante sur un calcaire oolitique jaunâtre de la formation ju-

rassique. Les coquilles sont aussi abondantes qu'à Novion, et dans le même état

de conservation ; les fragments de bois dicotylédones y sont communs , ainsi que

les nodules noirs, pénétrés de veines blanches de chaux carbonatée. Nous don-

nerons à la fin de ce mémoire les noms des espèces que nous avons reconnues

dans ces deux localités et dans les suivantes, nous bornant à faire remarquer ici

le rapport assez frappant qu'elles nous ont offert dans leur ensemble avec celles

du grès vert desBlackdown et du S. du Dorsetshire, où les trois étages du groupe

moyen sont aussi confondus en un seul système de couches.

En général, le lit coquillier, avec le poudingue en rognons, forme la partie

inférieure du dépôt qui nous occupe ; au-dessus vient une masse non interrom-

pue de sables d'une teinte moins foncée
,
plus ou moins mélangée d'argile , et qui

forme toutes les buttes entre Novion et Vieille- Ville. La puissance de ces sables

est de i5 à 18 mètres; nous n'y avons point vu de grès en plaquettes ni en bancs,

commeprécédemment,et lorsqu'on a regardé la couche des fossiles comme repré-

sentant l'étage du gault , il fallait qu'on se fût bien peu rendu compte de sa po-

sition, puisqu'elle est ici à la base du système, et par conséquent sous le grès vert

inférieur, au lieu d'être dessus,

Les calcaires oolitiques se montrent dans la vallée qui sépare Vieille-Ville de

Saulxce-aux-Bois. Au N. de ce village, la carrière de Vauboison nous a donné

la coupe suivante à partir de la terre végétale :

i° Sable vert foncé i
m

.

2° Banc de nodules avec fossiles et cailloux roulés 0,20

3° Marne schistoïde grisâtre enveloppant des oolites blanches. . . . 0,70

4° Argile grise veinée de blanc 1

5° Calcaire oolitique d'un jaune vif en bancs réguliers et exploités.

On voit qu'ici il y a eu une sorte d'oscillation entre les derniers sédiments

jurassiques et les premières couches crétacées; la séparation entre les deux for-

mations n'est ni aussi brusque ni aussi tranchée que dans les autres localités. Au-

dessus et à l'E. du village , le chemin qui conduit au moulin
,
puis à Monclin

,

est entièrement dans la couche n° 2; mais les fossiles y sont moins nombreux qu'à

Novion et Macheromenil. Toutes les collines entre Saulxce-aux-Bois et Monclin,

de même que celles qui de ce village s'étendent jusqu'à Sorcy et Ecordal, sont

formées par les mêmes couches que nous avons encore retrouvées avec leurs

fossiles à l'O. de Saint-Loup. La formation jurassique se relève insensiblement,

et au N. d'Ecordal de nombreuses carrières sont ouvertes dans ses couches

Soc. géol.— Tpm. 3. — Mém. n° 8. 37
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supérieures que caractérise ici X Astarte miirima. Un peu à l'E. , ces calcaires

lumachelles sont surmontés <le sables verts sans rognons ni fossiles. Dans une

autre carrière du bois qui est à gauche du chemin de Tourteron , quelques

rognons noirs se montrent de nouveau au contact des deux formations, et ils

deviennent très nombreux jusqu'à la descente de ce village; mais ils diffèrent

des précédents. Ce sont souvent de véritables galets ou fragments roulés du cal-

caire lumachelle oolitique sous-jacent, le même que l'on exploite aux environs.

Ces galets, long-temps soumis à l'action des substances colorées qui les envelop-

paient, ont pris la même teinte brun-noirâtre ou verdâtre, circonstance analogue

à celle que présentent les cailloux roulés dans la glauconie tertiaire, au contact

de la craie, à Woolwieh, Saint-Valéry, Fox-les-Caves, etc. Il y a en outre d'au-

tres rognons de sable siliceux, grossiers, fortement agglutinés au dehors par de

l'hydrate de fer, et pulvérulents à l'intérieur. Les fossiles sont rares dans cette

partie.

La Société géologique, dans sa réunion extraordinaire de i835, a visité quelques

uns de ces points, et dans le résuméque l'on a faitdes opinions émises sur les ter-

rains observés (1), on a établi que le grès vert supérieur se trouvait à Charbogne,

le gault un peu avant ce hameau, et le grès vert inférieur à Saint-Loup et

Tourteron. Malgré cette autorité, il nous est impossible d'admettre un pareil

rapprochement; car les causes sous l'empire desquelles se sont déposés ces trois

étages, si bien caractérisés et si bien développés dans l'O. , n'ont pas pu dimi-

nuer d'intensité dans une proportion relative si parfaitement exacte, qu'à une

distance de 60 lieues on doive retrouver dans un dépôt de 7 à 8 mètres au plus

les divisions très rationnelles que l'on a établies dans un système qui en a i5o,

surtout lorsque entre ces points on n'a pas pu reconnaître ces mêmes divisions.

D'ailleurs la position relative de ces couches argileuses et sableuses n'a aucune

constance si on vient à les observer sur une certaine étendue.

Quelques sommités autour de Longwé entre Tourteron et leChesne sont en-

core couronnées par les sables verts; mais au-delà , la formation jurassique se

montre seule. Nous savons que quelques lambeaux analogues aux précédents

se trouvent entre le Chesne et Boult aux-Bois ; nous n'avons pas pu les y obser-

ver; mais la vallée de l'Aire et les collines qui la bordent depuis Grandpré jus-

qu'à Varennes nous ont présenté une série de dépôts, dont la plupart doivent

être regardés comme le prolongement de ceux que nous venons de décrire.

Nous disons la plupart, parce que les couches qui occupent le fond de la vallée >

telles que celles qui sont exploitées sur la droite de la route avant d'arriver à

Grandpré, peuvent être le résultat de la destruction d'un dépôt semblable à celui

de Marcq, et s'être formées après le creusement de la vallée. Ce qu'il y a de

certain
, c'est que des couches de sable vert , appartenant à la formation cré-

(1) Builetin de la Socit'té géol. de Fiance , t. vi
, p. 335.
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tacée ou en provenant, se trouvent dans la vallée de l'Aire, à des niveaux qui

différent de 76 mètres , et que les unes, celles du fond , ont des caractères de

stratification douteux , tandis que les autres, que l'on observe vers les flancs ou

au-dessus de la vallée, paraissent bien en place , et n'avoir point éprouvé de

dérangement depuis leur formation première. La localité la plus favorable à

l'étude de celles-ci est la carrière située entre Marcq et Chevière sur la rive

gauche de l'Aire. On y observe de; haut en bas :

i° Diluvium , composé de sable jaunâtre argileux renfermant une grande

quantité de cailloux roulés de calcaire jurassique compacte am

1° Argile d'un vert noirâtre 5

3° Argile semblable à la précédente, empâtant des coquilles (jnoce-

ramus concentricus, Thetis major, Ammonites monile, etc.). 0,20

4° Argile verte contenant des nodules endurcis de même nature et

quelques coquilles disséminées [Ammonites monile) et des

nodules ferrugineux noirâtres au contact de la couche sui-

vante 1

5° Grès vert peu solide avec grains de quarz hyalin et nodules noi-

râtres endurcis, semblables aux précédents. [Terebratula pre-

longa, T. plicatilis) 5

Une petite carrière ouverte immédiatement au-dessous, dans des

couches delà formationjurassiqueetdonnantsur la prairie fait voir :

60 Calcaire marneux, grisâtre, noduleux avec Pholadomja, Trigo-

nia costata var'
è

, (étage du Portland-stone.) 4

7 Marnes bleues à Exogyra virgula, au niveau de la rivière.

Les couches 2 et 3 présentent par leur aspect et leur position une grande

analogie avec le gault de Folkstone et de Saint-Pot; mais c'est un fait purement

local , et nous ne chercherons pas à y voir une concordance ou un parallélisme

de détail qui nous paraîtrait puéril , et qui d'ailleurs se trouverait démenti à

quelques pas plus loin.

Au S. , au S.-O. et au S.-E. de Sommerance, sur les hauteurs qui dominent

la vallée , on exploite des amas de sable vert avec fer hydraté en grains sur une

épaisseur de L\ à 5 mètres. Us sont recouverts par un dépôt de transport brun

avec des cailloux roulés de calcaire jurassique compacte, et des nodules ferru-

gineux noirs, identiques à tous ceux que nous avons mentionnés jusqu'ici.

\1Exogyra virgula s'y trouve de même qu'à la partie supérieure des minières de

Grandpré, dont les fossiles nombreux sont tous, à la vérité, de la formation

crétacée , mais diffèrent pour la plupart , comme on le verra dans la liste ci-après

des espèces que nous avons vues jusqu'à présent dans ce groupe. Ces sables

verts, plus ou moins argileux, donnent par le lavage un minerai de fer hydraté

en grains irréguliers et de grosseur variable, mais généralement très petits , et
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ressemblant à de la graine de pavot. Quelle que soit la position des couches par

rapport au niveau de la rivière, leur composition plus ou inoins argileuse, et

leur teinte verte ou brunâtre, nous n'avons pas reconnu que les minerais ré-

sultant du lavage de chacune d'elles, fussent sensiblement différents.

Aux environs d'Apremont et de Montolainvillé , sur la limite du département

de la Meuse, le grès vert prend plus de solidité, et est exploité comme pierre

de construction. A l'E. de Varennes, des monticules jurassiques appartenant à

l'étage du Portland-stone, sont entourés vers leur partie moyenned'une ceinturede

sables verts. Les fossiles et les nodules sont, comme précédemment, à la partie

inférieure du dépôt, et se trouvent au contact des marins à Exogyra virgula.

Les fossiles sont identiques à ceux de No v ion et de Macheromenil , mais moins

bien conservés; les espèces nous ont aussi paru moins variées. Des couches avec

minerais en grains pourraient y être exploitées avec avantage, et sur d'autres

points du même département , des forges sont alimentées par des minerais

provenant encore de dépôts analogues.

En comparant les différents niveaux des couches qui représentent le groupe

moyen de la formation, entre la Manche et Varennes, on voit que celles-ci attei-

gnent leur maximum d'élévation au N. de Rumigny (Ardennes), où le sable vert

repose sur les calcaires oolitiques. Sa hauteur absolue est de 25^ mètres. En se

dirigeant ensuite au N.-O., il se maintient entre 200 et 220 mètres, d'Aubenton

à Rue-Neuve (Aisne), et s'abaisse près de Marbais(Nord), à 140 mètres. C'est à

très peu près le niveau des couches de mélange de Sassegnies; plus loin, il dis-

parait sous la grande masse de craie. Nous avons vu qu'il se trouvait à 200 mè-

tres au-dessous du sol à Bienvilliers ( Pas de -Calais ). Le niveau général de

la plaine , entre Arras et Cambray , ne variant que de 90 à 120 mètres , on peut

estimer que les couches de terre noire sont à 100 mètres au-dessous de la mer.

C'est le point le plus bas où nous les connaissions , et qui présente ainsi une dif-

férence de 357 mètres avec le point le plus élevé. De là jusqu'à la mer

les couches se relèvent, puisqu'à Saint-Pot elles sont de 10 à 12 mètres au-

dessus de son niveau, et s'élèvent encore davantage sur la côte d'Angleterre (1). Si

de Rumigny on marche au contraire au S.-E., on trouve que ces mêmes couches

s'abaissent d'abord à Macheromenil, où elles sont à \^2 mètres, etse relèvent en-

suite à 1 55 mètres à Monclin (Ardennes), puisa 200 mètres autour de Somme-
rance et de Varennes (Meuse). Celles que l'on exploite au fond de la vallée de

l'Aire ne sont qu'à t3oet 140 mètres d'altitude.

(1) En Angleterre, la craie atteint sa plus grande hauteur à la montagne d'Inkpen à l'O.deNevv-

bury (Berkshire! . Elle y est relevée à 309 mètres au-dessus de la mer. Ce point se trouve dans la

directionE.-S.-E. O.-N.-O. de la crête des North Dovvn, et nous avons encore vu précédemment

la continuation de ces couches crayeuses plonger sensiblement au N.-E. des deux côtés du dé-

troit. Cette direction, comme le fait remarquer M. Elie de Beaumont , coïncide avec celle du

système de soulèvement pyrénéen ; mais il faut admettre en outre qu'il y a eu dans ce pays un



(N.8,p.«7.) DE IA FORMATION CRÉTACÉE. 287

Dans le département de la Marne, les parties E. et S. des arrondissements de

Sainte-Menehould et deVitry, et les bords de l'Ornain, présentent ce même sytèrae

de couches bien développé. Il se continue ensuite dans les arrondissements de

Saint-Dizier et de Wassy (Haute-Marne) , où les minerais de fer en grain du même

groupe alimentent de nombreuses usines.

Dans le département de l'Aube, les fossilesdeGérodot,queM. Michelin nous a fait

connaître (1), viennent confirmer le rapprochement que nous avait déjà suggéré

la comparaison de ceux des Blackdown etdesenvirons de Rethel. M. Leymerie,qui

a fait une étude particulière de ce département, a bien reconnu , comme nous l'a-

vions indiqué, que les divisions du groupe moyen de l'O. n'y étaient pas distinctes,

les couches de diverses natures qui le composent n'ayant point une position rela-

tive constante. Sur quelques points, il a seulement observé que YExogyrasi-

nuata se trouvait exclusivement dans la couche de sable vert qui repose sur des

lumachelles et des argiles, faisant partie du groupe néocomien ou groupe inférieur.

Dans le département de l'Yonne, l'argile ferrugineuse est exploitée pour faire

des ocres rouge et jaune ; à Pourrain, elle repose sur des sables et des grès. Ceux-

ci sont séparés de la formation jurassique par des calcairesgris jaunâtres, dont les

lits min ces, alternant avec des glaises de la même couleur, sont remplis de fossiles.

La roche, souvent bleuâtre à l'intérieur, est pétrie de petites Exogyres long-

temps confondues avec YE. virgula, et constitue une véritable lumachelle. Ainsi

que nous l'avons observé près d'Auxerre, où ils sont recouverts par des sables

ferrugineux avec Exogjra sinuata (2) , ces calcaires lumachelles avec Spa-

tangus retusus , Lima semisulcata , Pecten quinquecostatus , Exogyres, Serpu-

les, etc., font partie du groupe néocomien , dont nous ne connaissons point en-

core bien les limites dans le département de la Meuse, ne l'ayant pas reconnu

entre Varennes et Saint-Mihiel. 11 est très développé dans ceux de l'Aube et de

la Haute-Marne , et s'y trouve placé entre le groupe moyen et la formation juras-

sique, comme nous avons vu en Angleterre s'interposer le groupe wealdien qui

lui est parallèle.

Si nous jetons un coup d'œil sur les départements de l'O. de la France, nous

trouverons dans celui de la Seine-inférieure, au cap la Hève, les marnes du gault,

quoique sur une faible épaisseur, au pied de l'escarpement vertical delà partie

supérieure de la falaise. Au-dessous viennent des couches de marnes alternant

avec des sables qui reposent sur le Kimmeridge-clay et représentent le grès vert

inférieur. Nous n'avons trouvé dans ces assises aucun fossile bien caractéristique

soulèvement bien postérieur, lequel a également affecté les dépôts tertiaires , ainsi que l'établit

M. Buckland dans son mémoire sur la vallée de Kingsclere à l'E.d'Inkpen et sur quelques autres

vallées d'élévation du Wiltshire et du Dorsetshire.

(1) Ment, de In Société ge'ol. de France, t. ni, I
e partie.

(2) Plus récemment, M. Lajoye a déterminé avec précision la superposition de cescoucbesà

celles de la formation jurassique proprement dite.
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du groupe moyen; cependant M. Passy (i)cite le Belemnites Listeri dans les mar-

nes , et , 'I .ipitm le même géologue, les argiles bleues se trouvent à Saint-Paul,

près de Rouen , au bas du grand escarpement de la craie tufau. Elles ont été ren-

contrées à 5G mètres dans un puits foré de la même ville, et à i3o mètres dans le

puits de Meulers, près Dieppe. Dans cette dernière localité , on a recueilli des

fossiles qui ne peuvent laisser aucun doute sur le niveau géologique de la cou-

t lie qui les renfermait. Dans le pays de Bray, M. Graves (2) cite encore des fossi-

les analogues dans une glaise qui repose sur le grès vert inférieur; mais nulle

part en France, si ce n'est dans la falaise de Saint-Pot , et peut-être vers le bas

île la falaise entre le cap d'Antifer et celui de la Hève nous n'avons vu le gault

bien caractérisé, placé entre les deux grès verts; le grès vert supérieur paraît

manquer presque constamment. Entre les vallées delà Seine et delà Loire, les

trois étages du groupe moyen sont le plus souvent confondus, comme dans l'E.,

3t les couches qui le constituent s'amincissent de plus en plus en s'avan-

eant vers le S. Dans le département du Calvados, les couches s'observent

dans les arrondissements de Lisieux et de Pont-1'Évèque. Ce sont des sables

verts d'une épaisseur assez considérable, particulièrement à Canapville, Au-

thieux, Saint-Julien-le-Faucon. M. de Caumont (3) signale encore des couches

qui en font partie, aux environs de Dozulé, de Clermont et de Mont-Pinçon.

Elles présentent de nombreux fossiles dans les assises inférieures, entre Dives et

Trouville, où elles reposent sur le coral-rag. Ea craie, qui se dirige du N. au S ,

en longeant la rive droite de la Dives , s'étend dans le département de l'Orne, où

le grès vert forme de nombreux lambeaux, recouvrant successivement les divers

étages jurassiques comme dans l'O. de l'Angleterre (4) Dans le département de

l'Eure , le prolongement de ces couches s'observe sur une grande partie du cours

de la Rille, depuis Pont-Authon jusqu'à son embouchure , et dans la plupart des

vallées entre cette rivière et la Touque (5). A Saint-André, un puits foré, poussé

à une profondeur de 2q3 mètres, a fait reconnaître au sable vert une épaisseur

assez considérable ^6). D'après les observations de M. Boblaye , ces couches, qui se

prolongent à travers les départements de l'Orne et de la Sarthe, suivent une

courbe très prononcée de la formation jurassique, entre les côtes de la Manche

et la vallée de la Loire. A Tours , dans le forage d'un puits artésien , elles ont été

rencontrées à 77 mètres au-dessous de la mer (7), tandis qu'à Sain t-Évroult

(1) Description géologique du département de la Seine- Inférieure.

(2) Même ouvrage
,
page 240.

(3) Topographie géognostique du département du Calvados.

(4) Boblaye , Bulletin de la Société géol. de France, t. vin, p. 35 1. ib. p. 333.

(5) A. Passy, Notice géologique sur le département de l'Eure.

(6) M. Walferdin, Bulletin de la Soc. géol. de France, t. îx, p. 255.

(7) C'est par erreur que dans le Bulletin de la Société géologique, t. ix
, p. 352 , on a écrit que

la nappe d'eau du puits artésien de Tours est à 173 m au-dessous de la mer. La profondeur du
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(Orne) elles atteignent 3ii mètres d'altitude, ce qui donne une différence de

388 mètres entre ces deux points. Mais en Touraine, surtout dans la partie

méridionale du département d'Indre-et-Loire, où les couches inférieures à la

craie s'appuient sur les calcaires jurassiques, ce n'est plus le véritable grès vert

qui est au contact des deux formations, c'est une craie chloritée, ne présentant

aucune des espèces fossiles du groupe moyen
,
qui n'y existe plus réellement. En

résumé, nous voyons qu'au S. de la vallée de la Loire , dans les départements de

l'O. et du N.de la France, les couches qui représentent le groupe moyen,

comme en Belgique et dans la Prusse rhénane , celles qui appartiennent au

groupe supérieur reposent sur les divers membres de la formation jurassique ou

sur des roches plus anciennes, tandis qu'à l'E. de ce grand bassin, sur les der-

nières pentes de la Côte-d'Or, le groupe moyen est séparé des couches oolitiques

par le groupe inférieur ou néocomien , et dans le S. et le S.-E. de l'Angleterre, par

le groupe wealdien.

Sans doute , tous les détails dans lesquels nous venons d'entrer ne sont pas

nouveaux dans la science; mais on concevra qu'il nous était nécessaire de rappeler

et de réunir beaucoup d'observations déjà connues, d'abord pour les lier à celles

qui nous sont propres, et ensuite pour motiver et faire bien comprendre la ma-

nière dont nous allons les grouper. Nous considérerons la distribution des espè-

ces dans les localités où la série des couches du groupe que nous étudions étant

complète, les étages y présentent une superposition directe et sont le mieux ca-

ractérisés parleurs fossiles; puis passant aux localités où un des étages principaux

vient à manquer , nous chercherons si les fossiles de ceux qui ont persisté sont

restés les mêmes, et lorsqu'enfin tous les étages ne seront plus représentés que

par un seul système de couches, nous aurons à examiner si ce dernier équivalentdu

groupe, ou même de la formation tout entière , renferme les fossiles principaux

des divers étages, dans quelle proportion ils s'y trouvent , et si de nouvelles es-

pèces ou bien de nouveaux genres ne se sont point développés.Nous aurons ainsi,

dans le sens horizontal ou géographique, trois divisions qu'il ne faut point confon-

dre avec celles que nous établissons dans le sens vertical ou dans l'épaisseur de

la formation.

L'étage du gault, dans les endroits où sa position est clairement indiquée entre

les deux grès verts, c'est-à-dire dans le Bas-Boulonnais, le Kent, le Surrey, le

Sussex , l'île deWight , le North-Wilts, l'Oxfordshire, le Bedfordshire et le Cam-
bridgeshire, sur 109 espèces fossiles, nous en a offert 29, ou à peu près le quart,

qui se trouvent dans les autres étages de la formation (1). Sur ce nombre, 3 sont

de la craie (craie blanche et craie tufau), 5 du grès vert supérieur, 22 du grès vert

puits est de i3o m (Héricart de Thury, séance de l'Académie des sciences du i
er juin 1 834 }, l'é-

tiage de la Loire étant de 53™ au pont de Tours, la nappe d'eau n'est donc qu'à y™ au P^us au~

dessous du niveau de l'Océan.

( 1 ) Plusieurs de ces "29 espèces communes , se trouvant à la fois dans divers étages , on obtien-
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inférieur, et 2 delà formation jurassique (i). Ainsi 80, ou les trois quarts des es-

pèces signalées dans œt étftge, lui appartiennent exclusivement.

Lorsque le système moyen de la formation crétacée, que nous avons vu coin-

posé de trois membres, est réduit à deux comme dans le S. du Wiltshire,le Nor-

folk, le Nottinghamshire, le Yorkshire , la Picardie et la Normandie ; dans ce

cas, le«M^ Mit Inférieur manque en Angleterre, tandis qu'en France c'est le

grès vert supérieur, le gault persistant toujours; on voit que sur 107 espèces que

présente ce dernier étage , 54» ou la moitié, se retrouvent dans d'autres, et que

53 qui s'y observent exclusivement n'appartiennent pas non plus aux marnes

bleues, telles que nous les avons considérées ci-dessus. Sur les 54 espèces com-

munes, 8 appartiennent au groupe crayeux supérieur (craie blanche et craie

tufnu) , 6 au grès vert supérieur, 29 au gault proprement dit, 16 au grès vert

inférieur, et enfin 9 à la formation oolitique sur laquelle reposent ces couches

dans la plupart des cas (2).

Enfin dans les lieux où le groupe moyen, quelquefois même la formation créta-

cée tout entière , ne sont plus représentés que par un seul système de couches ,

dans lequel on ne peut établir de divisions, soit à cause des rapports intimes qui

les lient , soit à cause de leur peu d'épaisseur et de leur peu de continuité,

comme en Angleterre dans le Devonshire, et en France sur la limite N. et E.

,

depuis Avesnes, jusqu'au-delà d'Auxerre, on trouve que sur 2^9 espèces,

96 appai tiennent aux divers étages de la formation; sur ce nombre, 27

sont de la craie (craie blanche et craie tufau), 19 du grès vert supérieur,

34 du gault , 55 du grès vert inférieur, et 3 de la formation jurassique.

Dans ce nombre 96, chaque étage de la formation concourt à peu près pour

une quantité proportionnelle au total des espèces qu'il renferme (3). Les espèces

propres, que nous avons vues successivement être les trois-quarts, puis la

moitié dans les divisions précédentes, se trouvent être ici un peu moinsdesdeux

tiers, ou 1 53. Cette proportion eût été plus forte encore si nous y eussions

drait un nombre plus élevé et qui ne serait pas exact si l'on se bornait à additionner les chiffres

de détail qui suivent.— Cette observation est également applicable aux deux paragraphes qui

viennent après.

(1) Tercbratula sella, Sow.', Ammonites decipiens , id.

(7.) Terebratula tetraedra T.biplicata (a), T. ovata, T. inconstans, Mya depressa, Belemnites,

Ammonites rotula, A. Lamberli. Phillips, Gel. oJYorks. , I
e partie

,
page 96.

(3)Nous avons négligé dans ces comparaisons les fossilesdu groupe inférieur quiàl'O. sont pres-

que exclusivement d'eau douce, etàl'E. ont encore été trop peu étudiés sous ce rapport pour don-

ner des chiffres exacts.

(a) M. Desbayes peuse que sous les noms de T. tetraedra et biplicata , il y a plusieurs espèces différentes, et que

lorsqu'elles auront été convenablement étudiées, on reconnaîtra que ni l'une ni l'autre ne sont communes aux deux

formations. Quant à la T. bipUcata, nous en avons recueilli des individus dans le grès vert inférieur de Hyte el dans

le gault de Wissant, qui nous out paru ne présenter aucune différence avec ceux que nous avons trouvés dans l'oo!Jc

inférieure du Calvados, le Kimmeridge^clay du Havre, et l'oolite inférieure de Limpley-Stoke, près Bath,
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ajouté les espèces de Speeton , ce qui eût été peut-être plus exact que de les

placer dans les divisions précédentes. Il nous a suffi de rechercher ici les rap-

ports du gault avec les deux grès verts, rénumération des espèces de ces derniers

n'eût point changé les résultats. Ainsi le grès vert supérieur renferme 1 38 es-

pèces, le grès vert inférieur 201 , et 3 1 sont communes à ces deux étages, dont

le nombre total se trouve être de 3o8. En y ajoutant 79 espèces du gault , 53

propres à la seconde division, i53 à la troisième, 37 du groupe supérieur, et i5

de l'oolite; le total 645 représente le nombre des espèces du groupe moyen dans

les limites de nos observations.

En résumé, l'ensemble de ces chiffres nous fait voir d'abord que plus les divers

étages d'une même formation sont développés
,
plus aussi les caractères organiques

de chacun d'euxsont tranchés, on, en d'autres termes, moins ily a d'espèces com-

nunes ; et qu'ensuite , à mesure que le nombre des membres de cette mêmefor-

mation diminue, d'une parties espèces des divers étages tendent à se mélanger,

et de l'autre il se développe de nouvelles espèces et même de nouveaux genres
,

en proportion inverse du nombre des étages persistants (1).

On voit en outre que par ce mode d'analyse on peut déterminer très approxi-

mativement si les étages inférieurs d'un groupe ou d'une formation ont été re-

couverts par les supérieurs
,
puis dénudés ensuite, ou bien s'ils sont restés

émergés pendant tout le reste de la période ; on pourra de même assigner la

place qu'un lambeau quelconque a dû occuper dans la formation.

Si l'on suppose donc que notre troisième division représente le groupe

moyen et quelquefois la formation crétacée, puisqu'elle renferme des fos-

siles de leurs divers étages, on admettra d'un autre côté qu'elle a des ca-

ractères qui lui sont propres et qui doivent empêcher de la confondre

avec un quelconque de ces étages. Lorsqu'on a décrit certains lambeaux

isolés de la craie, tels que ceux de la Haute-Saône, des al pes de la Savoie,

de Neuchâtel, du Saltzbourg, etc., il y eût eu moins d'hésitation et d'incer-

titude , si l'on eût pris ces faits en considération: car plus on s'éloigne des points

où une formation bien caractérisée est la plus complète dans toutes ses parties,

plus on doit s'attendre à trouver de nouvelles formes, quoique certains types

persistent constamment. Ainsi dans toute formation géologique , on doit distin-

guer avec soin non seulement les espèces propres à chaque étage, de celles qui,

étant communes à tous , servent à les lier , mais encore celles qui appartiennent

exclusivement aux anciens rivages ou aux anciennes limites de cette formation,

et qui ne se retrouvent pas au centre. Nous ne voulons point donner aux chif-

fres que nous venons de poser, une importance exagérée , et si nous leur attri-

buons ici quelque valeur relative , c'est parce que nous avons pu nous assurer

dans le plus grand nombre des cas, de la distribution des espèces dans chaque

(1) Cette dernière partie de la proposition sera encore plus frappante lorsqu'on prendra en

considération les fossiles du groupe inférieur.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 8. J8
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étage ft de là proportion des individus dans chaque espèce , deux conditions qui

nous paraissent nécessaires pour ne point commettre d'erreurs dans les applica-

tions de la zoologie à la géologie (i). Quant aux erreurs qui pourraient résulter de

I i détermination même des espèces, on conçoitque, comme elles doivent être, sui-

vant toute probabilité, proportionnelles aux nombres, lesrapportsde ceux-ci n'en

sont point altérés , et la proposition que nous avons déduite reste vraie. Mais

quelques observations plus générales sur la formation crétacée de l'iairope fe-

ront mieux encore ressortir notre pensée.

Ce (pie les étages moyens de la craie présentent de plus frappant dans la zone

qui nous occupe, c'est la prodigieuse extension qu'y ont prise les céphalopodes à

cloisons persillées. Nous y trouvons 55 espèces d'Ammonites, dont plus de la

(i) A ce sujet, nous ferons remarquer que dans tout nombre exprimant des espèces, la plus

rare de ces espèces y est représentée par l'unité aussi bien que la plus commune; elles sont donc

mathématiquement égaies etelte» sont telles en effet pour le zoologiste; pour le géologue, au con-

n aire, elles peuvent être entre elles comme un est à cent. Pour lui, la première n'est qu'un accident

suis valeur; la seconde
,
par son abondance et sa persistance, donne à la couche qui la renferme

un caractère propre, qui détermine sa position, et par suite le niveau géologique des strates qui

la recouvrent comme de ceux sur lesquels elle repose. Dans rénumération complète des espèces

fossiles d'un bassin quelconque, il n'y en a jamais qu'un petit nombre qui puissent servir à carac-

tériser les divers étages, les autres étant plus ou moins rares ou bien se trouvant irrégulièrement

disséminées, soit dans l'étendue, soit dans l'épaisseur de la formation.Plus une localité ou un bassin

auront été étudiés avec soin, plus le nombre des espèces rares s'accroîtra, plus aussi le nombre total

des espèces s'augmentera ; mais il n'en sera pas de même des espèces vraiment caractéristiques, et

l'on pourrait presque dire que le nombre de ces dernières devient inversement proportionnel au

nombre total. D'ailleurs, il faut bien reconnaître que les espèces caractéristiques d'un étage quel-

conque ne sont pas les mêmes que celles du groupe dont il fait partie, et que ces dernières diffè-

rent encore de cellesqui caractérisent la formation prise dans son ensemble. Aces distinctions, que

l'on doit observer dans l'épaisseur de la formation, il s'en joint encore d'autres si on l'étudié

géographiquement ; il nous suffira, pour le prouver, de citer YExogyra columba et ses variétés

Cette coquille, très abondante dans l'O., le S. et le S.-O. de la France , est cependant fort rare

dans le N. de ce royaume , en Belgique , en Westphalie et en Angleterre.

Entre les termes de comparaison que nous avons d'abord choisis , c'est-à-dire entre l'espèce

la plus raie et la plus commune, et qui peuvent être regardées comme les extrêmes d'une pro-

gression , il y aura presque autant de moyens proportionnels à insérer qu'il y aura d'espèces
;

or, l'importance géologique de chacune d'elles, ou , ce qui est la même chose , la place qu'elle

devra occuper dans la progression , ne semble pouvoir être déterminée qu'autant qu'on aura pu

constater par une étude approfondie du terrain le développement qu'elle a pris d;ins une ou

plusieurs couches, dans un ou plusieurs étages. Mais il y a plus encore, car deux bassins qui

renfermeraient les mêmes espèces, pourraient présenter dans leur ensemble des caractères zoo-

logiques fort différents, si seulement la proportion des individus était telle que les espèces les

plus communes d'un bassin fussent les plus rares dans l'autre , et réciproquement ; cependant

sur le papier, les listes des fossiles seront parfaitement semblables, et les deux bassins zoologi-

quemeut identiques.
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moitié y sont répandues avec une extrême profusion , et nous y comptons 22 es-

pèces de Hamites (1). Cette période, par cela même cju 'elle était si favorable au

développement du type régulier des Ammonées, ne présente, à l'exception des

Hamites, qui en paraissent les premières modifications, que de bien rares exem-

ples de ce qu'on pourrait regarder comme des monstruosités. Ce type, toujours

symétrique et régulier dans sa forme, depuis la première époque où il parut ,

malgré quelques changements dans les caractères des cloisons, ne s'en éloigne réel-

lement qu'après la période dont nous nous occupons. Les Turrilites, les Scaphi-

tes, et enfin lesBaculites se développent alors dans cette même zone dont elles

caractérisent le groupe supérieur, s'étendant un peu plus au N.,à l'E. et au S.,

où elles sont encore accompagnées de quelques Ammonites, derniers représen-

tants d'une famille qui régna si long-temps dans les mers anciennes.

Deux espèces deBélemnitesse rencontrent souvent dans les marnes du gault;

mais ce genre est rare dans les grès verts, et même dans la craie tufau ; il ne re-

paraît avec quelque abondance que dans la craie blanche, pour cesser ensuite

avec la craie supérieure. Les Huîtres proprement dites, quoique se présentant

fréquemment dans les étages moyens , n'y sont point d'espèces aussi variées que

dans les supérieurs. Les Exogyres y abondent au contraire, et ne sont pas moins

remarquables par la variété de leurs formes que par celle de leur taille. Dans le

grès vert supérieurduWiltshire, nous avons observé des lits formés par la Gryphcea

vesiculosa et XExogyra conica, tandis que les Exogyralœvigatael sinuata peuvent

caractériser le grès vert inférieur. Excepté dans le grès vert supérieur des environs

de Warminster , et dans le grès vert de Normandie, dont les fossiles sont assez

analogues, les polypiers et les radiaires ont pris peu d'extension dans le groupe

moyen, circonstance tout-à-fait semblable à ce qui eut lieu aux époques du trias,

du lias , de l'Oxford-clay , du Kimmeridge-clay et du Portland-sand, du moins

pour la plupart des localités. Mais vers la fin delà période crayeuse, après le dépôt

d'une partie de la craie tufau et de la craie blanche pour certains endroits , les

animaux de la première de ces deux classes reprennent possession du fond des

eaux
,
par suite de son relèvement et de quelques autres changements dans les

circonstances extérieures. Ils se multiplient alors particulièrement, avec les Thé-

cidées et les Cranies , non pas au centre de cette grande mer dans laquelle se

déposait la craie blanche, mais dans des baies et des anses ou des criques en com-

munication avec elle. Telles sont en partie les couches de la craie en Touraine,

(1) Relativement à ce genre , on doit dire que les espèces y ont été beaucoup trop multipliées,

par suite d'un examen superficiel, et plus encore par l'impossibilité d'obtenir des individus un

peu complets.

M. J. Sowerby (Proceed. of tbe geol. Soc. of Lond. T. II, p. 535, 1837) a donné le nom de

Tropœum Boiverbankii à une coquille trouvée dans le grès vert inférieur de la côte S. de l'île de

Wight. Ce nouveau genre nous paraît être un double emploi du genre Crioceratites , dont nous

avons aussi recueilli une grande espèce dans l'argile de Speeton.
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le calcaire à Baculites du Cotentin (i)et les derniers étages delà formation dans

le S.-O. de la France , les coin lies de Ciply , de Fox-les -Caves, de Maestricht en

Belgique, ce'.'es de Faxoè et les strates supérieurs de Stevensklint sur les côtes E.

de la Seeland et de l'île de Moën en Danemarck(Q), peut-être enfin la craie blan-

che à polypiers de l'île de Rugen. Mais en Angleterre nous ne connaissons point

de roche qui appartienne évidemment à cette dernière époque de la période

crayeuse.

La formation crétacée dans les limites où nous l'avons considérée jusqu'à pré-

sent
,
peut être caractérisée de même que les groupes et les étages qui la com-

posent
,
par les fossiles placés en regard de chaque division dans le tableau ci-

joint.

(l) J. Desnoyers, Mémoire sur le Cotentin {Mémoires de la Société d'histoire naturelle de

Paris , t. II, p. 206).

En étudiant les fossiles du calcaire à Baculites du Cotentin, on remarque que, sur une épais-

seur de quelques mètres seulement , se présentent à la fois et dans un état de conservation qui

ne permet pas de croire qu'elles aient été déplacées ni roulées , des espèces propres à la craie

tufau , d'autres à la craie blanche, un certain nombre à la craie supérieure, et enfin plusieurs

qui sont particulières à cette localité. Nous ne trouvons point ailleurs pour ces trois étages une

pareille association qui nous donne des rapports comparables à ceux que nous avons trouvés sur

une plus grande échelle pour certaines parties du groupe moyen ; et si, comme l'a fait remarquer

M. Desnoyers , nous ajoutons la position isolée et toute exceptionnelle de ce dépôt au milieu de

roches beaucoup plus anciennes, nous serons conduit à regarder le calcaire à Baculites comme
le représentant du groupe supérieur tout entier. Quant au groupe moyen , il serait représenté

lui-même dans le Cotentin par les couches alternatives de grès gris , micacé ou chlorité avec Or-

biotlites petasus,T)eîr., signalées par M. de Caumont à Chef-du-Pont, Frévilleet Gourbeville(a),

et dans lesquelles nous avons aussi reconnu la Trigonia scabra et Y£xogyraJlabellata.Cesdermevs

caractères établissent encore un rapprochement très probable de contemporanéité avec les cou-

ches arénacées de Sainte-Croix, de Coulaines et de Montfort aux environs du Mans; localités bien

connues par leurs fossiles , et surtout par ceux du genre Trigonia.

(?.) Ch. Lyell, Transac. o/t/ie Geol. Soc. of London, 2 e série, vol. v, i e partie, page a43.

(a' Hfém. de la Société linnéenne de Normandie , i8a5, p. 4<)3.
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ce

©
b.

Cerioporacryptopora.Gold,

Gidarites vesieulosa. Gold.

Pecten
ses variéléi

— orhicularis. Sow.
Lima semisulcata. Desh.

Nautilus simplex. Sow

quinquecostatus, et
y

ariélés. Lam. /

I

O

i Craie supérieure.

Tragos pisilormis. Gold.
Ap'ocrinites elliptirus. Mill.

Galerites albogalerus. Lam. (Discoidea Ag.)l
— vulgaris. Lam.

Terebratula Dcfianeii. Al. Brong.
— semi-globosa. Sow.
— carnea. Sow.

Ostrea vesicularis. Lam.
— serrala. Dcfr.

— prionata. Gold.
Spondylus spinosus. Desh. (Plagiostoma

Sow. Mant.)
Belemnites mucronalus. Schlot.

Baculites Faujasii. Lam.

Craie blanche
(avec ou sans silex)

White chalk.

Craie tufau,

V ckalhmarl.

Terebralnla biplicata. Lam.
— lata. Sow.

Exogyra conica. Sow.
Plicatula pectinoides. Sow.
Pecten obliquus. Sow.
Plagiostoma elongatum. Sow. (Lima.)
Inoceramiis concenti icus. Sow.
— sulcatus. Sow.

Trigonia alaeformis. Sow.
Peclunculus umbonatus. Sow.
Cucullaea glal>ra. Sow.
Veiiericardia tenuicosta. Fit.

Thelis major. Sow.
Lutraria gurgilis. Al. Brong. (Panopaea

plicata. Sow.)
Natica canaliculata (Ampullaria.Manl).
Trochus Rhodani. Al. Brong.
— gurgilis. Al. Brong. (Gibsi Sow).

Ammonites splendens. Sow.
— lautus. Sow.
— Beudanti, Al. Brong.
— benetlianus. Sow.
— monde. Sow.

\ — denlatus. Fit.

I
G ces veit super.

/ Vpper green sand.

Marnes bleues.

Gault.

\

Grès vert infér.

\ Lovoer green sand.

ag5

'Cerioporadiadema. Gold.— Veiticillata.Gold.

SpatangusradiatusLam.(Hemipueutes.Ag.)
— prunella. Lam. (Micraster. Ag.)

Thecidea radians. Defr.
Terebratula pectiniformis. Fauj.
Crania antiqua. Defr.

- strïala. Defr. Nils.

Ostrea larva. Lam.

' Ventriculites radiatus. Mant.
Caryophyllia cenlralis. Mant.

|

Ananchites ovata. Lam.
Serpula plexus. Sow.

(

Terebratula subplicata. Mant.— ocloplicata. Sow.— pumila. de Bnch. (Magas. Sow.)
^InoceramusCuvieri. Sow.(Catdlus Al. Br.)

^Siphonia pyrifoi mis .Gold,
Serpula amphisbaena. Gold.
Exogyra columba. Gold.
Spondylus truncatus. GoId.(Podopsis Lam.)

I Inoceramus mytiloides. Sow. ( Mytiloides
labiatus. Al. Br.)

I Cirrus perspective. Mant.(pleurotomaria.)
' Turrilites costatus. Sovv.
Scaphites aequalis. Desh.
Ammonites Mantelli. Sow.

varians. Sow.

, Fucoïdes targionii. Mant.
Hallirhoa costata. Lamou.

.
Terebratula lyra. Sow.

1 Gryphaea vesieulosa. Sow.
Arca carinata. Sow.
Aslarte striata Sow.

Turbinolia Koenighi. Mant.
Nucula peclinata. Mant.
Rostellaria carinata. Mant— marginal». Fit.

Belemnites attenuatus. Sow.— minimus. Lister.

Ammonites planus. Mant.
— biplicatus. Mant.
— lubcculatus. Sow.

. — varicosus. Sow.
Hamitis maximus. Sow.

tuberculatus. Sow.

, Siphonia infunclibuliformis. Gold.
Exogyra sinuata. (Aquila, Gold. ron Br.

Gryphaea Sow.)
laevigata. Sow.

Gervillia aviculoides. Sow. (Perna Id. id.)

Trigonia dedalaea. Païk.
Isocardia similis. Sow.
Cyprina angulata. Fit.

Thetis minor. Sow.
Hamites grandis. Sow.

Discoidea macropiga. Ag.
Spatangus retusus. Gold.
Serpula heliciformis. Gold.
leiebratula depres^a. Sow.
— biplicata v>*. acuta. de B.
Exogyra Couloni.

Ammonites asper. Mer.

D . W

Weald elay.

Hastings sand.

.Purbeeh strata.

i'Cyrlas
média. Fit.

— major. Id.

Paludina elnngata. Id.

— fluviorum Id.

!Sphœnopteris Mantelli. Ad. Brong.
Sonchopteris Mantelli. Id.

Endogenileserosa. Mant.
Iguanodon anglicus. Mant.

Mantellia nidiformis. Mant.
Ostrea distorla. Fit.

G rbula alata. Id.

Paludina carinifera. Id.

INota. Nous regardons les espèces fossiles indiquées dans ce tableau comme pouvant caractériser les divers groupes ou étages de la formation craveuse

,

parce que ce sont celles que nous y avons observées le plus constamment ; mais nous .'avons que plusieurs d'entre elles ont encore été citées dans d'autres

étages que ceux où nous les plaçons ici. Pour ne prendre que des espèces qui se trouvent exclusivement dans chacun d'eux, nous eussions été obligé d'en

indiquer qui sont peuconnues.plus ou moins rares ou mal décrites, ce qui n'eût point atteint notre but. 11 y a en outre des espèces communes à deux groupes,

où elles sont très répandues, et que nous n'avons pas dû mentionner; tels sont entre autres : Galerites rolularis, Cidarites variolarls, C. Scutiger, Spatan-

gus coranguinum, Terebratula plicalilis, T. Pectita, Ostrea carinata, Pecten asper, Trigonia scabra , Gervillia solenoides , Cassis avellana. Hamites

rotundus, Ammonites rhotomagensis,A. inflatus, qui appartiennent à la fois au groupe moyen et au groupe supérieur. Les six espèces caractéristiques de la

formation danslaquelle on compte plus de 900 espèces appartenant à la grande drvisiondes animaux sans vertèbres, sont les seules qui remontent depuis le

ernune nt-rtrnmipn insniie dans la rraip siiiiéripur^ de Releinnp. et lpnr npfii .^....k»^ Infirme acci t >ivpp mmpIIp rirrnncnprlinn nn Hnif t..-,,!,,..,...,.
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Peut-être pourrions-nous retrouver quelques traces du premier groupe dans

les départements de laCôte-d'Or (1) etde la Haute-Saône (a); mais en jetant nos

irds au delà, nous arrivons aux couches glauconieuses de la perte du Rhône,

des Fis, de Salle, du Keposoir, décrites par M. Brongniart , et à celles que

M. Dubois a observées aux environs de Neuchàtel , recouvrant le terrain néo-

comien. Si Ton considère l'ensemble des fossiles signalés dans ces couches, on

trouvera que le nombre des espèces des étages supérieurs et en particulier de

la craie tufau y est à peu près égal à celui des espèces du groupe moyen , ce qui

pourrait les faire regarder, comme représentant à la fois le groupe moyen et

une partie du groupe supérieur.

Sur 4't espèces fossiles citées par M. de Montmollin dans le calcaire jaune de

Neuchàtel (3) ou groupe néocomien, i3 appartiennent au groupe supérieur, 4 au

groupe moyen , 3 à divers étages de la même foimation , [\ à la formation ju-

rassique (4)> J 9 enfin paraissent nouvelleset propres à ce groupe. Plusieurs d'entre

elles ont la plus grande affinité avec des espèces jurassiques. Les détails que

M. Dubois de Montpc'reux a récemment donnés sur ces mêmes couches, les

nombreux échantillons que nous avons vus dans la collection de l'École des Mi-

nes, et les renseignements que nous devons à M. Voltz, concourent à établir

pour nous leur position d'une manière bien précise (5). M.Thurmann a signalé le

grès vert bien caractérisé au val Saint-Imier et reposant sur le terrain néocomien,

et d'autres observateurs le citent dans diverses parties de la Suisse. Le groupe

moyen se continue ensuite vers le S., au pied occidental des contre-forts des

Alpes, dans les départements de l'Isère , de la Drôme, de Vaucluse, des Basses-

Alpes et des Bouches-du-Rhône. Il est, comme on sait, parfaitement caractérisé

par ses fossiles à Saint-Paul-T rois-Châteaux et à Bolène (Vaucluse) et M. Élie de

Beaumont (6) l'a indiqué dans le département des Bouches-du-Rhône

suivant une direction E.-N.-E. de Gardannes aux Martigues. En outre , nous

avons lieu de penser que depuis le Jura et le Salève jusque vers ces derniers

(i) M. Rozet , Bulletin de la Société ge'ol. de France (t. IX, p. 149) a signalé des lambeaux

de craie entre Tanay et Viévigne.

2) Thirria, Statistique minéralogique du département de la Haute-Saône.

(3) Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Neuchàtel', t. I.

.4 Terebratula biplicata , Serpula heliciformis , Spatangus retusus , Galeritcs depressus.

b) M. Agassiz {Ballet, de la Soc. géol. de France , t. IX, p. 435) signale dans le Jura une

discordance de stratification de 8 à io° entre les couches de Portland et le terrain néocomien,

et il en déduit le non-parallélisme de ce dernier avec la formation wealdienne
5 mais il ne nous

paraît pas nécessaire
,
pour établir la contemporanéité de ces deux dépôts, que les mouvements

du sol qui ont eu lieu en Suisse à la fin de la période jurassique , et qui ont amené des change-

ments dans les corps organisés , se soient reproduits en Angleterre avec une égale intensité et des

résultats identiques.

(6) Mém. de la Société linnéenne de Normandie , 1827, p. i38.
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points le groupe inférieur existe aussi presque constamment, caractérisé par le

Spatangus retusus. Le rapprochement qu'indique M. Dubois
,
par suite des

divisions qu'il a établies clans la craie de Crimée (1), est encore très concluant,

puisque le dépôt qu'il identifie avec celui de Neuchâtel est recouvert par un sys-

tème de couches dont l'analogie avec la craie blanche semble parfaite, comme
l'avait aussi fait remarquer M. de Verneuil (2). Le groupe moyen ne serait donc

pas représenté ici ou serait confondu avec l'inférieur. Les couches les plus basses

de la craie avec Huîtres plissées , Exogyres, Ammonites , Hamites et polypiers

nous y représentent le groupe néocomien de Neuchâtel, comme celui des dé-

partements del'E.; nous ferons observer en outre que sur 49 espèces fossiles

citées par M. Dubois dans la couche la plus basse, \l\ se retrouvent dans la for-

mation jurassique (3).

Nous avons vu que dans un système découches constituant une formation, les li-

mites extrêmes de ce système ou les bords de l'ancien bassin dans lequel il s'est dé-

posé, ne présentaient plus les caractères tranchés que l'on observait entre les di-

vers étages du centre, et que non seulement les fossiles de ces divers étages s'y

trouvaient mélangés , mais qu'encore de nouveaux genres et de nouvelles espè-

ces , inconnus dans les autres parties de la formation , s'étaient développés parmi

eux 5 ceci nous a conduit à penser que , s'il existe un passage entre les fossiles

de deux formations successives, il faudra chercher le mélange principalement

dans ces points extrêmes. En effet, dans le Yorkshire, M. Phillips a remarqué que

les couches argileuses de Rnapton et de Speeton renfermaient un certain nom-

bre d'espèces appartenant au Kimmeridge-clay, qui manquedans cette partiede

la formation jurassique ou qui se confond entièrement avec le dernier étage cré-

tacé. Celui-ci, outre les espèces du gault et d'autres qui lui sont propres, en pré-

sente aussi de très caractéristiques du grès vert inférieur. Il en est à peu près

de même dans le lambeau que nous avons cité près d'Auxerre , et dans les assi-

sesdu groupe néocomien des environs de Neuchâtel, quireposent sur la formation

jurassique; enfin à l'autre extrémité de cet immense bassin, les observations

de M. Dubois en Crimée et au-delà du Caucase sous la forteresse de Routais, ainsi

que celles de M. Pusch en Pologne, viennent donner une nouvelle force et un

nouveau degré de probabilité à notre hypothèse (4).

(1) Bulletin de la Soc. ge'ol. de France, t. VIII, p. 385

(2) Bulletin id., t. VIII, p. 19-2; Mém. id., t. III, impartie.

(3) Terebratula vicinalis, T. biplicala, T. concinna , Ostrea gregarea, Melania heddingto-

nensis,Ammonites deprcssits, A. dubius, A. Brocchh ou À'.Brongniarti (a) , A. giganfeus, A. Per-

armatus , Hamites annulatus
, Astrea tubulosa, A, caryophjlloides, A. cristata, Ceriopora

s tria ta.

(4) Outre les espèces jurassiques que nous avons déjà citées dans la formation crayeuse , nous

signalerons encore , d'après les listes de M. Fitton : Serpula variabilis
,
grès vert inférieur

,

(a, On doit s'élonner de l'incertitude de l'auteur relativement à ces deux espèces dont les caractères sont si différents.
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Par la même raison on peut prévoir que ce qui a eu lieu s.ur ces divers points

et peut-être sur d'autres encore au commencement de la période crayeuse, a pu

se reproduite à la fin dans quelques endroits plus ou moins éloignés de ce que

nous avons regardé comme le centre de la formation. C'est en effet ce que nous

avons vu indiqué par M. Dufrénoy dans le midi delà France (i),par M.Grateloup,

Kent, Portland-saïul, Dorset. Aslarie citncata, grès vert, Blackdown , Portland-stone , South-

Wilts, Oxford, Buckinghamshire. Cytherea parva, gault, Kent et South-Wilts, grès vert infé-

rieur, Susses | Hainpshire, Oxford-clay des localités précédentes et Portland-stone, Dorset.

Cardium dissimile, grès vert inférieur, Kent, Portland-stone, South et North-Wilts , Oxford

et Buckinghamshire. Trigonia clavelluta
,
grès vert inférieur, Kent, Portland-sand , Portland-

stone, Kiinmeridge clay et Oxford-clay de tous les comtés précédents. T. elongata (costatu,

var.), ibid. T. gibbosa
, grès vert inféri ,N rth-Wilts, Portland-stone et Portland-sand dis

mêmes comtés. Modiola bipartita
, grès vert inférieur, Dorset, ool. d'Oxford, ibid. Perna qua-

tlrata, grès vert inféiieur, île de Wight, Portland-sand et Portland-stone des comtés précédents.

Gervilha aviculuides ,
grès vert inférieur, Sussex , Hainpshire, île de Wight , Portland-stone

et Kimineridge-clay, Dorset , ool. d'Oxford , Dorset, Cambridgeshire. Pectcn orbicvtlaris
,

grès vert supérieur , Hainpshire, île de Wight, South-Wilts, Dorset, gault, île de Wight, South-

Wilts, grès vert inférieur, Kent, Sussex, Portland-stone, Oxfordshire, Buckinghamshire. Tro-

chus Sedgwickii
,
grès vert supérieur, île de Wight, ool. d'Oxford, Dorset. Cerithium exca-

vatum(Turrit. concava, Sow.), grès vert, Blackdown, Portland-stone, Tisbury. Ammonites

circularis
,
gault du Kent, ool. d'Oxf. Dorset. A. deeipiens

,
gault de Compton, Bedfordshire

,

et citée dans le calcaire jurassique de Solenhofen
,
puis en Saxe et dans le lias de Normandie.

M. Alex. Brongniart, outre le Cerithium excavatum, cite la Terebratula ornilhoccphala dans

les couches glanconieuses de la pertedu Rhône ( Descript. géol. des environs de Paris).

M. de Buch regarde comme commune aux deux formations les Terebratula rostrata, alata,

et oblonga.

Miss Et. Benett, qui a fait une étude particulière des fossiles du Wiltshire {Catalogue of
fViltshire organic remains), indique comme se trouvant à la fois dans le grès vert supérieur et

[e coral-rag de ce comté (le grès vert inférieur manque), Lima rudis , Belemnites lanceolatus
,

Mclania striata , Serpula tricarinata , Cidarites diadema.

M. Goldfuss ( Petrefacta Germaniœ , etc. ) cite XAslarie similis dans la craie de West-

phalie et dans le coral-rag du Wurtemberg, et en outre les Cidarites marginatus et variolaris,

le Nucleolites testudinarius, le Spatangus bicordatus dans les deux formations. Nous ne parlerons

pas du Cidarites crenularis
,
que cet auteur mentionne dans la craie de France , cette assertion

nous paraissant plus douteuse. Nous avons encore trouvé dans l'Oxford-clay desArdenneset les

calcairts néocomiens d'Auxerre un petit Turbo dont les individus nous ont paru identiques,

ce qui porte à cinquante-six le nombre des espèces qui peuvent être regardées avec quelque

probabilité comme se trouvant à la fois dans les deux formations. Nous n'y avons point compris

celles qui nous ont laissé trop d'incertitude, soit par rapport à leur détermination spécifique,

soit relativement aux couches qui les renferment. Telles sont pour ce dernier cas, VAnanc/tites

ovata , le Spatangus coranguinum , les Gryphœa dilatata et auricularis, citées par M. Pusch,

comme étant communes aux deux formations en Pologne.

Quant aux 56 espèces que nous avons signalées sur la foi des auteurs, il est important de faire

remarquer ici qu'elles appartiennent en général aux couches supérieures de la formation juras-

sique et aux couches inférieures de la formation crayeuse.

(i) Mémoires pour servir à une description géologique de la France , t. II
, p. i46 et suiv.
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(i)et parnous-même dans les environs deDax(2),et ce que confirmeraient encore

les couches si controversées de Gosau et quelques autres dépôts des versants N.

et S. des Alpes. Nous rappellerons ici que dans la liste des fossiles que MM. Sedg-

wicketMurchison ont jointe à leur mémoire (3), sur 1 14 espèces, M. J. Sowerby

en trouve 1 de la craie de Maestricht , de la craie tufau , 5 du grès vert, qo

des divers étages tertiaires d'Angleterre , de France et d'Italie, et enfin 86 qui

appartiennent exclusivement à ces couches, mais parmi lesquelles dominent les

types tertiaires. Nous n'avons point autorité pour révoquer en doute les déter-

minations de M. J. Sowerby ; aussi adoptons-nous, quanta présent, l'opinion

de MM. Sedgwick et Murchison
, qui n'est d'ailleurs qu'une extension du prin-

cipe que nous avons émis précédemment dans l'étude détaillée du groupe moyen
de la craie, opinion qui s'accorderait encore avec les faits observés par M. Lyell

dans les calcaires crayeux de Faxoë, où les genres Cjprœa, Olwa , Mitra, Ceri-

tkium, Fusus, Nassa, Bulla, Triton et autres univalves, commencent à prendre

un grand développement (4). En un mot , si ces passages ne sont pas encore bien

prouvés pour tous les géologues , ils paraissent au moins très probables pour

beaucoup d'entre eux. De ce que sur certains points deux formations en contact

ne présentent aucun caractère commun, comme, par exemple , la formation cré-

tacée et les terrains tertiaires du N. de la France , de la Belgique et de l'Angle-

terre , il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il doive en être de même partout ; les

observations tendent à prouver, au contraire, qu'il n'en est pas ainsi lorsqu'on

suit ces mêmes dépôts sur une plus grande étendue de pays (5).

D'après ce qui précède, on a pu juger que les caractères zoologiques d'une

formation, considérée dans son épaisseur, puis géographiquement, ne présentent

point une concordance parfaite , même dans des limites aussi resserrées que cel-

les que nous avions d'abord prises pour base. Les fossiles des bords du bassin

n'étant pas exactement les mêmes que ceux des couches du centre, nous avons

été porté à admettre que la formation crétacée ne présentait pas seulement des

divisions zoologiques dans le sens de sa hauteur, mais encore dans le sens hori-

zontal ou géographique , lorsqu'on l'étudié dans les diverses contrées qu'elle a

recouvertes. Si nous embrassons cette même formation du N. au S. de l'Europe

,

nous trouverons des modifications organiques plus importantes encore que cel-

(1) Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux , t. vin.

(2) Mémoires de la Soc. géol. de France, t. 11.

(3) On the structure qfthe eastern Alps. Geol. trans., 2* série, t. in, p. 4(7.

(4) Transact. of the geol. Soc. ofLondon, 1' série, t. v, impartie.

(5) Si nous ajoutons d'une part que MM. de Munster et Goldfuss reconnaissent dans les cou-

ches de Saint-Cas'sian , en Tyrol, un assez grand nombre d'espèces communes au muschelkalk et

à la formation jurassique , et de l'autre que les fossiles du ma^nesian limestone d'Humbleton,

dans le Durham, ont, d'après M. Sedgwick et nos propres observations dans le Musée de York,

la plupart de leurs analogues dans le calcaire carbonifère [mountain limestone), il en résultera

une série de passages pour toutes les grandes formations géologiques.

Soc. gl'ol. - Tom. 3. — Mém. n° 8. 39
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les dont nous avons parlé. Ces modifications, assez en rapport avec la latitude des

lieux, ne portent plus seulement sur des espèces et des genres, mais souvent sur

des familles entières. Considérée sous ce point de vue, la formation crétacée nous

a paru se diviser en trois zones ou bandes assez irrégulières à la vérité, mais gé-

néralement dirigées du N.-O. au S. -E., et pouvant nous représenter peut-être les

lignes isothermes de cette période. Ces trois zones
,
quoique distinctes par leurs

caractères paléontologiques les plus saillants, sont cependant liées entre elles par

un certain nombre de caractères du même ordre, et ne doivent d'ailleurs être re-

gardées que comme de grandes masses. Il n'y a pas dans le sens horizontal de li-

mites aussi tranchées que dans le sens vertical ; les différences sont moins sensi-

bles parce qu'elles se manifestent sur une bien plus grande échelle , et que les

couches que l'on compare ne sont plus immédiatement superposées.

La zone septentrionale comprend la craiede Suède et des îlesduDanemarck, celle

delà Pologne, de la Saxe, de la Prusse, du Hanovre, de laWestphalie, de la Belgique,et

s'étend par la Podolie, la Wolhynie, la Lithuanie, la Bohème, laBessarabie et l'Uk-

raine , dans une grande partie de la Bussie méridionale, où elle disparaît souvent

sous les terrains tertiaires pour se montrer de nouveau sur les flancs du Caucase

etsur les bordsdela mer Caspienne. Malgré son étendue et sa puissance, nous pen-

sons que cettezoneduN.nereprésentequele premiergroupe ou groupe supérieur

de la formation. La présence des grains verts dans beaucoup d'endroits ne se-

rait pointunargument contre notre supposition, puisqu'ils se montrent fréquem-

ment dans la craie tufau et à des niveaux géologiques bien différents. L'ensemble

des caractères minéralogiques de cette bande confirmerait cette idée aussi bien que

l'examen des fossiles (1).La craiedu N. paraît êtreessentiellement caractérisée par

l'abondance et la variété des espèces appartenant aux genres Fluître, Exogyre
,

Peigne, Lime, Térébratule et Cranie, et ce qui la distingue du second groupe, de

la zone moyenne , c'est la rareté relative des céphalopodes à cloisons persillées

qui caractérisent au contraire celle-ci. Une seule Ammonite très rare a été trouvée

en Suède ; on y signale avec doute une Scaphite, et deux espèces de Baculites y
représentent presque seules la famille des ammonées. Deux espèces de Bélemni-

tes s'y trouvent comme dans la craie blanche, et les échinides y sont peu nom-

breux (2). Les deux Ammonites citées en Pologne sont encore du groupe supé-

rieur, comme toutes les espèces d'univalves , de bivalves et de radiaires men-

tionnées par M.Pusch.Il en est de même des cinq espèces signalées en Prusse par

M. Hœninghaus. Les quatre Ammonites indiquées par le même auteur (3), l'une

(1) Nous ne parlons ici que des couches identifiées positivement avec la craiedu N.-O. de

l'Europe, car il est probable, comme le dit M. Boue, qu'il existe, dans la chaîne des Carpathes,

entre autres, d'immenses dépôts contemporains de nos groupes inférieur et moyen.

(2) Wahlemberg, Petrificata telluris suecanœ [Nouveaux actes de la Société des sciences

d'Upsal, t. VIII et XIII.)

Nilsson
, Petrificata suecana formalionis cretaceœ, 1827.

Hisinger, Lethœa suecica
, etc., 1837.

(3) De La Bêche
, Manuel de géologie, traduction française, page 368.
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à Aix-la-Chapelle, la seconde à Paderborn , la troisième en Bohème, et la qua-

trième à Moscou, nous sont inconnues (1). Dans le gouvernement de Simbirsksur

la rive droite du Volga (2), la craie qui se prolonge jusqu'au pied des Carpathes

sur une épaisseur d'environ 70 mètres, ne renferme que des espèces caractéris-

tiques de la craie blanche ou de la craie tufau , la plupart analogues à celles

de la craie de Suède. Les Peignes, les Limes et les Térébratules y sont de même
très répandus; aussi, moins encore qu'en Belgique, ne pouvons-nous adopter les

rapprochements auxquels ont donné lieu quelques couches subordonnées argileu-

ses ou glauconieuses, qu'on y a signalées(3). Dans la Prusse, le Hanovre, la West-

phalie, ce que l'on a appelé grès vert (grùndsande, quadersandstein, planer kalk)

n'est le plus souvent qu'une craie glauconieuse, semblable à la craie tufau de Nor-

mandie , et dont les fossiles sont aussi du groupe supérieur, comme nous nous

en sommes assuré par les nombreux échantillons que nous avons observés dans

le musée de Bonn. Ainsi les Ostrea diluviana , carinata
,
prionata , serrata et

hippopodium , XExogyra haliotoïdea , les Pecten cretosus et asper dominent à

Essen et Bochum avec des Thécidées, surtout la T. digitata. A Coesfeld ce sont

encore des Huîtres plissées avec YO. vesicularis et de nombreux polypiers. Quel-

ques espèces de Turrilites , de Scaphites, de Hamites, et une espèce de Baculite

(1) Voir pour cette dernière Ammonite la note ci-dessous.

(2) M. Iasikoff, traduct. de M. deTéploff, Ann. des mines , 3 e série , t vm , i835.

(3) Nous devons à l'obligeance de MM. les conservateurs , d'avoir pu étudier dans la collection

de l'Ecole des Mines une suite intéressante d'échantillons du gouvernement de Moscou et pro-

venant de deux couches distinctes. L'une est une marne endurcie, noirâtre, souvent chargée de

pyrite blanche et renfermant des Ammonites pourvues de leur test nacré et dans un état de con-

servation semblable à celui des fossiles du gault ; l'autre constitue une roche arénacée , friable

,

jaunâtre, dans laquelle la plupart des coquilles ont aussi conservé leur test. Plusieurs espèces

communes à ces deux roches nous font penser qu'elles doivent être très voisines malgré la diffé-

rence de leurs caractères minéralogiques. Toutes deux sont pour ainsi dire pétries d'Ammonites

appartenant à 7 ou 8 espèces différentes. Plusieurs d'entre elles, sans carène ni sillon dorsal,

pourraient, par la disposition de leurs plis plus ou moins nombreux, réunis en faisceaux, former

un petit groupe assez naturel; l'une de ces espèces est YA. FirgatusGoXA. Une espèce nous a

paru se rapprocher de YA. Nuthficldensis, une seconde de YA. Lewesiensis Mant. Les Bélem-

nites sont aussi très abondantes dans ces couches et présentent une forme générale et une cavité

alvéolaire très'profonde et cloisonnée, qui les feraient regarder comme plus anciennes que la craie.

Un Inoceramus,quenous croyons identique avec V I. concentrions, est encore très répandu dans les

deux roches de même que le Peclen orbicularis Nils. ( laminosus Mant.) ; il y a en outre des

moules et des empreintes de Trigonie, de Plagiostome et d'autres coquilles indéterminables. On
pourra révoquer en doute ces rapprochements spécifiques, qui demandaient un examen plus ap-

profondi que le nôtre, mais il ne nous semble pas moins évident qu'il y a dans ces roches des es-

pèces de la craie et d'autres de la formation jurassique tout en reconnaissant que ces dernières

y prédominent. S'il était permis de hasarder une conjecture avec des données aussi incomplètes,

nous serions porté à regarder ces couches comme occupant une position analogue à celle des ar-

giles deSpeeton et du groupe néocomien.
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commencent à se montrer, avec les espèces précédentes, à Osnabruk, Bùren,

Dùlmen
, Quedlimburg, Haïtien , Kenrath , etc.; mais les Ammonites y sont très

rares cl m- prennent quelque extension que vers le S. de cette zone, dans la

craie tnfau de France et d'Angleterre , où elles sont accompagnées des genres

précédents. Ces faits nous paraissent donc confirmer ce que nous avons dit plus

haut, que la bande crayeuse du N. et du N.-E. ne présente réellement que le

groupe supérieur du centre.

La zone moyenne est celle dont nous nous sommes plus particulièrement oc-

cupé dans ce mémoire ; aussi nous bornerons-nous à faire remarquer ici que les

céphalopodes à cloisons persillées la caractérisent depuis l'O. de l'Angleterre jus-

qu'en Autriche. Ses fossiles se mêlent insensiblement, au N. et au S., à ceux des

zones voisines; mais en Crimée elle reparaît avec plusieurs des espèces qui lui

sont propres.

La troisième bande enfin ou zone méridionale est caractérisée par le dévelop-

pement d'une famille eutièrede mollusques qui s'y montre presque exclusivement,

de puis les bords de l'Atlantique jusqu'à ceux de la mer Rouge et de la mer Cas-

pienne. On peut suivre les Rudistes dans toute cette étendue. On en a signalé en

Portugal aux environs de Lisbonne, dans le S. de l'Espagne , sur les deux ver-

sants des Pyrénées et le prolongement de cette chaîne dans les Asturies. On sait

combien ils abondent dans le S.-O. de la France, et nous les retrouvons dans les

Corbières au pied des Pyrénées orientales
,
puis dans les départements du Gard,

de Vaucluse, des Bouches-du-Rhône et du Var, dans la province de Milan sur

les bords du lac de Côme , dans le Vicentin et le Véronais, dans le Tyrol , le Salz-

bourg , la Styrie et sur tout le versant N. des Alpes orientales , dans l'Illyrie, la

Transylvanie, la chaîne des Carpathes , la Dalmatie , l'Albanie (1) et la Morée.

En Sicile, M. C. Prévost cite des Hippurites dans les calcaires crayeux du mont

Erix , et plus à l'E. encore on en a recueilli dans l'Asie-Mineure , la chaîne du

Liban, et jusqu'au pied du montSinaï (2).

Cette zone ne dépasse guère le 4^e degré de latitude N. M. de Buch a décou-

vert des Hippurites à Reichenall en Bavière. C'est un des points les plus septen-

trionaux où la présence des rudistes ait encore été constatée. Nous ignorons si

ceux qu'a mentionnés M. de Munster à Potelsberg, près Saatz en Bohême , et à

(ij A Boue, Mémoires de géologie et de paléontologie , Résumé des progrès de la Géologie

pour i833, Guide du géologue voyageur, Notes et Mém. insérés dans les publications de la So-

ciété géol. de France, etc.

(2) Nous n'avons point parlé de la craie décrite par M. Ainsworth {Researches in Assyria
,

Rabylonia and Chaldea), depuis le pied du Taurus jusqu'à la Méditerranée , d'une part, et de

l'autre sur une assez grande étendue du cours de l'Euphrate
,
particulièrement à Kara-Ram-

buch, où elle forme des collines de 1,200 pieds au-dessus du fleuve, l'absence de détails spéci-

fiques sur 1rs corps organisés de ses couches ne nous ayant permis aucune hypothèse sur leurs

relations avec celles de l'Europe occidentale.
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Schandau, près Dresde , sont assez abondants et dans un état tel qu'on puisse

croire que ces animaux y ont vécu (1). La limite méridionale de cette zone est

moins bien fixée , mais on doit penser qu'elle s'étendrait en Afrique au-delà des

points que nous avons indiqués. M. Rozet, à la vérité, n'a pas reconnu de cou-

ches crayeuses dans le pays qu'il a parcouru entre la chaîne de l'Atlas et la Mé-

diterranée ; mais M. Boblaye les signale avec des traces d'Hippurites et de Num-
mulites dans la province de Constantine. Ainsi cette famille des rudistes nous

présente un horizon géologique très remarquable, limité dans le temps aussi bien

que dans l'espace (2).

Si au grand développement des Sphérulites et des Hippurites nous joignons

une abondance plus prodigieuse encore de coquilles foraminées, qui constituent

des masses énormes dans les Pyrénées , les Alpes , la Grèce et sur divers points

de l'Afrique septentrionale ; si à la rareté relative des ammonées nous ajoutons

les caractères minéralogiques de ces couches puissantes de poudingues divers

,

de marnes à fucoïdes, de calcaires compactes plus ou moins colorés qui
,
pendant

si long-temps, trompèrent les géologues, puis les bouleversements qui ,à plu-

sieurs reprises, les ont disloquées et redressées, et qu'enfin nous comparions

cette troisième zone aux dépôts du même âge dans le centre et le N. de l'Europe,

nous aurons, pour ainsi dire
,
parcouru les limites extrêmes que semblent pou-

voir présenter des couches de sédiment déposées pendant une même grande pé-

riode géologique.

Nous terminerons ce Mémoire en rappelant en peu de mots le but que nous nous

étions proposé, la marche que nous avons adoptéepour y parvenir, et les résultats

que nous avons obtenus. Après avoir établi avec précisionlescaractères du groupe

(1) Nous avons vu dans la belle collection de M. Mantell, à Brighton, une valve inférieure de

Sphérulite roulée, trouvée dans la craieblanche des environs de cette ville.Ce fait unique jusqu'à

présent prouve que cette coquille,voisine de la Sph . Hœningkausi,a. été appoi tée par quelque circon-

stance particulière lors du dépôt de la craie ; mais il n'établit nullement que l'animal y ait vécu

et encore moins qu'il y ait multiplié. Nous en dirons autant d'un fragment recueilli par M. Mi-

chelin dansle'diluvium des environs de S te -Menehould, et de quelques traces imparfaites signalées

en Touraine. La Radiolites Moulina, qui a été trouvée dans la craie supérieure de Maestricht, pa-

raît y être très rare. A en juger par les échantillons que nous avons vus, c'est une petite espèce

qui a quelque analogie avec certains individus jeunes de la Sph. ponsiana. Une autre petite es-

pèce de Sainte-Croix, près le Mans , dont nous avons recueilli l'analogue en Saintonge, appar-

tient plutôt aux Hippurites qu'à la Sphérulites turbinata , dont nous l'avions d'abord rap-

prochée. Enfin quelques personnes ont révoqué en doute l'existence de rudistes dans l'île de

Helgoland.

(2) Nous ne pensons pas qu'on puisse retrouver dans la zone méridionale les divers étages de la

formation dans la partie occidentale de la zone moyenne. MM. Boue , de Beaumont , Dufrénoy,

Boblaye, Studer, y ont bien indiqué quelques grandes coupes en rapport avec la po-ition relative

des couches , leur nature et les fossiles qu'elles renferment, mais ils n'ont point cherché à établir

de ces rapprochements de détail souvent beaucoup plus ingénieux que réels.
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moyen de la formation crétacée, nous avons suivi cegroupeen Angleterre, en Bel-

gique, dans la provinoe de Julliers, puis dans le N., l'E. et l'O. de la France; nous

avoni vu que ses divisions n'étaient point constantes dans leur développement,

que souvent ellea se confondaient et s'unissaientintimement entre elles, et que le

groupe lui-même nous avait paru manquer sur divers points où on l'avait signalé.

Nous avons ensuite exposé pour chaque étage et pour le groupe tout entier

les rapports qui existent entre les caractères zoologiques des couches, et ses

diverses circonstances
,
puis nous en avons déduit un principe d'application

générale. Ces recherches nous ont naturellement amené à jeter un coup-d'oeil

sur la formation crétacée de l'Europe , où nous avons cru trouver des divisions

d'un autre ordre que nous avons également caractérisées. Enfin, en nous entou-

rant pour ce travail des faits acquis à la science, nous avons essayé de les pré-

senter sous un point de vue particulier qui nous a paru devoir être de

quelque utilité dans la pratique ; nous pensons d'ailleurs qu'il faut employer ce

genre de considérations avec beaucoup de réserve et qu'on ne doit y avoir

recours qu'en l'absence de caractères ou de rapports plus directs et plus précis

dans la superposition et la stratification des terrains de sédiment.

FOSSILES DE LA FALAISE DE SAI1NT-POT.

GROUPE SUPÉRIEUR.

CRAIE TCFAD.

Siphonia pistillum , Gold. r.

Scy pïiia pertusa? id. rr.

Lu milites cretacea, Def. r.

Galerites subrotundus , Mant. r.

— rotularis, Lam. r.

Terebratula/a£a, Fil. c.

— carnea , Lam. c.

— pisum, Sow. c.

— pisum , variété, c.

— nova sp.

Petite espèce remarquable par la surface rugueuse et chagrinée de ses valves, r.

—

«

nova sp c.

— mantelliana, Sow. variété inconstans. rr.

lnoceramus mytilohles, Mant. ce.

Pecten (fragments), voisin du P. Beaveri , Sow. c.

Nautilus simplex , Sow. Ferques r.

Turrilites tuberculatus , variété Mant r.
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Cette variété se distingue de l'espèce type par de moins gros tubercules.

Scaphites œqualis, variété obliquus. Sow. pi. 18, fig. t\. RR.

Cette variété est caractérisée par les stries de la partie médiane , beaucoup plus fines

et plus serrées que vers les parties antérieure et postérieure de la coquille. Dans l'es-

pèce type elles sont sensiblement égales sur toute l'étendue du dos.

Ammonites rhotomagensis, variété. Alex. Brong. (A .Sussexiensis Mant.) r.

Les tours sont plus découverts et croissent moins rapidementque dans celle de Rouen.

Cette coquille a été décrite et figurée sous le nom d'-4. rota : ( Catalogue des mol-

lusques du\ Musée de Douay, pi. 7). Elle est d'ailleurs identique avec celle de la

pi. 5i5de Sowerby.

Ammonites Mantelli, Sow. ce.

— id. variété latior. c.

— varians. Sow. c,

id. variété depressa. ce.

— id. variété gibbosa. c.

Dents de Lamna. c.

GROUPE MOYEN.

GRÈS VERT SUPÉRIEUR.

Terebratula biplicata , Lam. r.

Cirrus r.

GAU LT.

Bois en fragments, c.

Turbinolia Kœuigi, Mant. r.

Cidarites vesiculosus, Gold. (baguette), rr.

Serpula gordialis, Schlot. r.

Pentacrinites. Fit.pl. xi, fig. 4. R-

Terebratula tamarindus? Fit. c.

— biplicata, Lam. c.

Ostrea lateralis, Nils. c.

— hippopodium, Nils. r.

Ces deux espèces ne sont point citées dans le groupe moyen d'Angleterre, et, sur le con-

tinent , YO. lateralis n'a encore été indiquée qu'à Gérodot (Aube).

Plicatula pectinoides, Sow. c.

Diancbora lata, Mant. (spondylns) Ferques. r.

Spondylus asper, Gold. (Plagiostoma, Mant.) ib. b.

Pecten — ibid. r.

Mytilus Ljellii? Fit. rr.

Ce rapprochement n'est pas complet.
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Nucuh pectinata, Mant. ce.

— bivirgata , Fit. r.

— id. variété, rr.

Diffère de la précédente par le double chevron que forment les 6tries de sa surface.

Inoccramus sulcatus, Sow. ce.

— concentrions, Sow. c.

— gryphœoides , Sow. r.

Deiilahiim cllipticurn, Sow. c.

Veneric&rdïa tenuicostd, Fit. r. syn. Cardium tetragonum, Michelin (Mém. de la

Société géol. de France, t. III, p. 102), et figuré sans nom dans le Minerai conch.

de Sowerby, pi. 25g, fig. 3, ma/a.

— moule de bivalve, Mant. pi. 19, fig. 8. R.

Natica canaliculata, Fit. (Ampullaria Mant.) c.

Rostellaria cannata, Mant. c.

— marginata, Fit. c.

— R.

Solarium ornatum, Fit. ce.

— conoideum, Fit. R.

Trochus Gibbsi, Sow. (Pleurotomaria) R.

Paraît identique avec le T. gurgitis ; Alex. Brongniart.

Nautilus inœqualis, Sow. rr.

Belemnites minimus, List. ce.

M. Phillips n'admet point que cette espèce soit identique avec le B. Listeri , dont elle

ne nous paraît qu'une variété moins renflée au sommet.

— attenuatus, Sow. c.

Hamites rotundus, Sow. c.

— tuberculatus, id. CC*

— attenuatus, id. r.

— tenuis, id. rr.

— intermedius
y
id. ce.

— maximus , id. c.

Ammonites lautus, Mant. c.

— id. variété a, Sow. l

— id. variété b, Sow. c.

— tuberculatus, Sow. r.

— auritus, Sow. ? rr.

Dans ces espèces, formant avec YA. proboscideus un petit groupe bien caractérisé par le

sillon dorsal , on trouve , surtout dans la première, des variétés nombreuses ,
depuis les

individus les plus déprimés jusqu'aux plus renflés.
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Ammonites splendens, Mant. ce.

Nous ne pensons pas que ce soit l'analogue de YA. planus , comme le dit M. Fitton.

Cette espèce présente de nombreuses variations. Dans les individus les plus renflés , le

dos devient presque carré , et l'ouverture est modifiée de la même manière, les tubercu-

les qui entourent l'ombilic sont plus saillants , ainsi que les plis qui sont simplement ar-

qués , tandis qu'on les voit ondulés et peu prononcés dans les variétés déprimées ; sur ces

dernières ils disparaissent même quelquefois , et des cannelures régulières de chaque côté

du dos bordent souvent un sillon assez profond qui en occupe le centre et empêche de les

confondre avec 1'. 1. planus. Ces diverses modifications n'altèrent point cependant la pro-

portion relative des tours , aussi enveloppants dans les variétés déprimées que dans les

variétés renflées , et ce caractère constant sert encore à distinguerY A. splendens de Y A.

crenatus, dont les tours sont plus découverts.

— crenatus, Fit. c.

— id. variété, c.

— planus, Mant. r.

Nous ne pouvons point admettre avec M. Mantell (Trans. of the Geol. Soc. T. III) que

cette espèce soit une variété de YA, varions, ne présentant aucune trace de la carène qui

caractérise celle-ci.

— subplanus Park. Geol. transact., ire série, vol, v.

— id. variété, c.

— dentatus, Sow. c. (A. serratus Park. non So w.)

— biplicatus, Mant. c.

— id. variété, r.

Déprimée et faisant le passage de YA. biplicatus à YA. dentatus.

Nous n'adoptons point l'opinion de M. Mantell qui regarde cette espèce comme iden-

tique avec YA. Deluei, Alex. Br., dont les tours sont plus arrondis , l'ouverture moins
haute et les plis plus nombreux.

— varicosus, Sow. c.

— inflatus variété, Alex. Brong. ce.

— ornatus? Park. c.

— Beudanti, Alex. Brong. r.

— parvus? Sow. r. Phill. PI. 2, fig. 46, identique.

— suberistatus, Alex. Brong. Fit. p.r.

— sjmetricus, Fit. r.

— binus, Sow.? r.

Cette coquille, que nous rapportons avec doute à l'espèce du Mineralconchology, dont
la figure est mauvaise et la description peu précise, semble être la miniature de l'A.

Goo^/w///dumême ouvrage. Elle paraît aussi avoir été prise pour l'état jeune de
YA. varicosus, PI. 45i, fig. 4; mais elle en diffère beaucoup, comme nous avons pu
nous en assurer par la comparaison de véritables individus jeunes de YA. varicosus.

— Fittoni, nob. rr.

Coquille discoïde, très déprimée, ombiliquée, dos carré, tours aplatis, enveloppants

Soc. geol. — Tom. 3. —Mém. n° 8. <
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couverts de stries très fines , nombreuses, ondulées, 6e continuant jusqu'à la jonction du
bord intérieur avec le tour précédent , et passant sur des plis allongés peu prononcés qui

bordent l'ombilic. Ces stries, en passant sur le dos , forment de petits plis obliques, iné-

gaux et peu réguliers. Ouverture sagittée, tronquée à sa partie supérieure par l'aplatis-

letneut du dos. Hauteur totale 0,80, largeur de l'ouverture ou épaisseur du dernier tour

o,ao; bauteur de l'ouverture, o,35.

Celte coquille, que nous dédions à M. le docteur H. Fitton, nous a paru trop distincte

de toutes les espèces de la formation pour ne pas la mentionner d'une manière particu-

lière , et la conservation de son test nous a permis d'en donner les caractères. Elle devra

être placée dans la famille des dentati , entre YAm. splendent et YAin. planas.

Ammonites — Deux espèces trop mal caractérisées pour être décrites.

Dents de Lamna, c

Dents de Saurien, br.

Coprolites, ru.

Rognons de phosphate et de carbonate de chaux avec argile et eau , résultant

peut-être d'un produit organique, ce

FOSSILES DU GROUPE MOYEN

DANS QUELQUES PARTIES DES DEPARTEMENTS DES ARDEKNES ET DE LA MEUSE (i).

Rois dicotylédones, Macheroraenil, c.

Scyphia infwulibuliformis, Gold. Grand pré, rr.

Ceriopora pustulosa , id. ibid. c.

— anomalopora, id. ibid. c.

— madreporacea, id. ibid. c.

— nov. sp. r.

Turbinolia Kœnigi, Mant. Novion, Marcq. r.

Cidarites variularis, Alex. Rrong. Grandpré. R.

Galerites rotularis, Lam. ibid. r.

Serpula socia/is, Gold. ibid. r.

— gordialis, Schlot. ibid. c.

— ibid. r.

— Novion, r.

Terebratula prœhnga, Fit. ibid. Marcq. ce.

Cette espèce devient beaucoup plus grandeque lafig. i4, pi. i4, du Mém. de M. Fitton

(i)En donnant ici la liste des espèces que nous connaissons dans ces diverses localités, nous avons

voulu seulement faire apprécier quelques unsdes rapports qui nous avaient frappé. Nous savons

que M. Desbayes se propose d'en publier une description complète et détaillée , et nous désirons

vivement que ce travail important vienne bientôt combler une lacune depuis long-temps sentie

dans la science.
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ne la représente. Les plis des valves sont en général d'autant plus prononcés que la co-

quille est plus âgée, et, dans les très vieux individus, elle devient irrégulière et dé-

formée.

Terebratula biplicala, Sow. Grandpré, c.

— lata, Sow. variété minor, ibid. c.

plicatilis, Sow. ibid. Marcq. ce.

moule imparfait. Macheromenil. rr.

Ostrea vesicularis, (variété;) Lam. Saulxce-aux-Bois, c.

Exogyra auricularis, variété minor, Gold. Novion, Macheromenil, c.

— injlata, Gold. Grandpré, rr.

— virgula, id. ibid. (roulée dans la couche supérieure), ce.

Spondylus duplicatus, Gold. Novion, Macheromenil, r.

Plicatula pectinoïdes, Sow. Macheromenil, Varennes, r.

Pecten quinquecostatus, Lam. Novion, rr.

— serratus ? Nils. Macheromenil. r.

Lima elongata, Sow. Novion, rr.

Avicula — Grandpré. c.

Inoceraunusconcentricus, (var.j) Sow. Novion, Macheromenil,Marcq, Varennes,ce.

— Marcq. c.

Gervillia aviculoides, Sow. Novion, Macheromenil, c.

— solenoides , Defr. ibid. ibid. c.

Modiola aff. lineata, Fit. Novion, r.

Trigonia alcefortnis, Sow. Novion, Macheromenil, Varennes, c.

— scabra, Lam. ibid. ibid. ibid. c.

— très voisine de la T. spinosa, Sow. Varennes, r.

Nucula obtusa Fit.? Novion, Macheromenil, Varennes, c.

— ovata , Nils. (non Mantell.) ibid. ibid, ibid. c.

— Macheromenil, r.

Pectunculus umbonatus , Sow.? Novion, Macheromenil, c.

Arca carinata, Sow. ibid. ibid. Varennes. c.

Cucullaea carinata , Sow. ibid. ibid. c.

— glabra , Sow. ibid. ibid. Varennes. ce.

Isocardia similis , Sow. ibid. ibid. c.

Thetis major, Sow. Marcq. r.

— minor, Sow. Novion, Macheromenil, Varennes, ce.

Venericardia tenuicosta, Fit. Novion, Varennes. r.

Cytherea subrotunda, Fit. ibid. ibid. Macheromenil, R<

Venus paiva? Sow. Varennes, Macheromenil, c.

— — Novion. c.

— caperata , Sow. Varennes, c.
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\starte concinna, Fit.? Novion, c. an striata? Sow.

— impolèta, Fit. (Aûf. r.

C) prina rostrata , Fit.? Novion, n.

Panopeea planta, Sow. (Lutraria gurgitis, Al. Brong.) Macheromenil. c.

— — Novion , Macheromenil. r.

Lucina ? ibid. Uni. r.

rellina ? î&û£ h.

Dentalium médium , Sow. Novion, Varennes. c.

— — R.

Atnpullaria canaliculata , Mant. (Natica) Novion, Macheromenil, Varennes. c.

— Spire plus élevée que la précédente, Novion , Machero-

menil. c.

— — Macheromenil. r.

Littorina gracilis , Fit. ibid. R.

Trochiis, ibid. r.

l'\ rula ? ibid. r.

Ilostellaria marginala, Fit.? Novion. c.

Nautilus , ibid. Macheromenil. ce.

Hamites rotundus , Sow. ibid. ibid. r.

Ammonites monde, Sow. Novion, Macheromenil, Marcq, Varennes. ce.

— Deudanti , Al. Brong. ibid. ibid. c.

— canteriatus , Al. Brong. Macheromenil, Varennes. r.

— nov. sp. Macheromenil. r.

— nov. sp. Varennes. r.

— 8 espèces nouvelles, Novion.

Nous ferons remarquer que
,
parmi ces dernières , aucune n'a de sillon dorsal , comme

dans le petit groupe dont VA. laulus est le type, ni de carène pour le siphon, comme dans

VA. varianset celles quil'avoisinent. Quelques unes d'entre elles nous ont paru se rap-

procher des A. clavatus, nulhjieldiensis et Benettiœ, mais d'une manière encore trop in-

complète pour qu'on puisse les regarder comme identiques.

FOSSILES DU CALCAIBE LUMACHELLE EXPLOITÉ PRÈS D'AUXERRE,

GROUPE INFÉRIEUR (h ÉOCOMIEn).

Ceriopora anomalopora, Gold. c.

— radiciformis , id. c.

— Aff. spiralis , id. c
Spatangus refusas , Gold. ce.
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Serpula heliciformis , Gold. c.

— gordialis , Schlot. c.

Terebratula biplicata, Lam. c.

— suborbicularis , nob. ce.

Cette espèce nous paraît avoir été souvent confondue avec la T. rostrata , Sow., mais

elle s'en distingue nettement d'abord par sa forme générale qui est subpentagonale ou

suborbiculaire , par son crochet court, large et tronqué obliquement, et ensuite par ce

caractère remarquable
,
que sur chaque valve, à partir du crochet , il y a un espace lisse

limité par une strie d'accroissement bien prononcée , contre laquelle commencent les plis

qui se bifurquent quelquefois sur les parties latérales. L'espace lisse varie depuis un tiers

jusqu'à un cinquième de la longueur totale de chaque valve. Celles-ci sont également

convexes , le crochet est peu courbé, l'ouverture grande et ronde est dans un plan très

oblique à l'axe de la coquille. Le sinus du front, peu prononcé dans les individus jeunes,

devient irrégulier dans les vieux, et la coquille cesse d'être symétrique. Les plis du sinus

varient de 4 à 7, ceux des valves de 22 à 28. Deux des figures de la planche 537 du Mi-

nerai conckology se rapprochent de notre espèce , mais le bec est toujours plus grand et

le trou plus petit.

M. Leymerie nous a communiqué une variété plus transverse et plus renflée
,
prove-

nant de couches analogues du département de l'Aube.

La ressemblance au premier aspect de cette espèce avec la T. orbicularis, Sow. nous

a fait lui donner le nom de T. suborbicularis.

Exogyra plicata , Gold. variété, ce.

Les nombreux échantillons que nous avons comparés ne nous permettent pas d'ad-

mettre que les individus étroits, profonds et falciformes, puissent réellement constituer

une espèce particulière. Un individu jeune de cette variété est représenté pi. 87, fig. 5 a

du Petrefacta Germaniœ, etc , Goldfuss.

— harpa. id. ce.

Peclen quinquecostatus, Lam. r.

Voisin des P. lens et arcuatusipax ses stries ponctuées, fines, rayonnantes tt bifurquées

vers le bord des valves, mais distinct par sa forme circulaire et parfaitement symétrique,

Lima semisulcata , Desh. r.

Lutraire ? c.

Tellina? r.

Cardium ? r.

Venus submersa Fit.? r.

Pholadomya, r.

Turbo rotundatus , Sow.





IX.

MÉMOIRE

SDR LA

PARTIE INFÉRIEURE DU SYSTÈME SECONDAIRE

DU DÉPARTEMENT DU RHONE (1).

PAR M. ALEXANDRE LEYMER1E.

Rhône.

INTRODUCTION.

Le département du Rhône forme une bande assez étroite, mais très allongée Ç°up d
'

œil t0 -

« îiA pographique sur le

du N . au S., bornée a 1 0., dans toute son étendue, par la chaîne composée prin- département du

cipalement de roches primordiales , qui sépare la Saône de la Loire, et à

l'E. par la Saône et le Rhône
,
qui suivent à peu près aussi , dans les limites de

cette circonscription , la direction du méridien.

Le département empiète beaucoup sur la chaîne ; mais ici nous ferons abstrac-

tion de cette partie décidément montagneuse qui ne renferme pas de terrains

secondaires. Nous éliminerons également une petite portion de la Rresse à l'E.

de la Saône, qui rentre aussi dans le département, et qui n'est occupée que par

des terrains de transport anciens, et nous ne considérerons que la zone étroite

comprise entre la chaîne et la ligne déterminée par les deux grands cours d'eau

que nous avons cités.

Si l'on divise cette zone ainsi restreinte par deux perpendiculaires au méridien,

passant , la première un peu au N. de Lyon , et la seconde à une petite distance

au N. de Villefranche , on obtiendra trois régions bien distinctes sous le rap-

port géologique, savoir :

i° La région méridionale, assez montagneuse, principalement caractérisée par

ses micaschistes, son terrain houiller, et par un assez grand développement de

terrain de transport alpin;

( j ) Ce travail a été présenté à l'Académie des Sciences
,
qui en a voté l'insertion dans le Recuei

des savants étrangers, le 19 novembre i838, sur le rapport de MM. Elie de Beaumont et de

Bonnard (rapporteur).

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° q.
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2° La région septentrionale
t
réduite à une très petite largeur à cause d'un

grand rapprochement, dans cel intervalle, de la Saune et de la chaîne primor-

diale, ne présentant d'ailleurs qu'une longue plaine d'alluvions;

3° Là région moyenne, qui contient presque exclusivement tous les terrains

secondaires du département, lesquels y occupent la plus grande partie du sol.

Disposition eteom- Le s\ sterne secondaire forme dans cette région plusieurs séries de collines et
h du s\ stème .

' 1.11 il 1 î ii
iairc. de petites montagnes dont la plus grande hauteur au-dessus du niveau de la

Saône est de 4^4 mètres [Verdun au Mont-d'Or). Entre ces protubérances, et

souvent à leur base même, sortent ça et là les roches anciennes, principalement

représentées par le gneiss, le granité et les schistes verts (amphiboliques, chlo-

ritiques, etc.).

Les couches qui le composent, en stratification constamment concordante,

ont l'air de ne former qu'une seule masse fracturée, et relevée en général assez

fortement vers la chaîne primordiale, où il faudra chercher probablement les

faits qui pourraient amener à faire connaître la cause de ces dérangements; car,

jusqu'à présent, les terrains secondaires eux-mêmes n'ont présenté nulle part

aucune trace certaine d'une action plutonique un peu importante qui se serait

exercée directement sur eux.

La composition de ce système est très uniforme; ses principaux membres

sont :

i° Les grès inférieurs (i), essentiellement quarzeux et plus ou moins feldspa-

thiques, à ciment calcaire, renfermant des marnes et des calcaires magnésiens,

sans fossiles, reposant immédiatement sur le terrain ancien.

2° Le choin-bâtard (2) , calcaires compactes purs ou un peu marneux, cal-

caires subcompactes, grano-lamellaires, subsaccharoïdes, lumachelles, renfer-

mant des fossiles différents de ceux que l'on trouve ordinairement dans le cal-

caire à Gryphées, avec quelques Gryphées arquées(jeune âge), ne contenant

presque jamais de grains quarzeux.

3° Le cedeaire à Gryphées, caractérisé par la grande abondance des Gryphées

arquées et obliques qu'il renferme. Dans la partie supérieure, il prend un assez

grand nombre de Bélemnites.

Ce calcaire est séparé du précédent par une assise arénacée composée de cal-

caire quarzifère et de grès quarzeux à ciment calcaire {macigno , Brong.) (3), où

l'on trouve peu abondamment les fossiles du calcaire à Gryphées.

(1) Le mot grès est pris ici dans son acception la plus eUndue.

(2; Nom du pays. Il est assez expressif en ce qu'il rappelle la fausse apparence des matériaux

que présente ce terrain. Ces matériaux ont souvent , en effet, l'aspect des excellentes pierres de

Villebois (Ain) , très employées dans le département du Rhône , où elles sont connues sous le

nom de choin ; mais leur dureté et leur texture s'opposent à ce qu'on puisse les tailler.

(3) Ce grès, très constant dans sa composition, diffère beaucoup des grès inférieurs, et occupe

d'ailleurs une place très différente. Pour éviter à cet égard la confusion dans mon travail, je
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4° Voolite inférieure (inferior oolite), avec de nombreuses Bélemnites et

Ammonites très variées, et du fer oolitique à peu près constant.

5° Le calcaire à entroques, jaune ou jaunâtre, lamellaire ou grenu, et en

même temps plus ou moins terreux. Il se lie au calcaire qui porte le même nom

en Bourgogne, lequel fait partie de l'étage inférieur du système oolitique.

6° Calcaires plus ou moins marneux, gris bleuâtres, blancs ou légèrement jau-

nâtres ou violâtres
,
qui souvent deviennent assez compactes. Je crois pouvoir les

rapporter au calcaire marneux à Bucardes (Lacordaire) (fullers-earth?), qui

fait aussi partie de l'étage inférieur du système oolitique.

Le but de ce mémoire est d'étudier les n '
î et 2 de ce système. Les grès infé- But de ce mémoire.

rieurs n'ont pas encore été décrits d'une manière spéciale; on les a rapportés

successivement à trois ou quatre termes différents de la série géognostique, et

définitivement on est aujourd'hui dans une assez grande indécision sur leur vé-

ritable place. Il était donc important d'en faire une étude particulière et d'en

donner une description détaillée. Quant aux calcaires qui leur sont superposés,

je ne sache pas que personne s'en soit jamais occupé, malgré tout l'intérêt qu'ils

présentent; j'ai dû penser par conséquent que des observations faites avec soin

et conscience pourraient contribuer à les faire connaître et à faire avancer d'un

pas l'histoire de cette partie assez importante des terrains de la France, et spé-

cialement des couches calcaires comprises entre les marnes irisées et le calcaire

à Gryphées proprement dit, partie très caractérisée et assez développée dans le

Lyonnais, la Bourgogne, la Manche, le Calvados, et sur laquelle MM. de Bonnard

et de Caumont ont depuis long-temps appelé l'attention des géologues, sans

que leurs efforts aient paru suffisants pour arriver à faire établir pour ces ter-

rains une place particulière, que sembleraient cependant réclamer les besoins de

la science.

Ce mémoire sera divisé en deux parties principales.
Pian

Dans la première, j'exposerai d'abord les faits tels qu'ils se sont présentés à

moi dans les points les plus favorables à l'observation; points choisis dans des

parties très différentes et très éloignées entre elles de la région secondaire; je ti-

rerai ensuite de chaque coupe les conséquences particulières qu'elle présentera;

puis, rassemblant celles de ces conséquences qui pourront s'appliquer à toutes

ces coupes, et probablement aussi à toute l'étendue du département du Rhône,

je donnerai les caractères généraux des terrains qui font l'objet de ce travail.

Dans la deuxième partie, je comparerai ces caractères généraux eux-mêmes à

ceux qui ont été signalés dans le petit nombre de descriptions de terrains analo-

gues que j'ai pu me procurer; je discuterai la place que doivent probablement

occuper nos grès dans l'échelle générale, et je terminerai enfin par quelques

considérations théoriques sur les couches qui les recouvrent immédiatement.

les nomme ordinairement macigno , d'après M. Brongniart, en n'attribuant toutefois à ce nom
qu'un sens purement minéralogique.

Soc. géol.— Tom. 3. — Méni. n° 9. 41
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PREMIÈRE PARTIE.

EXPOSITION DES FA I l s QUI PEUVENT CONTRIBUER A FAIRE CONNAITRE LES TKI1RAINS

SECONDAIRES INFERIEURS DU DÉPARTEMENT DU RUONE.

si.

Difficulté d'observation. Ordre suivi dans l'exposition des faits.

Difficulté d'obser-
Les roches qui composent les terrains que j'ai étudiés n'étant pas ou n'étant

des Mint^'obser^
(
l
,ie tr^s ,areraent employées pour les constructions, il n'existe presque point de

,a"" n carrières dans cette partie de l'épaisseur du système secondaire , et ce n'est que

dans des surfaces de fractures , dues pour la plupart à des causes naturelles vio-

lentes, qu'on peut les observer, et principalement du côté vers lequel les couches

se relèvent. Cette difficulté est probablement une des causes qui ont retardé

jusqu'à présent la description de ce petit groupe.

Ayant reconnu dans des courses antérieures les points les plus favorables

à l'observation, points qui, parleur dissémination et par l'ensemble des carac-

tères qu'ils présentent, peuvent être considérés comme offrant le résumé exact

des terrains secondaires inférieurs de tout le département du Rhône, je les ai

plusieurs fois visités et étudiés; j'y ai relevé des coupes et récolté de nombreux
échantillons. Enfin

,
pour les embrasser, pour ainsi dire, d'un coup d'oeil, je les

ai dernièrement parcourus tous en une seule course,

itinéraire suivi.
L'itinéraire suivi dans cette course générale avait été combiné d'avance de

Ordre adopte. manière à faire naître en moi des idées sur l'ensemble des faits, dans l'ordre Je

plus logique et le plus rationnel; il convenait par conséquent que je me lais-

sasse guider, dans l'exposition de ces mêmes faits, par cet itinéraire, que je

vais d'abord indiquer succinctement en faisant connaître le but de chaque

station.

!A Limas : étude de l'assise arénacée formant la limite su-

périeure du eboin bâtât d.

Coupe générale , donnant une première notion des grès

inférieurs, du eboin-bâtard , et de tout l'ensemble du

système secondaire.

/ On traverse la région calcaire , et l'on prend une idée du

De Villefranche l relief du système secondaire,

à Cbessy, par Denecé, < A Chessy : Relation des grès avec le terrain ancien; con-

Cogny, Jarnioux. / sidérations sur les minerais cuivreux que ces deux ter-

\ rains renferment.

[ Entre Ci.âtillon et Delmont, coupe et étude détaillées des

DeChessy àBebnontparCbâtillon. < grès inférieurs et du cboin-bàtard.

' Coupe partielle au-dessous de Belmont.
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Terrains secondaires inférieurs sur la rive droite de XA-

zergues, manquant sur la montagne de Saint-Germain,

De Belmont à Bully, par la mon-
]

vers la route de Cliesy kXArbresle.

tagne deSt Germain etl'Arbresle. j
Entre XArbresle et Bully, sur la route de Tarare, nou-

velle coupe et nouvelle étude des grès inférieurs et du

\ choin-bâtard.

Elude d'ensemble du système secondaire et des disloca-

,,„ ) tions qu'il a éprouvées
Mont-d'Or. { ^ „,,,,,., , , . f . •

JNouvelles études de détail sur les grès intérieurs et sur

le choin-bâtard.

§11.

De Lyon à Limas. Étude, dans cette dernière localité, des terrains secondaires inférieurs,

et spécialement des calcaires quarzifères et macignos. Coup d'œil sur l'ensemble du système

secondaire.

En partant de Lyon et prenant la route de Paris parla Bourgogne, on monte De Lyon à Viiie-

, , . n -i iin Hi-T ) 1 • franche et à Limas.

presque immédiatement sur le tlanc occidental du Mont -d Or, qu on laisse ce-

pendant presque entier à sa droite. On marche d'abord sur le terrain de trans-

port alpin
;
puis, à une lieue environ , on trouve à nu les roches primordiales

(gneiss et granité), servant de base au système secondaire dont la montagne est

principalement composée , et sur lequel je reviendrai plus tard. Après avoir passé

cette protubérance remarquable, dont l'extrémité septentrionale vient mourir

dans la plaine d'Anse, on longe cette plaine qu'on a conslamment à sa droite,

et l'on voit reparaître à gauche le système secondaire sous la forme de collines

allongées, à peu près dans le sens du méridien, collines que l'on suit sans inter-

ruption jusqu'auprès de Villefranche (à sept lieues de Lyon), où elles viennent

se terminer.

C'est aux environs de Limas, petit village situé à trois quarts de lieue S.-S. O.

de Villefranche, vers l'extrémité des collines dont je viens rie parler, que j'ai

choisi mon premier point d'observation
,
parce qu'on peut y voir d'une manière

très claire, sous le calcaire à Gryphées,les calcaires quarzifères et macignos qui

forment la limite supérieure des terrains que j'ai l'intention de faire connaître.

Dans l'une des carrières qui avoisinent ce village, j'ai relevé la coupe suivante, monirâm Yassise'a-

(Pi. xxiii , fig. î .)
;'
é,,aié

r

i

ui
[
orme la

v ' o / hase du calcaire a

Les quatre bancs (y) forment un ensemble de grès avec ciment calcaire (ma- 6rypl»é«.

cigno, Br.), souvent très solides, mais aussi quelquefois friables, ce qui provient

de ce que le ciment est alors marneux et grossier. Les grains sont exclusivement

de quarz hyalin gris. Ils sont assez anguleux , de moyenne grosseur en général

,

quelquefois petits. Ils ressemblent tout-à-fait à des grains de sel marin non raf-

finé. En certaines places, la pâte calcaire domine ou même existe presque seule

,

alors on a un calcaire dur à cassure plane en grand, subgranulaire et un peu
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cristallin , de couleur jaunâtre et parsemé çà et là de grains de quarz. Ce calcaire

ne forme pas de couches continues dans le macigno , mais il s'y mêle d'une infi-

nité de manières. En certains points, le grès se change en amas, allongés paral-

lèlement à la Stratification, de silex grossier nuageux (Chert) analogue à celui

que l'on trouve constamment dans le calcaire à eut roques du Lyonnais. On ob-

serve des passages de ce silex au grès et au calcaire. Ce minéral laisse aussi aperce-

voir dans sa masse, et surtout vers ses bords, des points qui semblent être des

grains de quarz empâtés dans le silex et à moitié fondus dans sa propre sub-

stance. Ces amandes siliceuses se décomposent souvent à l'air, perdent peu à

peu leur translucidité, et deviennent d'un blanc mat. Je n'ai pu découvrir dans

cette première assise aucune trace de fossile.

Le banc (é) est un calcaire jaunâtre analogue à celui que nous venons de dé-

crire, et contenant, comme celui-ci, des grains de quarz disséminés. Ce banc se

lie assez bien avec le macigno sur lequel il repose. Je n'y ai pas vu de fossiles, si

ce n'est pourtant une petite bivalve allongée (Lingula tenuissima ?).

Au-dessus se détache assez nettement un banc puissant (a) de macigno, conte-

nant beaucoup de parties calcaires mélangées irrégulièrement. La partie infé-

rieure est la plus arénacée ;j'y ai trouvé uneGryphée arquée. Le calcaire domine

dans la partie supérieure qui renferme des fragments de bivalves indéterminables.

La couche suivante est un calcaire zone de lie de vin, avec grains de quarz. 11

renferme quelques fossiles du calcaire à Gryphées, et supporte un calcaire de

même couleur contenant des Gryphées arquées, des Plagiostomes et beaucoup

d'autres fossiles brisés. Là commence, à proprement parler, le véritable calcaire

à Gryphées (-J-). Il est jaunâtre, assez dur, médiocrement cristallin, à peu près

semblable, en un mot, au calcaire qui i-e trome mélangé avec le macigno. Il est

parfaitement caractérisé par la Gryphée arquée et par les autres fossiles très con-

nus de ce terrain; mais plus de grains quarzeux, ils ont entièrement disparu.

Toute cette partie arénacée sur laquelle repose le calcaire à Gryphées propre-

ment dit est à découvert, dans cette carrière , sur une hauteur de 3m,5 , et se re-

dresse de 5° vers l'O.-N.-O.

Autre coupe. Une autre coupe (PI. XXIII, fig. 2), prise dans une carrière plus voisine de

Limas, a présenté des résultats analogues ; mais le macigno et le calcaire étaient

plus distinctement séparés. La puissance de la partie visible des couches quar-

zifères de cette seconde coupe n'est que de 2™, 26.

Masses calcaires En sortant de la première carrière pour se diriger vers Limas, on voit les

de^n^assise.
3

* couches de macigno former de petits escarpements sur la droite du chemin, et

passer, vers leur partie inférieure, à un grès très effervescent, à grains fins, très

mélangé de marne verdâtre, et très peu cohérent , lequel renferme des masses

calcaires assez volumineuses, mais sans stratification ni continuité apparentes.

Ces masses offrent en généra! une couleur rouge foncée et quelquefois grisâtre

ou jaunâtre; elles sont lamellaires en partie, et présentent alors des lamelles mi-
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roitantes sur un fond un peu terreux ou compacte, et en partie cloisonnées ; les

cloisons, très minces, forment des cellules quadrangulaires ou triangulaires qui

contiennent une terre rouge très ferrugineuse (1).

Là se termine l'assise arénacée qui forme la base du calcaire à Gryphées. Elle

peut offrir, dans cette localité, une puissance totale d'environ 5 mètres.

Si l'on part de la carrière dont il vient d'être question pour descendre la col - Choin-bâtard.

Une dans la direction N.-O. , de manière à marcher sur les têtes des couches

( PI. XXIII, fig. 5), on retrouvera d'abord dans les vignes les macignos, le grès

marneux, et le calcaire rouge que nous venons de décrire; puis le quarz dispara t,

et l'on observe çà et là des affleurements de calcaire grisâtre subgranulaire, un

peu cristallin, et même subsaccharoïde, et de calcaire grano-lamellaire jaunâtre;

plus bas apparaissent des calcaires compactes d'un gris clair, renfermant quel-

ques parties pétries de coquilles formant lumachelle. Toutes ces couches
,
dont

l'ensemble constitue essentiellement le terrain que nous avons nommé choin-

ùâtard, paraissent ici très peu fossilifères; on n'y voit pas notamment une seule

Gryphée. Leur puissance totale ne dépasse guère 6 mètres.

En continuant à descendre, on voit affleurer les grès inférieurs. Ils sont prin- Grès inférieur»,

cipalement quarzeux; mais le feldspath cependant peut être considéré comme
entrant dans leur composition ; le ciment est toujours calcaire et assez souvent

spathique. On pourrait distinguer minéralogiquement dans ce terrain des ma-

cignos feldspathiques et des arkoses calcaires; mais cette distinction n'aurait ici

aucun avantage; je continuerai donc à lui appliquer en masse le nom générique

degrés, en décrivant, au fur et à mesure qu'ils se présenteront, les caractères par-

ticuliers susceptibles de quelque intérêt. La couleur varie du blanc grisâtre au

gris verdâtre, au rose et au roussâtre. Les grains sont moyens en général , et quel-

quefois assez gros; ils sont assez grossièrement agrégés. On trouve des bancstrès

solides ; mais aussi certaines parties sont ton t-à-fait friables et se réduisent même
en sable. C'est ce qui arrive pour la partie inférieure qu'on peut a^sez bien obser-

ver, sur une hauteur d'environ 5 mètres, dans une excavation pratiquée au bas

des vignes
,
près d'un chemin qui mène encore à Limas. Quoiqu'il soit assez dif-

ficile de distinguer des bancs dans cette masse incohérente, on y remarque néan-

moins des indices de stratification dont le plan se redresse de quelques degrés à

l'O.-N.-O., comme à l'ordinaire. Ce sable est principalement quarzeux ; mais on

y voit aussi beaucoup de grains de feldspath rose. Quand il est cimenté, c'est

par un calcaire marneux ou par de la marne. Ses grains sont moyens ou assez fins.

En certains points, il se convertit en petites couches de marne quarzifere. Cette

modification a lieu surtout vers la partie supérieure de l'excavation. On voit dans

la masse des veines de galets quarzeux ordinairement assez anguleux, quelque-

fois arrondis. Le volume moyen de ces galets est entre i et 2 centimètres cubes;

(i) Ce calcaire paraît tout-à-fait accidentel. Je ne l'ai pas retrouvé ailleurs.
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mais il y en a de beaucoup plus gros. Ces mêmes galets sont très souvent recou-

verts d'un léger enduit siliceux. Hn certains points de cette masse arénacée , on

remarque , en petit , une disposition que présentent fréquemment les terrains

de même genre, mais plus modernes , et qui prouve la variabilité des petits cou-

rants qui agitaient les eaux dans lesquelles s'est Opéré ce dépôt.

Oriofow aune- Dans ces grès existent , à deux ou trois hauteurs différentes, mais surtout vers
i <-m luis tes grès.

i i j i I i il- r
le milieu de la niasse, quelques couches assez minces de calcaire rose fonce

,

subcompacte , analogue à un antre calcaire trouvé ailleurs dans la même posi-

tion, et dans lequel M. Berthier a reconnu 2.5 pour cent de carbonate de ma-

gnésie. Ce calcaire renferme des dendrites et des taches d'oxide de manganèse.

On voit aussi dans ce terrain quelques faibles indices de marnes.
Lttgrteinférieun j es „,.£s dont nous venons d'indiquer les caractères différent essentiellement

diflerent essentielle-
~

»

ment des ma.igi.os des maciguos décrits précédemment. Ceux-ci , en effet, ne contiennent jamais de
qui surmontent le

l J

choia bâtard. feldspath en grains immédiatement discernables, et sont en général à grains plus

gros, plus séparés et plus distincts au milieu d'une pâte calcaire plus solide et

plus abondante ; les calcaires qui leur sont associés ne sont jamais roses ni magné-

sifères Les grès inférieurs présentent des couleurs variées, et ne renferment ja-

mais de silex de formation contemporaine ou postérieure, ni de fossiles, tandis

que les macignos supérieurs sont constamment d'un gris mêlé de jaunâtre, et

contiennent des amandes de silex qui proviennent très probablement d'exsu-

dations siliceuses opérées dans la niasse du dépôt, et des fossiles qui appar-

tiennent en général au calcaire à Gryphées.

schistes verts A quelques pas au-dessous de l'excavation dans laquelle nous avons observé

î""/ns secondaires!
' a p;lrf ie inférieure des grès

,
on commence à voir le schiste vert ancien sur le-

quel s'appuient les terrains secondaires qui viennent d'être décrits. Mais il faut

descendre le chemin de Limas, qui est assez profondément creusé dans ce schiste,

pour observer facilement cette roche avec ses modifications et tous les accidents

qu'elle présente.C'est ordinairement une diabase schisteuse qui passe quelquefois

à l'aphanite ou au schiste argileux. Des filons ou veines de quarz et de roche

quarzo-feldspathique compacte [corne des mineurs) la traversent çà et là. Ce

schiste montre une grande tendance à la décomposition et à la division pseudo-

rhomboïdale; souvent même sa surface est effectivement divisée , sur place , en

deux séries de lignes blanches, parallèles à deux directions
,
qui forment en

s'entre-croisant sur le fond vert de la roche un réseau d'un aspect assez agréable.

Ces lignes ne sont autre chose que les sections de cloisons calcaires provenant

d'infiltrations faites entre les fissures du schiste , aux dépens du calcaire des

grès ou des alluvions qui lui sont immédiatement superposés. Ces cloisons ont

ordinairement une texture fibreuse dans une direction perpendiculaire au plan

des fissures. (PI. XXIII, fig. 3.)

R.-iation deseiès En approchant de Limas, on voit clairement dans la berge du chemin des

e; des schistes an- Dancs puissants de grès friable, affectant ici une couleur rouge évidemment acci-
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dentelle, qui reposent sur les schistes à stratification tout à-fait discordante.

Les petits filons qui traversent le schiste ne pénètrent pas dans le grès, (Pi. XXIII,

fig- 40
Si maintenant nous nous transportons au-dessus des assises que nous venons Calcaire àGrv-

.i . • ' • . , n -i /, i, , ,
piiées et calcaires de

d étudier, nous (rouverons , après les niacignos, le calcaire a Gryphées, d abord rétage inféiieur dn

jaunâtre comme le calcaire des niacignos, mais en bancs moins épais et plus
5ysl me00ll,(

1
ue -

réguliers, et, plus haut , d'un gris bleuâtre. Ce dernier calcaire est plus riche en

fossiles, et surtout en Gryphées, que le calcaire jaune ; sa partie supérieure

prend une teinte rougeâtre et se charge d'une assez grande quantité de Bélem-

nites. La puissance totale de cet étage peut être évaluée à 20 ou 3o mètres.

Enfin ce terrain lui-même est recouvert par des calcaires dépendant de l'étage

inférieur du système oolitique.

Toutes les observations qui précèdent se trouvent résumées dans la coupe Coupe générale.

i. . / « • !• i < i i- •
i i

Résumé.
suivante , dirigée a peu près perpendiculairement a la direction des couches.

(P1.XXI1I, fig. 5.)

Cette coupe nous montre , au-dessus des schistes amphiboliques :

l'Les Grès inférieurs.

Série de bancs de grès quarzeux et plus ou moins feldspathiques , à ciment

calcaire , à texture grossière , offrant tous les degrés de cohérence et une assez

grande variété de couleurs. Ces grès renferment des couches peu épaisses ou

amas allongés de calcaire rosâtre magnésien et quelques indices de marne. Us

ne contiennent pas de fossiles.

Puissance. . . . ; 17320"'

2° Le Vhoin-bâtard.

D'abord, calcaires gris un peu marneux, compactes, avec lumachelles, et,

plus haut , calcaires gris et jaunâtres assez cristallins , subgranulaires ou com-

pactes , renfermant peu de fossiles (je n'y ai pas vu de Gryphées). Cette assise

ne contient pas de grains quarzeux.

Puissance 6 m

3° Les Macignos et calcaires quarzifères.

Calcaire jaunâtre subgranulaire et un peu cristallin, à peu près semblable au

calcaire à Gryphées qui lui est superposé , renfermant des grains de quarz

anguleux disséminés qui, lorsqu'ils deviennent plus abondants, forment un grès

(macigno, Brong
)
qui alterne et se mêle de toutes manières avec le calcaire , et

qui passe rà et là à un silex grossier disposé, au milieu delà masse, en amandes

parallèles à la stratification. Dans sa partie inférieure, cette assise devient mar-

neuse , friable , à grains quarzeux plus fins et plus rapprochés, et renferme des

masses calcaires d'un rouge foncé, lamellaires, compactes et cloisonnées. Elle



3j* PARTIE INFÉRIEURE (N. 9, v . 10.)

prend , dans ses couches supérieures, quelques fossiles du calcaire à Gryphées,

et notamment des Gryphées arquées.

Puissance, environ 5 m

4° Le Calcaire à Gryphées.

Calcaire jaunâtre dans sa partie inférieure et moins chargé de Gryphées que

dans la partie supérieure,où il affecte d'abord une couleur gris-bleuâtre. Tout-à-

fait dans le haut, il devient rougeâtre et prend une assez grande quantité de

Bélemnites.

Puissance 26 à 3o m

5° Les Calcaires du système oolitique ( étage inférieur).

Le tout forme une masse stratifiée d'une manière concordante et redressée

vers l'O.-N.-O. L'inclinaison, assez faible dans les couches inférieures, augmente

à mesure que l'on s'élève, et atteint 3o° dans les couches grises du calcaire à

Gryphées. Les grès inférieurs reposent sur les schistes à stratification discor-

dante, et ne sont aucunement affectés par les filons qui traversent ce dernier

terrain.

Remarque. — J'ai peu insisté ici sur les grès et les calcaires inférieurs, parce

qu'ils ne présentent à Limas que des affleurements qu'il faut chercher et suivre

avec peine. Je les étudierai avec détail dans les coupes suivantes. Ces premières

observations, ainsi que je l'ai annoncé, avaient principalement pour but l'étude

des calcaires quarzifères et macignos qui , dans le département du Rhône, sépa-

rent constamment le calcaire à Gryphées du choin-bâtard.

§111.

De Villefranche à Chessy. — Grès et minerais de Chessy. — Choin-bâtard.

i)t Viiiefrancbe En allant de Villefranche à Chessy par Denecé, Cogny , Jarnioux , Fron-
« Chessy. ., . , -, ,. ,

. . , ,

tenas, j ai traverse obliquement la zone calcaire, représentée surtout,

comme on devait s'y attendre, parles étages supérieurs, savoir: le calcaire

à Gryphées, et surtout les calcaires du système oolitique. On trouve cepen-

dant, de distance en distance, les calcaires quarzifères et macignos et le

choin-bâtard. En approchant de Jarnioux
,
par exemple

,
j'ai vu le calcaire

compacte blanc grisâtre qui forme ordinairement la partie inférieure de ce der-

nier terrain , en couches peu épaisses à surfaces mamelonnées , fissurées et

percées de trous circulaires à parois très unies. Les mamelons dont les surfaces

de joint sont recouvertes , ressemblent de loin à des Gryphées; mais c'est une

fausse apparence, car en y regardant de près on ne découvre aucune trace de

fossiles. Au bas de Theysée
,

j'ai vu encore le même calcaire assez puissant et
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très redressé v< rs l'O.-N.-O. Quant aux grès inférieurs , je ne les ai pas ren-

contrés.

Entre Denecé et Cogny on observe des affleurements de schistes verts anciens

accompagnés de roches compactes verdâtres (eurile, corne, aphanite, etc.).

Dans toute cette traversée, les terrains secondaires m'ont paru plus ou moins

redressés en masse vers la chaîne primordiale. Dans les détails , on trouve ce-

pendant un assez grand nombre de déviations.

On sait que les mines de Chessy sont exploitées, partie dans le terrain Chessy ( mines ).

ancien, partie dans le terrain secondaire. Les Annales des mines (3e série,
0U

t
,e P ai

t. IV) contiennent une coupe donnée par M. Raby, ancien directeur. Cette

coupe montre la position relative de ces deux terrains et la disposition des

minerais qui s'y trouvent pour ainsi dire classés. Je crois devoir en repro-

duire ici les principaux traits , en rappelant ceux des faits signalés par M. Raby

qui se rapportent le plus à mon sujet. (Pi. XXIII, fig, 6.)

On voit dans cette coupe le terrain ancien «(schistes verts et satinés, aphanite,

corne, etc.) supporter les grès inférieurs. La surface de jonction est à peu près

un plan vertical sur lequel toutes les couches de grès viennent s'appuyer par

leurs extrémités. L'inclinaison moyenne de ces couches est de l\b°, elle diminue un

peu en allant du toit au mur. M. Raby ne paraît pas avoir fixé son attention sur

le choin-bâtard, dont il désigne à peine un des éléments dans sa description; mais

il est très probable que les couches calcaires d qu'il indique comme recouvrant

immédiatement le grès et se prolongeant jusqu'au terrain ancien , appartiennent

à cet étage. Le grèsc est séparé du terrain ancien par une veine épaisse de deux à

quatre mètres z, composée d'argile rougeâtre mêlée de fragments anguleux de

roches anciennes.

C'est dans l'argile dont nous venons de parler
,
que se trouve le cuivre Distribution des

oxidulé, accompagné d'un peu de cuivre métallique. Le cuivre carbonate

bleu u existe dans le grès , et même quelquefois dans le calcaire. On trouve

aussi dans ce même grès, de la calamine, quelques minerais de fer et de

manganèse, et enfin de belles cristallisations calcaires. Quant au cuivre pyriteux

et aux minerais noirs et gris, ils gisent presque exclusivement, le premier x dans

le terrain ancien, et les deux autresy dans une roche b, qui semble résulter d'une

altération et d'un remaniement de ce même terrain.

M. Raby a expliqué d'une manière à la fois ingénieuse et satisfaisante, par des

actions moléculaires indépendantes de l'action des roches ignées, la présence

,

dans les terrains secondaires, des minerais cuivreux que nous y avons cités. On
ne pourrait donc se servir de ce fait remarquable pour établir que ces roches

ont influé directement sur les grès postérieurement à leur dépôt, ni pour tirer

aucune conséquence relative à l'âge de cette partie inférieure de notre système

secondaire.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 9. 4i

minerais.
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< hoin-bâiarj ob- M. de Bonnard, dans ses recherchessurl*arkose (1), a bien reconnu lechoin-bàtard
vivépar M. de Bon . ^, ., < 1 1 1 11 c •

1

1 nd. a Chessy, et la compare a sa lumacnelle, tout en taisant remarquer que les cou-

leurs ici sont beaucoup plus claires qu'en Bourgogne. Cette différencecependant

n'est pas tout-à-fait générale, car j'ai vu chez le savant géologue que je viens de

citer, une suite particulière recueillie dans les environs des mines de Chessy, et

qui offrait des teintes plus sombres qu'à l'ordinaire et assez analogues à celles

de la lumachelle de Pouilly-en-Auxois.

Les fossiles de Chessy, recueillis par M. deBonnard, sont :

Plagiosloma punctatum (Sow.) . . \

Perna voisine de Xaviculoides (Sow.)
/ ,,

... 1 . /. 1 > détermines par M. Lerroy.
Plicutula spinosa (Sow.)

Unio hybridus? (Sow.) )

et un petit oursin que M. Agassiza dernièrement reconnu pour une espèce nou-

velle du genre Diadema (Gray), espèce à laquelle il a donné le nom de D. mini-

mum,^ que j'ai fait figurer (PI. XXIV, fig. 4 ) avec des dimensions quadruples de

ses dimensions naturelles. Cet intéressant fossile est assez abondant dans un cal-

caire grano-lamellaire, pétri de beaucoup de fragments de coquilles.

§ IV.

Ghâtillon. — Calcaire quarzifere et Macigno. — Coupe du choin- bâtard et des grès inférieurs.

— Coupe particulière des mêmes grès au-dessous de Belmont.

De Chess) à Cbà- Le village de Chessy est situé dans la vallée de XAzergues
,
petite rivière qui

Omihées" calcaire P' end sa source vers le point culminant formé par les cimes porphyriques du
quarzifere et maci- Haut-Beaujolais , et qui , dans la contrée dont il s'agit , coupe le système secon-

daire dans la direction du N.-O. au S.-E. Si, partant de Chessy, on descend

cette vallée en suivant la route de Lyon par Lozanne, on se trouve entre deux

collines secondaires, dont la base est souvent formée par le terrain ancien.

Entre Chessy et Chàtillon , l'on voit d'abord le calcaire à Gryphées et les cal-

caires quarzifères avec leurs macignos. Ces derniers calcaires sont d'un blanc gri-

sâtre, très durs, et forment des couches de 4 à 20 centimètres d'épaisseur. Les

macignos se réduisent à de petits amas allongés entre les couches calcaires, et ne

se mêlent pasintimement avec cette roche, comme à Limas. A son contact avec le

calcaire à Gryphées, le calcaire quarzifere affecte la forme de rognons irréguliers

dans le macigno. On ne voit point de coquilles dans toute cette assise, qui s'é-

lève au-dessus de la surface du sol avec une puissance de 5 mètres, et se redresse

de quelques degrés vers l'O.-S.-O.

(1) Mémoire sur la constance du terrain d'urkose dans ÏE. de lu Fiance, pag. 5g
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En continuant à suivre cette route, on traverse Châtillon, et un peu au-delà, Route deChâtiiion

d,
,. • , < i n i .. „ i» à Lozanne. Moyen

un moulin , au point ou la nouvelle route rencontre 1 ancienne, commence e t difficulté d'obser-

une coupure artificielle faite clans le bas de la colline qui encaisse la vallée du côté
Tat,on -

de l'Orient, coupure qui montre à nu çà et là les tranches des couches du calcaire

à Gryphées d'abord , et ensuite celles des terrains inférieurs jusqu'aux schistes

anciens inclusivement , dans une longueur assez considérable. Par malheur, il ar-

rive souvent que les roches sont cachées par des terres éboulées , et même quel-

quefois , dans les parties qu'il est possible de voir, la stratification est difficile à

distinguer, parce que la direction des couches se trouve, en ces points, presque

parallèle à celle de la route; mais en montant sur la pente de la colline, on re-

trouve, en général, dans des écorchures et des escarpements, et avec des condi-

tions convenables pour l'étude, le prolongement des couches qui avaient échappé

vers la base , ou qui ne s'y présentaient pas clairement. C'est ainsi qu'avec du

temps, de l'attention et de la patience , j'ai fini par reconnaître la nature et l'ordre

de superposition delà plupart des couches, et que j'ai pu établir la coupe suivante

(PI. XXIII, fig. y), qui comprend toute la série des calcaires inférieurs au calcaire à

Gryphées , ce calcaire lui-même, les grès inférieurs avec leurs marnes et leurs

calcaires magnésiens , et même les schistes anciens sur lesquels ils reposent. Ce

groupe secondaire présente ici un assez grand développement, et se redresse as-

sez fortement vers l'E.-S.-E.

A la jonction même des deux routes , on voit d'abord le calcaire à Gryphées pro- . 9dlcaire a
,

Gr.y-
' ' j r r phees et calcaire

prement dit, en couches assez peu épaisses , chargées d'une très grande quantité quanifère.

de Gryphées, caractère qui l'accompagne presque constamment dans le dépar-

temen i du Rhône , et redressé de 20° vers le S.-S.-E.
;
puis on trouve 3 m

, 5 de ma-

cigno et de calcaire compacte gris contenant des grains de quarz. Cette assise, dé-

signée dans la coupe par la lettre a, se poursuit plus loin; mais elle est alors ca-

chée par des éboulis. En continuant, on rencontre bientôt le choin-bâtard dont

je vais décrire toutes les couches qu'il m'a été possible d'étudier; j'ai laissé peu
de lacunes.

a. Quelques couches de calcaire gris subgrenu. Choin-Bdiard.

b. Calcaire jaune à cassure un peu terreuse , texture subgranulaire et lamel-

laire en partie, avec dendrites profondes d'oxide de manganèse bleu dans les cas-

sures fraîches (î).

? Quelques couches assez analogues aux précédentes.

c. Calcaire compacte gris clair, un peu jaunâtre ; cassure esquilleuse en petit,

(i) Ce calcaire offre souvent un éclat qui rappelle celui de certaines dolomies. lia été analysé

par M. Regnault, qui n'y a trouvé aucune trace de magnésie.Voici le résultat qu'il a obtenu :

Eau et acide carbonique .... o,386\

Chaux o,5io> 1,000

Argile o,io4)
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el unie ou largement conchoïde en grand. Ce calcaire empâte quelquefois des

parties jaunes ayant les caractères des couches précédentes.

d. Calcaire subsaecharoïde blanc; cassure un peu inégale; renfermant quel-

ques moules de coquilles indéterminables et des xtylulitcs (IM XXIV, fjg 7) qui

proviennent d'un mode particulier de suture des parties d'un même banc. Cette

disposition est rendue sensible par l'interposition, entre les surfaces qui se joi-

gnent, d'un lit très mince d'argile ferrugineuse.

r C.alcaiie gris clair, un peu jaunâtre, subcristallin , se divisant en plaques

peu épaisses, contenant de nombreux fragments et des moules de bivalves. A la

loupe, il paraît presque entièrement composé de ces fragments et même de val-

ves entières de très petites coquilles
, ce qui lui donne l'apparence oolitique. Il

présente des rudiments de stylolites , et empâte aussi quelquefois des fragments

de calcaire compacte.

f. Calcaire compacte blanc grisâtre à cassure largement conchoïde.

g. Calcaire jaunâtre, en partie marneux, à cassure terreuse et un peu iné-

gale. Ce banc est très variable
;
quelquefois il contient des parties assez pures

,

jaunes ou brunâtres; on y remarque aussi des petits lits de calcaire lamellaire.

h. Calcaire jaune sale; il est assez dur, mais cependant il se casse facilement

en plaquettes minces et tranchantes sur les bords. Il contient beaucoup de dé-

bris de fossiles. Dans la cassure, les plaques séparées présentent ordinairement

sur leurs faces des moules de bivalves assez allongées. Cette couche peut être

considérée comme la partie supérieure de celles que nous allons décrire.

i. Calcaire jaunâtre avec quelques taches roses, quelquefois gris, subgrenu
,

cassure assez inégale. Ce calcaire renferme beaucoup de fragments et de moules

de fossiles, presque tous indéterminables (Peignes, Pholadomies ou Unw?
Ostrea , Gryphœa ? ) ; il offre par places l'apparence oolitique comme la couche e.

k. Calcaire grano-lamellaire
,
jaunâtre, avec des taches violâtres et beaucoup

de débris de fossiles ; cassure franche et assez plane en grand
,
grenue en petit.

Nota. C'est au niveau des trois couches précédentes que j'ai trouvé un oursin

qui a encore présenté à M. Agassiz une nouvelle espèce de Diadème
,
qu'il a

nommée D. seriale. ( Voir la note ci-après page 33o, et la figure 1 de la pi. XXIV).

/. Calcaire marneux avec calcaire compacte ou lamellaire , souvent très dur,

au milieu d'une terre ou d'un calcaire terreux jaune. Cette couche est très

variable.

m. Série de couches peu épaisses de calcaire gris clair
,
généralement très com-

pacte, à cassure conchoïde, souvent un peu marneux, renfermant quelques moules

très rares de fossiles. Certaines couches se chargent brusquement d'une infinité

de bivalves indéterminables qui , à la cassure
,
présentent de petites figures à

contours arrondis , et deviennent alors de véritables lumachelles. Dans ce cas,

le calcaire est ordinairement accompagné de marne. C'est dans la partie infé-

rieure de l'assise m que j'ai principalement remarqué les lumachelles n. J'ai
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trouvé aussi dans cette partie un calcaire gris foncé , lamellaire el très cris-

tallin.

En continuant toujours à s'avancer vers Lozanne , on rencontre d'abord un Grès inférieurs

,, . -il 1 • > > > • 1 avec marnes et cA
eboulement qui cache quelques couches, et qui s oppose a ce qu on puisse ob- caires magnésien*.

server la jonction des calcaires précédents avec les grès inférieurs. Je suis par-

venu cependant à distinguer une couche x de deux décimètres d'épaisseur, for-

mée d'un calcaire terreux et un peu sableux , d'un gris jaunâtre clair, et qui

a toute l'apparence d'une dolomie
;
puis le grès se montre presque aussitôt. Il

est très probable que le calcaire dont il vient d'être question appartient à ce

dernier terrain, el que le choin-bâtard se termine un peu au-dessus et tout près

de ce même calcaire. A partir de ce point, on trouve des couches tout-à-fait

différentes de celles que je viens de décrire. Je me contenterai de les parcourir

en indiquant les principaux caractères des trois éléments qui les composent

,

c'est-à-dire des grès, des marnes et des calcaires.

G. Grès blanchâtre friable, principalement quarzeux, à ciment calcaire, mais

contenant un assez grand nombre de grains et de cristaux brisés de feldspath.

Un grès plus dur dans lequel le ciment calcaire domine et présente une cou-

leur rougeâtre , forme une espèce de coin dans la masse, et semble annoncer le

calcaire rosâtre ou rougeâtre qui se développe un peu plus loin.

M. Marne légèrement jaunâtre mêlée de marnes rougeâtre et verte renfermant

des rognons de calcaire marneux magnésien, légèrement rosé (1)

C. Calcaire grano lamellaire plus ou moins magnésien (2), d'un rose vio-

lâtre , avec dendrites noires d'oxide de manganèse , ordinairement entourées

d'une tache jaunâtre. Ce calcaire est pur ou mélangé de quarz et de débris

provenant des grès ou des marnes. Les couches dont l'épaisseur moyenne n'est

que de dix à douze centimètres , s'amincissent dans la partie supérieure et fînis^

sent presque en coin un peu tronqué. Elles sont séparées par des lits de marne

verte. (Pi. XXIII, fig. 8.)

Le grès reparaît ensuite
,
puis le calcaire

,
puis le grès

,
puis encore le cal-

caire avec les marnes, et ces alternances se répètent encore plusieurs fois;

mais le grès est toujours la roche dominante , les deux autres ne pouvant être

(1) Une analyse de ces rognons faite à l'Ecole des Mines a donné :

Carbonate de chaux ..... o,55o
]

Carbonate de magnésie o,>.70 F

Argue 0,100

1

Eau o,o3o

(2) Un de ces calcaires, souillé de quarz et d'argile, a donné

Carbonate de chaux o,5ao

Carbonate de magnésie 0,020

Quarz et argile 0,420

Eau o,(»4o

1 ,ono.
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considérées que comme couches subordonnées. Il est à remarquer qu'à mesure

que l'on s'avance vers les bancs inférieurs , le grès devient de plus en plus

solide. En certains points même il est très dur et prend un aspect cristallin.

A Limas , les bancs les plus friables étaient au contraire à la partie inférieure.

Tous ces grès forment d'assez gros bancs. Leur couleur ordinaire est le blanc

grisâtre ou le gris. Ils renferment souvent de gros cristaux fracturés de feldspath'

et de petites taches de marne verte ; leur ciment est calcaire. Jamais on n'y a

vu le moindre débris organique.

SchUie* anciens. Enfin , après avoir parcouru plus de 5oo mètres sans quitter les grès, que

l'on perd de vue cependant quelquefois lorsqu'ils sont enfouis sous des terres

éboulées, on voit sortir les schistes anciens amphiboliques, chloritiques et tal-

qucux avec les roches feldspathiques , compactes ,
qui les accompagnent ou qui

les traversent. Vers cette extrémité, on remarque , au-dessus des schistes, des

bancs de grès redressés vers l'O.-N.-O , c'est-à-dire en sens inverse de celui

qu'on observe ordinairement dans le reste de la coupe.

Coupe particu- $i i'on poursuit encore plusloin, jusqu'à cequ'onarrive au-dessousde Belmont,
hère vers le chemin l *

,

ii Belmont. on trouve à sa droite , justement au point où le chemin qui descend du village

vient rejoindre la route, un monticule presque conique dont le sommet est à une

faible hauteur au-dessus du point dont nous venons de parler, mais dont la

base vient rejoindre le bord de l'Azergues assez profondément encaissée en cet en-

droit (Pi. XX1I1 , fig. 9). Ce petit cône, témoin isolé des bouleversements et des

dénudations qu'ont éprouvés les couches secondaires , offre dans sa compo-

sition un exemple assez remarquable des relations du grès et du calcaire

magnésien subordonné. On peut y observer , en effet, une succession de bancs

alternatifs de grès et de calcaires analogues à ceux de la coupe générale qui se

reproduit ici
,
pour ainsi dire, en miniature. Les calcaires sont gris

,
jaunes ou

rougeâtres , et forment des couches mieux réglées que celles dont nous avons

indiqué plus haut la disposition. J'ai reconnu dans les bancs supérieurs des

paillettes de mica, minéral très rare dans le terrain dont il s'agit. Le tout re-

pose encore sur les schistes verts qu'il est facile de voir en descendant vers l'A-

zergues.

Si l'on quitte la route vis-à-vis de ce monticule pour suivre le chemin qui

monte à Belmont , on trouve d'abord la suite du terrain de grès, puis le choin-

bâtard , l'assise des macignos et le calcaire à Gryphées , comme dans la coupe

générale.

coup d'œii sur gn jetant un coup d'œil sur l'ensemble des terrains que je viens de décrire, en y
I ensemble des 1er- J l

.

rains dont il vient comprenant même les calcaires du système oolitique qui les recouvrent, on serait
d'être question. , . . , . . A rr ., , ,

tente de les reunir dans un même groupe. Et, en effet, ils se succèdent sans

interruption et à stratification parfaitement concordante, ce qui semblerait an-

noncer que , depuis leur formation , ils ont éprouvé ensemble les mêmes révo-

lutions et qu'au contraire nul phénomène de quelque importance n'est venu,



(N. 9, p. 17.) DU SYSTÈME SECONDAIRE DU LYONNAIS. 3î 9

dans la contrée dont il s'agit , interrompre la continuité de leur dépôt. Mais en

les examinant en eux-mêmes et en comparant leurs caractères, on remarque des

différences essentielles qui confirment pleinement les divisions que nous avons

déjà reconnues plus haut dans la coupe générale de Limas. Ces différences vont

d'ailleurs paraître encore plus sensibles, pour les terrains que nous étudions

spécialement
,
par le résumé que nous allons faire des observations précédentes.

§V.

Caractères généraux des grès inférieurs et du choin-bâtard décrits dans les deux derniers

paragraphes.

Composition. Quarzo-feldspathiques à ciment calcaire; le quarz beaucoup Grès inférieurs,

plus abondant , en général
,
que le feldspath

;
presque jamais de mica; grains

ordinairement assez gros et assez anguleux
;
quelquefois des cristaux feldspa-

thiques fracturés donnent au grès une apparence porphyroïde.

Cohérence. Tous les degrés , depuis la friabilité jusqu'à la solidité complète.

Couleur dominante. Le blanc grisâtre ou légèrement verdâtre
,
quelquefois le

roussâtreet le rougeâtre.

Stratification. Bancs épais et d'autant plus nets que le grès est plus dur et plus

consistant.

Couches subordonnées. i° Calcaires magnésiens; 2° marnes.

1° Calcaires magnésiens. Cette roche est ordinairement grano-lamellaire ou

subcompacte. Elle est quelquefois pure ; mais souvent elle renferme des grains

de quarz, des taches marneuses et du feldspath. Sa couleur est le rose rougeâtre

ou violacé, avec des mouches noires et desdendrites d'oxide de manganèse, qui

elles-mêmes sont ordinairement entourées de zones d'un vert jaunâtre très pâle.

Ce calcaire est semblable à celui du Mont-d'Or , dans lequel existent 20 p. o/o

de magnésie carbonatée ; il est cependant plus impur, et l'analyse d'un échan-

tillon souillé par une assez grande quantité de quarz et de marne n'a donné

qu'une très faible quantité de magnésie. (Voyez l'analyse pag. 32y.) Il est en

couches assez minces, souvent séparées par des lits de marnes. Ces couches for-

ment au milieu des grès des amas contournés et qui s'amincissent ordinairement

vers leur extrémité supérieure (PI. XXIII, fig. 8). Elles sont en général peu ré-

gulières.

2* Marnes. Elles sont jaunâtres et souvent aussi rougeâtres et d'un vert clair.

Leur allure est analogue à celle du calcaire magnésien, auquel elles sont fréquem-

ment associées. Elles renferment des rognons de calcaire magnésien (v. pag. 327)

jaunâtre ou légèrement rosé , et même quelques couches de calcaire jaunâtre

marno-sableux semblable à certaines dolomies.

Fossiles. Aucune trace, ni dans le grès, ni dans les marnes et calcaires.
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Accidents tninéralogiques. A Chessy , du cuivre carbonate bleu en cristaux

magnifiques . de la malachite, des cristaux de calamine cuprifère , un peu de

manganèse oxidé , de belles géodes calcaires
,
quelques minerais de fer, etc. Les

calcaires renferment ordinairement des mouches et dendrites manganésiennes.

Puissance Considérable.

Choiubiurd. Ce terrain se laisse diviser assez naturellement en deux assises.

L'assise inférieure se compose de couches peu épaisses de calcaire compacte,

souvent un peu marneux
,
gris clair. On y rencontre rarement quelques em-

preintes de bivalves. Les suifaces de joint des couches sont fréquemment ma-
melonnées et quelquefois percées de trous circulaires à surfaces unies. Certaines

de ces couches
, et principalement les inférieures , se chargent brusquement

d'une multitude de petites coquilles et forment des bancs assez minces , mais

bien réglés, de véritable lumachelle , accompagnés de marne au milieu de la-

quelle ils semblent pour ainsi dite emballés.

La puissance de cette partie inférieure est d'environ 5 à 6 mètres.

L'assise supérieure , dont la puissance est au moins double de celle-ci , est

formée par des couches dont l'épaisseur est assez inégaie, mais bien plus grande

généralement que celle des couches précédentes. La couleur dominante est ici

le jaunâtre ; elle n'est pas uniforme comme celle des calcaires compactes infé-

rieurs. La compacité si constante de ces mêmes calcaires est remplacée aussi ,

dans l'assise supérieure
,
par une assez grande variabilité de texture. Certains

bancs sont grano-lamellaires ou subsaccharoïdes , d'autres sont à la fois sub-

granulaires et un peu terreux, d'autres grossièrement grenus avec des parties

d'apparence oolitique. 11 existe aussi dans cette assise des calcaires compactes à

cassure conchoïde.

Fossiles. L'assise inférieure, avons-nous dit, ne présente que des couches sans

fossiles ou des lumachelles compactes, à coquilles indéterminables. Dans l'assise

supérieure, certaines couches sont presque entièrement composées de débris

coquilliers, et l'on peut détacher d'assez nombreux fossiles ordinairement à l'état

de moule. Ces fossiles gisent principalement dans les couches désignées dans

la coupe par les lettres n , h , i. Voici la liste de ceux qui présentent des carac-

tères susceptibles d'une détermination par malheur trop souvent incomplète

Diadema minimum (Agassiz). ( PI. XXIV, fig. 4-) • • Chessy.

Diadema seriale (Agass.
) (i). (Pi. XXIV fig. i.) . . Châtillon.

(0 Caractérisé, d'après M. Agassiz
,
par ses séries de tubercules formant un seul rang sur la

face supérieure et deux rangs à la face inférieure. Les pores de ses ambulacres sont bien mar-

qués. Les piquants sont simples
,
petits et striés longitudinalement sans aspérités.

C'est à l'obligeance de M. Ludovic Michelin que je dois la jolie figure de cet oursin et celles

des autres fossiles qui se trouvent représentés dans mes planches.
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1

Plieatula spinosa (Sow. ) Chessy.

Pecten ressemblant au priscus et à Xœquivalvis. . Châtillon.

Plagiosloma punctatum (Sow.) Chessy.

Peina voisine de Xaviculoides ( Sow. ) Chessy.

Unio hybridus? (Sow.) Chessy.

Huître et Gryphées ? en fragments.

Etj.tro.ques.

Moules nombreux de bivalves , Pholadomie ? Unio ?

Accidents minêralogiques . Ils se réduisent à la présence, dans le calcaire jaune

supérieur a , de denclrites profondes d'oxide de manganèse , probablement

hydraté, qui offre , dans sa cassure fraîche , une belle couleur bleue foncée , et

aux stylolites très nettes du calcaire subsaccharoïde désigné par la lettre d.

Les grès inférieurs reposent immédiatement sur les schistes anciens à strati- .

Dl!ill
.

nc ' lon «n !
,e

O r le terrain des grès m-

fication discordante , ce qui suffirait pour les séparer si l'on n'avait pas d'ailleurs feneura et le choin-

. i i
bâtard.

une multitude d autres motifs qu'il serait puéril et superflu de donner ici. La

même discordance n'existe pas entre les grès et le choin-bâtard ; mais ces deux

terrains diffèrent entièrement par tous leurs caractères. Je ferai remarquer,

i° que le choin-bâtard
,
placé sur un terrain essentiellement arénacé et quarzeux,

ne se compose que de calcaires avec très peu de marne , et ne contient pas de

quarz; u°que les grès renferment bien des couches calcaires , mais que ces cou-

ches n'ont aucun rapport avec celles du choin-bâtard, lesquelles ne sont jamais

magnésiennes , tandis que les premières le sont ordinairement ;
3° enfin

,
que le

choin-bâtard, considéré en masse , est fossilifère , et qu'il n'existe, au contraire,

dans le terrain de grès , aucun débris organique.

Le choin-bâtard se distingue encore assez nettement du calcaire à Gryphées, Différence entre le

... ,, , , . . P .
choin-bâiard et le

don! il est d ailleurs sépare par une assise quarzirere. Les différences portent raicairc à Gryphées.

principalement sur la diversité et la variabilité des caractères du choin-bâtard ,

comparées à la constance de ceux de l'autre terrain et sur les fossiles habituels

de l'un et de l'autre, notamment sur l'absence presque absolue des Gryphées

arquées dans le premier, qui renferme en revanche des Diadèmes qu'on n'a

jamais trouvés dans le second , au moins dans les localités que je cite dans ce

mémoire. Je me contenterai
,
quant à présent , d'indiquer ces différences , me

réservant de les examiner avec soin et d'en apprécier la valeur générale quand

j'aurai terminé l'exposition des faits.

Enfin
,
pour compléter ce résumé

,
je rappellerai que les terrains dont il vient

d'être question sont recouverts presque partout par le calcaire à Gryphées et

par les calcaires de l'étage inférieur du système oolitique, et qu'ils sont frac-

turés et redressés d'une manière assez irrégulière et très variable d'un point à

un autre.

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. a* 9. l^i
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§ VI.

Rive droite de l'Azergties. — Montagne de Saint-Germain.

Si, après avoir ainsi exploré la rive gauche de l'Azergues
, on traverse cette

rivière, on retrouve sur l'antre rive la même succession de terrains.

1 n se rendant deChessy à l'Arbrësle, par la route directe tracée sur le versant

septentrional de la montagne de Saint-Germain , on trouve bientôt le granité

en décomposition traversé par des liions d'une roche compacte quarzo-feblspa-

thique (corne des mineurs de Chessy), puis des schistes verdatres accompagnés

de celte même roche. Un peu plus haut , les travaux de la route ont produit

une tranchée dans le calcaire àCryphces que l'on y voit redressé assc z fortement

vers ÎO. avec les calcaires quarzifères
,
qui existent constamment à sa partie

inférieure ; mais point de grès ni de choin bâtard
,
qui paraissent manquer ici.

C< Ile circonstance est au reste facile à expliquer
, si l'on admet en ce point une

protubérance du terrain ancien dans la mer au milieu de laquelle se sont opérés

les dépôts secondaires , au niveau des premières couches du calcaire à Grv-

phées (1). La partie supérieure de la montagne dont il s'agit est d'ailleurs formée

par le calcaire à entroques que l'on exploite dans les carrières d'Oncin , sur une

épaisseur d'environ 4o mètres (2).

§ VII.

Route de l'Arbrësle à Tarare. — Bully. — Nouvelles coupes des terrains secondaires inférieur».

De l'Arbrësle à En partant de l'Arbrësle, et suivant la route de Tarare , on trouve à droite

une colline dont la base a été entaillée pour la confection de la route , et qui

présente dans cet escarpement artificiel , d'abord les schistes anciens, puis les

grès inférieurs très développés, puis enfin , vers Bully, le choin-bâtard. Le tout

est assez fortement redressé vers le S. ou dans les environs de ce point. Le flanc

de la colline offre , au-dessus des grès , le choin-bâtard bien développé, et, vers

Sun sommet
,
paraissent le calcaire à Gry phées et les calcaires du système ooli-

tique. Toutes ces couches sont exploitées dans le voisinage de Bully , dans un

assez grand nombre de carrières (3).

J'ai relevé séparément plusieurs coupes , l'une dans les grès , et les autres

(1) La partie de la région secondaire que nous parcourons maintenant, forme une langue

qui s'avance au milieu des terrains anciens du côté de l'O. C était une baie de l'ancienne mer

dent il vient d'être question.

(2) La bauteur de ce point, au-dessus du niveau delà Saône, est de 268 mètres.

(3) Le village de Bully se trouve situé presqu'à la pointe de la baie dont nous avons parlé

ci-dessus.
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dans le choin-bâtard considéré à différentes hauteurs en des points choisis

de telle manière que je pusse raccorder facilement ces coupes partielles et en

faire une coupe générale , comparable à celles de Châtillon et de Limas.

Je donnerai d'abord la coupe des grès, et comme les roches qu'elle présente Grès inférieurs,

sont tout-à-fait semblables à celles du même étage étudiées à Châtillon, il me

suffira de les énumérer rapidement. Je les suivrai en descendant la route comme

pour revenir de Bully à l'Arbresle (PI. XXIII, fig. 10).

Entre les couches du choin-bâtard et les premiers bancs degrés visibles, il

existe en D un intervalle rempli par des éboulements qui cachent, comme à l'or-

dinaire, la ligne de jonction. Les premiers bancs que l'on aperçoit sont peu con-

sistants, juxtà-posés d'une manière lâche et peu nette, et séparés souvent par

des lits terreux ou marneux. Leur couleur ordinaire est encore ici le blanc sale

plus ou moins grisâtre. Ces bancs ont depuis om
,
i jusqu'à i

m
et plus d'épaisseur,

et forment sans interruption une puissance d'environ i6m
;
puis viennent des

marnes M blanches et lie de vin , et ensuite des couches minces con-

tournées , séparées par de petits lits de marne , de calcaire rougeâtre magné-

sien C , analogue àcelui de Châtillon. Ces couches, dont la puissance totale est

d'environ 2 mètres, forment une masse qui s'amincit vers le haut, et qui se trouve

comme arrêtée, ainsi que les marnes, par des grès dans lesquels on ne distingue

plus la stratification. Il y a là une espèce de brouillage. Un peu plus loin , le grès

G' reparaît bien stratifié avec quelques couches peu épaisses de calcaire et de

marne blancs et jaunâtres. On trouve ensuite en (M"C") des marnes blanchâtres

avec de minces couches ( o
m ,i5 d'épaisseur ) contournées de calcaire rouge

magnésien, séparées elles-mêmes par de minces liîs de marne, après quoi le grès

reparaît encore mélangé , dans une assez grande étendue , de couches calcaires

rougeâtres, de calcaire marneux blanchâtre, et de marnes blanches et lie devin.

Tous ces çrès sont quarzo-feldspalhiques, à ciment calcaire plus ou moins con-

sistant. En généra! , ils deviennent plus solides vers la partie inférieure. C'est

aussi ce que nous avions observé à Châtillon. Des éboulis cachent encore ici

en E les bancs qui sont immédiatement en contact avec les roches anciennes que

l'on trouve à une assez faible distance, et que l'on suit jusqu'à l'Arbresle, dans

un espace d'un kilomètre au moins. Ce dernier terrain se compose d'alter-

nances , de mélanges et d'associations de tous les genres des types suivants :

diabase , aphanite , eurite , porphyre, corne , schistes chloritiques et amphibo-

liques ; la plupart de ces roches, de couleur verte, sont schisteuses en grand avec

une stratification imparfaite et tout-à-fait différerHe de celle du système secon-

daire; les autres les traversent sous forme de veines ou de filons.

La puissance des grès de Bully est d'environ 44 mètres pour la partie visible,

et de 60 à 70 mètres pour le tout.

Cette coupe et celle de Châtillon sont à peu près identiques et se rappro- Cooipa raison en-

1 1 11 ] t • ti - ^ c • .. tre ces grès rt <eui
enent beaucoup de la coupe de Limas. Il est a remarquer , toutefois

, que celle- de Limas et deChâ-
lillon.
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ci présentait les grès avec un bien moindre développement
, et que les

marnes y manquaient presque complètement. On peut observer aussi que les

grès de Bully renferment un assez grand nombre de couches de calcaire jaunâtre

marneux, probablement magnésien , assez rare à Chàtillon.

Choin-Lâtdni de Vers l'extrémité occidentale o delà coupe précédente, la colline présente

deux carrières en étage au-dessus l'une de l'autre , et , un peu plus à PO. , une

autre carrière
,
qui permettent d'observer à peu près tout le terrain calcaire com-

pris entre les grès inférieurs et le calcaire à Gryphées , c'est-à dire le choin-

bâtard et les macignos. En raccordant les observations de détail faites dans ces

carrières
,
qui se suivent immédiatement dans le sens vertical, on obtient la

coupe suivante ( PI. XXIII, fig. 1 j) que je vais décrire de haut en bas.

Carrière supérieure.

H Calcaire à Gryphées.

Calcaire quarziOre a — Calcaire guarzi/ère et macigno. Calcaire gris jaunâtre subgranulaire ou
•t macignos.

, ... . . .„,
1 1 •

lamellaire, pur ou plus ou moins quarzirere, et petites couches de macigno tout-

à-fait semblable à celui de Limas; silex abondants dans les grès et dans le cal-

caire. On voit dans cette assise quelques Cryphées et d'autres bivalves indéter-

minables. Sa puissance est de 5m 33

Choin-bMard. a.— Calcaire blanchâtre ou un peu jaunâtre à grains fins, renfermant

quelques menus débris de fossiles et quelquefois des grains de quarz
,

en gros bancs séparés par des couches plus minces en parties fragmen-

taires. J'y ai vu dans le haut une grande Pinna et l'empreinte d'une

grande coquille turriculée. Celte partie supérieure contient aussi de

larges taches et des dendrites manganésiennes et quelques entroques. // 33

b. — Calcaire à cassure franche , subcouipacte •
. o 66

c. — Calcaire subgrenu
,
gris et lie de vin , à cassure un peu terreuse

,

surmonté d'une petite couche de calcaire grenu gris brunâtre avec

débris d'Huîtres ou de Gryphées o 55

Carrière moyenne.

d. — Calcaire jaune, dur, à grains fins , 66

e. — Marne en plaquettes minces séparées en deux parties à peu près

égales par une couche de calcaire jaune clair, terreux 1 no

f. — Calcaire jaune ou café au lait clair , dur et cassant 1 00

Au dessous un lit de marne.
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Carrière inférieure.

i° Partie inabordable sur laquelle jen'ai pu recueillir que les renseigne-

ments des carriers.

g. — Calcaire jaune. \

h. — Deux bancs de calcaire gris. > i
m oo

i. — Deux couches de calcaire marneux gris. )

2° Partie abordable.

j, — Marne d'un gris bleuâtre et calcaire marneux compacte en petites

couches discontinues de o ,n
. o3 à om , 08 d'épaisseur î 33

Un lit séparé de marne bleuâtre.

<-. — Calcaire marneux gris bleuâtre o 83

/. — Calcaire marneux jaunâtre o 17

m. — Marne verte solide o 17

n. — Calcaire jaunâtre , en partie terreux , avec lamelles spathiques. o 55

o. — Marne d'un bleu verdâtre o 38

p. — Calcaire jaune terreux o 38

q. — Calcaire gris jaunâtre compacte o 17

/•. — Calcaire jaune avec lamelles spathiques o 66

s. — Calcaire gris clair compacte o 66

t. — Calcaire jaune marneux subcompacte o 5o

u. — Calcaire gris clair, compacte, avec stylolites très caractérisées. . 1 00

(C'est ce banc qui est principalement exploité comme pierre de taille

et comme pierre à chaux.)

v. — Couches qui, d'après quelques observations faites aux environs, et

d'après les renseignements des carriers, sont principalement compo-

sées de calcaire gris compacte. Puissance présumée 5 00

Puissance totale du choin-bâtard , les macignos non compris 22 00

Si l'on compare cette coupe à celles que nous avons relevées à Limas et à Choin-bâiaH de

Châtillon , on voit que dans ces trois localités la partie inférieure du choin- i„" JeTSnasVt "ê

bâtard se compose principalement de calcaire compacte gris clair , où l'on ne
c,iatlll°"-

trouve presque point de fossiles. Je n'ai pu vérifier si les lumachelles qui l'ac-

compagnent ordinairement dans cette partie inférieure existaient à Bully. On
trouve ici, comme à l'ordinaire, dans l'assise supérieure, des bancs finement

grenus ,subsaccharoïdes ou compactes, de couleur grise ou jaunâtre, contenant

des fossiles plus rares qu'à Châtillon. Quant à la nature de ces fossiles considérés

dans les deux localités, la rareté des échantillons déterminables nous empêche
d'établir entre eux aucune comparaison. Nous voyons ici un assez grand déve-

loppement de couches marneuses, à la partie moyenne de l'assise supérieure,
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que nous n'avons vues ailleurs que très faiblement représentées. Il ne faut pas

s'attendre à trouver dans les loupes que nous comparons les équivalents des

couches une a une ;
nous avons déjà dit que l'aspect et les caractères du choin-

bâtard étaient très variables ,
ce qui s'oppose à tout rapprochement minutieux

de celte nature.

Quant à l'assise arénacée , nous la trouvons ici à sa place ordinaire; mais elle

ne se sépare pas très nettement du choin-bàlard ni du calcaire à Gryphées ;

elle parait même former un passage d'un terrain à l'autre.

§ VIII.

Mont-d'Or — Coupe générale du système secondaire. — Ses principaux accidents. —
Nouveaux détails sur la partie inférieure de ce système.

Transportons-nous maintenant vers la limite S. -F., de la région secondaire,

au Mont-d'Or que nous avions laissé à l'E. de la route de Paris , en allant à Ville-

franche. Là nous trouverons en même temps la confirmation et le résumé des

faits observés dans les localités précédentes, nous y noterons de nouveaux ca-

ractères très saillants qui se rapportent à certaines couches des terrains secondai-

res in lérieurs, nous y recueillerons notamment un certain nombre de fossiles,

enfin nous pourrons y étudier facilement la relation des diverses parties de ces

terrains, soit entre elles , soit avec le reste du système, leur allure générale et

leurs accidents les plus habituels , résultat des soulèvements et des fractures

qu'elles ont éprouvés.

J'ai décrit cette montagne avec détails dans une notice familière qui a paru à

Lyon à la fin de l'année 1837. Je crois devoir rappeler ici les principaux traits de

cette description.

Description .lu Le Mont-d'Or, situé au N. de Lyon et à une petite distance de cette ville, est

allongé dans la direction du méridien sur une étendue d'environ 2 lieues; sa

plus grande largeur n'excède pas 1 lieue. Ses cimes principales sont Verdun,

Mont-Toux et Mont-Cindre. La première, qui est la plus élevée , est à 626 mè-

tres (1) au-dessus du niveau de la mer , et à 464 mètres au-dessus de la Saône,

qui baigne le pied du Mont-d'Or et le borne à l'E. La limite occidentale est un

peu au-delà de la route de Paris par la Bourgogne. Au N. et au S. la montagne

vient se terminer en pointe, d'un côtédans la plaine d'Anse, et de l'autre près du

faubourg de Vaise. Le Mont-d'Or forme donc un massif isolé presque à la porte de

Lyon. La figure 12, pi. XXIII, en présente un profil transversal pris des hau-

teurs du Greillon près du cimetière de Loyasse.

Cette montagne offre à elle setde un résumé complet de tout le système secon-

daire du département du Rhône. Ce système y repose sur les roches primor-

(1) C'est le point le plus élevé de toute la région secondaire du département du Rhône.
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diales que l'on voit sortir à la base du Mont-d'Or, en un grand nombre de

points, et qui s'élèvent même, du côté de l'O. , à une hauteur considérable.

Cette masse secondaire a subi , d'une manière plus marquée que partout

ailleurs , un redressement général vers l'O. , de sorte que la direction des cou-

ches , ainsi que celle des fractures dont on voit au Mont-d'Or de nombreux

exemples , sont en général parallèles au méridien , et par conséquent aussi

à la direction apparente de la chaîne du Lyonnais et du Beaujolais , où s'est

exercée probablement la cause de ces accidents. Il résulte de la que les escarpe-

ments formés par les têtes des couches fracturées et relevées doivent en général

regarder l'O., et que du côté de l'Ë. on doit trouver au contraire des pentes assez

douces. C'est en effet ce qu'on peut remarquer sur le profil que nous avons

donné ci-dessus , et mieux encore sur la coupe transversale annexée à la notice

déjà citée, et reproduite dans le Bulletin de la Société géologique , t. IX,

p. 48. On peut aussi observer, sur cette coupe
,
que les roches secondaires

les plus anciennes paraissent , comme cela devait être
,
presque exclusivement

du côté de l'O. Nous jetterons d'abord un coup d'œil sur l'ensemble des terrains

représentés dans cette figure, puis nous reviendrons , et nous nous arrêterons

particulièrement sur la partie inférieure qui rentre dans le but spécial de ce

mémoire.

En suivant cette coupe, à partir de Limonest , et montant d'abord sur la coupe transv.T^ie

petite montagne La Longe (Pi. XXIII fig. i3), on trouve, en premier lieu , un (luMont *d ° r -

granité très sujet à la décomposition
,
puis les grès inférieurs que l'on ne quitte

pas jusqu'à mi-côte. A ce terrain arénacé succède la série des calcaires du choin-

bâtard. On rencontre ensuite l'assise des calcaires quarzifères, et enfin le cal-

caire à Gryphées. En allant plus loin , on descend dans le vallon de la Barolière,

dont M. deBonnard a parlé dans son mémoire sur l'arkose (i). En traversant ce

vallon près du château, on rencontre un affleurement de granité, puis l'oolite

inférieure, caractérisée par ses Ammonites, ses Bélemnites et ses oolites ferrugi-

neuses , et enfin le calcaire à entroques, que l'on peut facilement observer

dans une carrière sur le flanc occidental d'un prolongement de la montagne de

Verdun.

On a ainsi parcouru dans un bien court espace toute la série des terrains

du Mont-d'Or, sauf le calcaire marneux à Bucardes. En continuant, on

passe insensiblement sur la montagne de Narcel , et alors recommence la

même série, savoir : les grès inférieurs , le choin-bâtard, l'assise quarzifère, le

calcaire à Gryphées , l'ooiite inférieure , et enfin le calcaire à entroques, qui

forme le crêt de Mont-Toux, point culminant de cette coupe. On descend

ensuite toujours sur ce calcaire et sur quelques autres couches de calcaire bleu

ou blanc, quelquefois légèrement violacé, plus ou moins marneux (calcaire

(i) Mémoire sur la constance de l'arkose h l'E. du plateau central de la France, page j'$.
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marneux <i Bucardes (Lacordaire) ,
(fuller's-earth ? ), et l'on arrive enfin a la

Saône ; là existent les grandes carrières de (ouzon, qui témoignent d'une ma-

nière évidente de la présence, dans la partie la plus basse de la montagne, du

calcaire à entroques qui en forme aussi le sommet. Enfin, après avoir traversé

la rivière, on voit paraître, à Roche-Taillée, le gneiss qui couvre le terrain de

transport alpin; mais le calcaire a entièrement disparu.

Paille. La réapparition des grès inférieurs à une hauteur plus grande que celle du
calcaire à entroques ne peut s'expliquer que par une grande inégalité dans la

force qui a soulevé le Mont-d'Or,à l'orient et à l'occident du point où nous avons

vu se reproduire la série des terrains secondaires, ou mieux encore par une rup-

ture opérée dans ce masif déjà soulevé. Il existe là, en effet, une grande faille di-

rigée à peu près du N.-E. au S.-O. à l'orient de laquelle les couches paraissent

avoir été portées en masse bien plus haut qu'à l'occident de cette même ligne.

Coupe de li i ongv. Revenons maintenant à la première partie de la coupe, c'est-à-dire à la petite

montagne la Longe, qui nous montrera, au-dessus «les roches primordiales, les

grès inférieurs et le choin-bâtard couronnés par le calcaire à Gryphées. Nous

avons dessiné cette portion à part et sur une plus grande échelle (FI. XXIII ,

fig. ,3).

<*!<••• inférieur*. Les grès sont principalement quarzeux, peu ou point feldspathiques. Leurs

éléments sont liés par un ciment calcaire plus ou moins abondant, tantôt spa-

thique,tantôt grossier et terreux. Les grains de quarz sont, en général, assez fins,

surtout dans la partie inférieure; quelquefois ils sont moyens, et enfin, dans

certains bancs, on voit apparaître, au milieu de la masse, des grains beaucoup

plus gros que les autres qui détruisent l'homogénéité; ces mêmes grains sont

d'ailleurs assez anguleux et sont composés de quarz hyalin; quand le feldspath les

accompagne, il est ordinairement à l'état de kaolin. Les bancs tout-à-fait supé-

rieurs sont un peu terreux, et passent à un calcaire rose magnésifère friable.

La consistance de ces grès est très variable comme dans les localités où nous

les avons étudiés jusqu'à présent.

Leur couleur varie beaucoup aussi; c'est ordinairement le blanc grisâtre ou

légèrement verdâtre, le rouge lie de vin et le rose tirant sur la couleur fleur de

pêcher.

Ce terrain renferme comme partout ailleurs des calcaires magnésiens (voir

l'analyse n. i, p. 34g) roses, rougeâtres et jaunâtres, plus ou moins compactes,

contenant des grains de quarz, des dendrites manganésiennes et quelques petits

points jaunes de pyrite ferrugineuse. Ces calcaires présentent ici, pour la première

fois, un accident assez remarquable; ils sont traversés par de petites veines de ba-

rytesulfatée laminaire blanche.llsneparaissentpas formerde couchesbien réglées,

ni bien continues, mais simplement des amasplusou moins allongés, qui ne se sé-

parent pas nettement ni régulièrement des bancs de grès qui les renferment. On
trouve aussi au milieu de ce terrain une couche de marne verte, peu ou point
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effervescente par elle-même, mais contenant des petites parties friables, d'un

blanc rosé, qui font au contraire dans les acides une vive effervescence.

Je n'ai jamais vu dans aucune de ces couches la moindre trace d'un fossile. La

puissance totale des grès inférieurs de la Longe est entre 20 et 3o mètres. Ils se

relèvent vers l'O. S. O. Une inclinaison mesurée vers la partie moyenne s'est

trouvée de io°.

Si nous comparons maintenant cette coupe à celles que nous avons déjà étu- ,

( 'on'Para,s"n avtc
1 I t J les grès ultérieurs

diées, nous trouverons entre elles une grande analogie. Les grès de la Longe for- des autres coupes.

ment encore un terrain bien limité par les roches primordiales d'une part et le

choin-bâtard de l'autre; seulement leur base n'est plus ici le terrain schisteux

ancien, mais bien le granité et le gneiss, ce qui ne paraît pas influer sur leurs ca-

ractères. Ces grès d'ailleurs ont à peu près la même composition et la même tex-

ture que partout ailleurs; il esta remarquer toutefois qu'ils sont moins feldspa-

thiques qu'à Châtillon et à Bully, el que leur grain est en général plus fin ; ils sont

aussi bien moins développés que dans les localités que je viens de citer. J'en dirai

autant de leurs calcaires subordonnés et surtout des marnes, qui sont ici à peine

représentées. Nous citerons enfin comme différence accidentelle la présence de

la barytine dans le calcaire magnésien, car nous n'avons pas trouvé ailleurs cette

substance. On voit que les différences sont de peu de valeur, et qu'elles portent

principalement sur les grès de Châtillon et de Bully, les coupes de Limas et de la

Longe étant presque identiques.

Désirant acquérir des notions exactes sur la composition des divers bancs qui Exameuminéraio-

, .., M , ., , ,7 gique des grès de la

composent ce terrain, et préparer ainsi des éléments utiles pour leur complète Longe et des caicai-

description et pour leur détermination, j'ai recueilli des échantillons de la plu- donnés.

part des couches de la Longe, et les ai soumis à un examen détaillé dont j'ai con-

signé les résultats dans le tableau ci-joint, où j'ai rapporté également l'analyse

que M. Berthier a bien voulu faire d'un des calcaires subordonnés. D'après la si-

militude que nous venons de reconnaître entre les caractères généraux des grès

de toutes les localités citées dans ce mémoire, les conséquences que nous dédui-

rons de ces résultats pourront s'appliquer plus ou moins à tout le terrain.

Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° 9. 44
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TABLKAU

(N. o. I- t* )

DES RÉSULTATS DE L EXAMEN M1NERALOGIQUE DES GRES INFERIEURS DE LA LONGE

MONT-d'or), ET DES MARNES ET CALCAIRES Qll'iLS RENFERMENT (l).

m NATl Kl ASPECT ASPECT ACTION
de

.5 Ar la ruche. de ta muai de la poiiftijère

1 L'ACIDE NITRlOUE FAIULE (3)i

CARACTÈRES MINÉRALOCIO. A UNB LOUPE ORDINAIRE. A UNB FORTE LOUPE (2). Analj-»e.

Grèâ cohérent , à petits Masse assez brillante On ne voit que des grains Effervescence prolongée

1 m,*, assez homogène

,

qui parait composée de de quarz hyalin dont quel- mais très modérée. A la h

l'un blanc grisâtre, avec grains de quarz hyalin. ques uns sont partielle- de l'opération , le fragment

l
quelques petites taches Quelques points sont d'uu ment colorés eu rouge. parait avoir conservé soe

couleur fleur Je pécher. rouge vif. Quelques grains très rares

de feldspath?

volume primitif.

Petit dépôt terreux.

Grès homogène, composé Comme à l'œil nu. On ne vo t que des Effervescence dans le pre-

Je grains assez faiblement grains de quarz hyalin plus mier instant ; elle s'arrêt'

agglomérés. Couleur grise ou moins salis par une complètement ensuite. L(

mi peu brunâtre. poussière peu abondante. fragment employé resti

presque intact.

Pas de dépôt.

Grès cohérent , homo- Grains de quarz hya- Comme le u" 2. Les Effervescence presqin

gène, à grains lins, bril- lin aggloméré. grains sont plus fins et nulle, mais prolongée. Lt

3 lant ; couleur grise
;
quel-

ques parties sont jaunâtre*

ou rougeàtres.

presque purs. fragment reste presque in

tact.

Pas de dépôt.

Calcaire subgranulaire Masse subgranulaire Grains de quarz assez Effervescence très leulee

presque compacte, à cas- contenant quelques grains nombreux et calcaire eu très faible, mais prolongée.

sure inégale. Couleur rose de quarz. Veinules et petites masses dei hique Le fragmen' paraît constam-

foncé, avec petites veinules taches noires. lées. ment enveloppé d'un peti.

et taches noires d'oxide de nuage formé par de très pe-

A
manganèse. tites bulles de gaz.

Dépôt terreux, jauni

roussâlre assez abondant.

Analysepar M. Berthier.

Carbonate de chaux, 0,543 1

Carb. de magnésie 0,250
j
1,000

Argile ferrugineuse. 0,207 1

Gi es cohérent, non ho- Comme à l'œil nu ; si Après avoir éliminé les Effervescence assez vivi

mogène; gros grains arron- ce n'est que, dans le ci- gros grains, on voit au mi- et prolongée.

Jis de quarz gris clair et ment, on distingue encore lieu d'une terre rouge Il reste un fragment noii

gris foncé, avec de plus pe- d'autres grains de quarz beaucoup de grains limpi- désagrégé supérieur en vo-

tits grains, dans un ciment plus petits. des de quarz, et probable- lume à la moitié de celui qui

5 assez terreux d'un rouge

de brique. Quelques grains

blancs de feldspath et des

parties de spath calcaire

brun.

ment de spalh calcaire non
puhérisé. On distingue

aussi quelques grains blan-

châtres, durs, spalhiques,

et un peu chatoyants (feld-

avait été employé.

spath).

(i) Les roches sont rangées dans ce tableau dans leur ordre de superposition. Le n° i est très près du granité, et le

d» 17 tout près du choin-bâlard.

(2) Les fragments ont été pulvérisés avec précaution, de manière à ne pas écraser autant que possible les grains

démentaires dont ils étaient composés.

(3) On a opéré sur des fragments dont le volume équivalait à peu près à celui d'une fève.
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NATURE

de la roche.

CARACTÈRES MINÉRAL0G1Q.

ASPECT

de l.i ruasse

A UNE LOUPE ORDINAIRE.

ASPECT

de la poussière

A UNE FORTE LOUPE.

ACTION

DE l'acide nitrique faible,

Analyse.

Calcaire compacte avec

grains de quarz inégale-

ment répartis; cassure as-

sez inégale; couleur rouge

de brique; certaines par-

ties sont grises et plus

compactes que le reste ;

Taches et veinules noires;

quelques grains pyriteux.

Comme à l'œil nu. Les

grains de quarz paraissent

cependant plus nom-
breux.

La partie la plus cal

caire même donne quel

ques grains de quarz lim-

pides au milieu de petits

iragmeuts calcaires rou-

ges
;

peut-être quelques

graiDs de feldspath.

Effervescence lente dan*

l'origine, le morceau se re

couvre d'une espèce de

nuage ou de moisissure for

mée par des bulles très fines

de gaz. Il s'échappe aussi

quelques bulles plus grosses.

Après 1/4 d'heure, l'effer-

vescence continue et se pro-

longe long-temps encore.

Composition analogue ,

très probablenit- ut, à celle du

calcaire n° 4.

Calcaire compacte avec

grains de quarz. Traversé

par des veines de baryte

sulfatée blanche; couleur

jaune brunâtre ou rougeâ-

tre; quelques taches noires.

Idem. Après avoir séparé la

Barytine, l'analyse méca-

nique ne donne que quel-

ques grains de quarz au

milieu de petits fragments

calcaires, de couleur cha-

mois , et peut-être quel

ques grains de feldspath.

Grès homogène, peu co-

hérent , à petits grains;

gris verdâtre clair : quel-

ques parties jaunâtres ou

rougeâtres.

Grains de quarz sépa-

rés par une matière pul-

vérulente, blanchâtre ou

verdâtre.

Petits grains de qua<z

hyalin avec quelques grains

de feldspath et un peu de

poussière calcaire.

A peu près comme l<- n° 6.

L'effervescence continue jus-

qu'à ce que le fragmt ut ait

été entièrement désagrégé.

Dépôt abondant de la

couleur de l'échantillon es-

sayé.

Ce calcaire est très pro-

bablement magnésien com-
me les n° 8 4 et 6.

Effervescence très vive ,

mais qui se ralentit bientôt

et devient nulle après 20'.

Dépôt grenu surmonté

d'uu autre petit dépôt ter-

reux léger.

10

II

Marne friable bigarrée.

Couleurdominante, le vert-

d'eau clair, avec de petits

nids d'une matière très

tendre d'un blanc rosé ou

Qeur de pêcher. Cette

marne se délite dans l'eau.

Comme à l'œil du ,

plus quelques paillettes

blanches et brillantes,

mica ?

La partie verte donne

de petits fragments verts

avec quarz limpideetquel-

ques grains blanc mat de

feldspath. La partie blan-

che présente des fragments

de même couleur, et des

grains de quarz recouverts

d'une poussière calcaire

blanche.

Effervescence d'abord

presque nulle, puis assez vi-

ve; un peu après, elle se ra-

lentit et s'arrête après 20'.

Le dépôt est très abon-

dant; c'est probablement

toute la marne verte , la

partie blanche ayant été

seule dissoute. Ce dépôt se

trouve mêlé avec une pous-

sière grise.

Grès solide à petits

grains, bigarré de différen-

tes couleurs.

Grès très solide
, peu

homogène , contenant de

gros grains de quaiz; cou-

leur rouge lie de vin avec

des taches grises et blan-

ches dues au quarz et au

kaolin.

La loupe fait décou-

vrir beaucoup plus de

grains gris.

Après avoir mis décote Effervescence vive, mais

les gros grains, on voit qui bientôt se ralentit. Après

beaucoup de grains de,2o' . on ne voit plus que

quai z hyalin, et probable- quelques bulles. Le frag

ment de spath calcaire et ment qui reste est plus gros

de frldspath non écrasé, et 'que la moitié de celui qu'on

un peu de terre rouge, lavait employé.

Petit dépôt terreux rouge.
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i J.

NATURE

tir |« ro«b',

CARACTERES MIXER ALOCltl.

i ;

Gies à grains moyens ,

mrilioi i< ment cohérent ;

gris lies clair ,
presque

blanc, moucheté de blanc

mat et de verdàtre.

Grès homogène à grains

uns, très cohérent
,

gris

nuancé de fleur de pécher,

avec petits points blancs et

launes , et quelques pail-

lettes de mica:' reflets spa-

ihiques.

Grès à grains fins, assez

peu cohérent. Une partie

est d'un gris foncé, tirant

sur le lie de vin ; la masse

est jaunâtre, avec de peti-

tes taches blanches.

ASPECT

de la iiu-T

A UNE LOUPE ni. I IN III. !..

ASPECT

de la poiutlèN

A UNE FORTE LOUPE.

On distingue très bien

des graius de quai l agglo-

mérés, et de petits nids,

et des grains d'une ma-

tière blanchi- friable cal-

caire et kaolin) , eiiGu une

assez giaude quantité de

grains spathiques durs

(feldspath).

On ne voit que des

grains de quarz avec une

poussière blanche prove-

nant de la trituration des

autres éléments.

Grains fius de quarz ag-

glomérés, quelques pail-

lettes de mica, quelques

parties terreuses jaunâ-

tres, et des points blaucs

de kaolin.

Grains de quarz hyalin

et probablement de spath

cale, non pulvérisé. Uue
partie de ces grains sont co-

lorés en rouge, d'autres en

jaune, d'autres sont sim

plument salis par une pous-

sière blanche. Quelques

grains feldspalhiques

Comme à l'oeil du. Grains de quarz limpides

ou salis par une poussière

blanche, il y a aussi d'au-

tres grains qui sont proba-

blement du feldspath et du

calcaire. Quelques paillet-

tes de mica?

ACTION

DE L'ACIDE NlTRU.iUE FAIBLE,

An-lyt.

Effervescence très vive .

réduite après so' au dégage-

ment de quelques bulles l.i

grès estalurs tolalcmentdés-

agrégé.

Le dépôt est très abon-

dant.

Effervescence assez vive.

Dépôt très faible.

Le morc-au employé esi

resié presque intact.

La partie la plus consis-

tante produit une vive ef-

fervescence; la partie jau-

nâtre en donne une biei

plus faible. Le morceau em-

ployé resle presque intact.

Dépôt assez faible.

15

Grès à grains fins, cohé-

rent, à ciment spathique.

Couleur mixte, résultantde

la combinaison du gris, du

lie de vin et du jaune, avec

quelques grains blancs et

rougesjrefletsnacrés à la cas-

suie. Rhomboïdes de spath

calcaire dans une cavité.

Comme à l'œil nu. Grains de quarz et de

spath cale. , avec pous-

sière de la même sub-

stance. Quelques paillettes

de mica ou lamelles de

cale, spathique.

Effervesceuce vive. Frag

ment en partie désagrégé. 1!

reste après l'action un frag-

ment égal à peu près à la

moitié de celui qu'on avait

employé.

Dépôt.

Grès terreux, peu cobé

renta rosàtre mêlé de blanc

et quelquefois de jaune,de

verdàtre et de rouge.

Comme à l'oeil nu. Oi

distingue mieux les grain-

de quarz.

Graius de quarz assez peu

nombreux au milieu de pe-

tits fragments terreux ro

sâtres. Quelques lamelles

très rares (mica.)

Effervescence très vive

qui se ralentit bientôt. Li

fragment employé se désa-

grège ellllrlfllll lit.

Dépôt assez abondant.

Grès friable , à grains

lins rouge fleur de pê-

cher, avec des places jau-

nes et quelques lamelles

brillantes de spath cal-

caire.

Des grains de quarz

assez rares, mal cimenlés

dans une masse terreuse.

Vacuoles lassées libre

par le quarz qui s'en est

séparé.

Parties spathiques.

Grains de quarz , de

spath cale, et de feldspath?

avec une terre jaune qui

salit les grains, | etiles par-

ties déchiquetées ( Cal-

ciire).

Ellcn escence assez faibli

et lente;mais qui devient plu-

forte au bout de quelques

minutes, et qui se soutien,

assez longtemps.

Fragment tout-à-fait désa

gi égé.Dépôt assez abondant

Ce grès parait passer au

calcaire maguésien.
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Il semble résulter de ce tableau que la matière calcaire qui cimente le grès n'a Conséquences im-

,
• ' j i_ • médiates que l'on

pas de rapport bien marque avec la plus ou moins grande proximité du cnoin- peu t déduire du ta-

bâtard. Il est vrai, cependant, que les couches inférieures sont très peu calcaires;

mais, d'un autre côté, on ne remarque pas que les bancs supérieurs le soient plus

que les bancs moyens. Il serait donc possible que le ciment dont il s'agit ne pro-

vînt pas d'infiltrations postérieures à la formation des grès, mais qu'il ait été

amené et déposé, du moins pour la plus grande partie, avec les grains de quarz

et de feldspath dont ces roches sont principalement composées. Cette manière de

voir, pour laquelle je ne me prononce pas cependant, aurait en sa faveur celte

considération qu'une partie des bancs les plus calcaires se trouvent au-dessous

d'une couche marneuse très propre à arrêter les infiltrations , et qui elle-même

n'est calcaire que dans les parties d'un blanc rosé qu'elle renferme. D'ailleurs le

terrain qui nous occupe contient des calcaires magnésiens , comme le

prouvent les essais et l'analyse consignés dans le tableau, lequel calcaire ne res-

semble en aucune manière à aucune des couches du choin-bâtard
;
j'ajouterai

qu'il ne paraît pas cependant que le ciment du grès soit de même nature que le

calcaire magnésien qui lui est subordonné; car tous les bancs sont en général vi-

vement effervescents, et le même ciment, d'ailleurs, forme, dans la masse de plu-

sieurs bancs, des parties spathiques, et, dans certaines cavités, des cristallisations

à faces très planes et qui offrent tous les autres caractères de la chaux carbonatée

pure. Je ferai remarquer, avant de passer outre, que l'examen minutieux que j'ai

dû faire pour obtenirles éléments de ce tableau ne m'a jamais fait découvrir le

moindre indice d'aucun corps organisé.

Si nous examinons maintenant la coupe du choin-bâtard, nous trouverons à Choin bàiard.

la base, comme à l'ordinaire, un assez grand développement de couches peu épais-

ses, à surfaces souvent mamelonnées, de calcaire gris clair, un peu marneux, or-

dinairement sans fossiles, prenant cependant parfois et brusqurment une mul-

titude de petites bivalves. J'ai trouvé dans le joint de deux couches uneGryphée

corrodée peut-être par des eaux acidulés qui auraient pu produire également

les mamelons qui couvrent la surface des couches, et par conséquent leurs creux

et même les trous dont ils sont quelquefois percés. Au-dessus, se trouvent des

lumachelles plus ou moins compactes ou cristallines, des calcaires gris subsac-

charoïdes accompagnés d'un autre calcaire jaune marneux, avec dendrites man-

ganésiennes. Ces lumachelles que nous trouvons ici à la partie supérieure, et qui,

à Cliâtillon, occupaient au contraire le bas de l'assise des calcaires compactes

gris clair, forment, comme dans cette dernière localité, des bancs de 8 à 10 cen-

timètres d'épaisseur, bien réglés, bien nets et séparés par des fissures verticales,

en grandes et épaisses dalles gisant au milieu d'une marne grise ou un peu

verdàtre, peu abondante. Plus haut, paraissent des calcaires jaunâtres grano-la-

mellaires avec des calcaires compactes gris de fumée ou légèrement jaunâtres;

ceux-ci ne contiennent pas ordinairement de fossiles dans cette localité; mais
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h cataire grano-lamellaire renferme des fragments d'Encrines sous la forme de

lames apathique* d'un éclat mat, des Plagiostomes, très rarement des Gryphées

arquées (jeuoe .'t^<' , et en générai plus ou moins brisées ou déformées, et enfin

un Peigne nouveau (Pi. XXIV, hg. 5) qui est ici le fossile dominant, et cpii est bien

plus abondant encore dans un autre point du Mont-d'Or dont il sera question

plua bas. Ces calcaires jaunes ont beaucoup d'analogie pour l'aspect et la texture

avec le calcaire à entroques du Lyonnais, on y trouve rarement quelques grains

de quarz. En continuant à monter, on voit reparaître des calcaires gris subsac-

charoïdes plus ou moins lumachelles, et un autre calcaire gris qui se charge de

grains de quarz et passe au macigno très peu développé en cet endroit, mais

que l'on observe beaucoup mieux caractérisé dans d'autres parties du Mont-d'Or.

Enfin, dans la partie supérieure de la coupe, le calcaire à Gryphées règne ex-

clusivement, et forme même dans toute l'étendue de la crête de la montagne, la-

quelle s'allonge du N. au S., un escarpement qui montre les têtes des cou-

ches fracturées et fortement redressées vers l'O. Le dessin n'indique pas cet

escarpement, parce que le plan coupant n'atteint pas la crête, il n'entaille la

montagne qu'un peu plus bas vers son extrémité méridionale. Si, après avoir

franchi cette arête culminante, on descend dans le vallon de la Barolière, on

trouve dans le flanc oriental de la Longe plusieurs carrières qui montrent les

tranches des mêmes couches dont les têtes paraissaient au sommet, et là, on peut

juger delà valeur de leur inclinaison (26 )
qui surpasse de beaucoup celle des

bancs de grès qui forment la partie inférieure du versant occidental.

E^men mméra- Je joins à cette description du choin-bâtard de la Longe le résultat des obser-

vai! " cai«'im'l' "qui vations de détail que j'ai faites sur des échantillons provenant des couches qui

MunT™
1 le chmn ' peuvent le mieux caractériser ce terrain, et l'analyse faite par M. Berthier d'un

calcaire compacte de l'assise inférieure.
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Nos CARACTÈRES PHYSIQUES.

Calcaire compacte gris-clair , cassure

conchoïde , appartenant à l'assise in-

férieure.

Calcaire grano-laniellaire coquillier

( Entroques, Plagiostomes, Peignes),

jaunâtre et rougeàtre en certains

points; contenant quelquefois des

points noirs ou verdâtres.

Calcaire compacte, gris ou un peu jau-

nâtre, à cassure conchoïde.

Calcaire gris-jaunâtre
,
grenu. On y

distingue quelques grains de quarz

et quelques petites taches noires.

ACTION DE L'ACIDE NITRIQUE FAIBLE.

ANALYSE.

Effervescence médiocre, avec un peu de
mousse. Dépôt d'un gris verdâtre

,

sans quarz.

Eff. vive. Dépôt jaune , tirant sur l'o-

rangé, sans quarz.

J ff. vive; beaucoupdemousse etde gros-
ses bulles. Dépôt jaune brunâtre assez

abondant; pas de grains quarzeux.
Analyse par M. Berthier :

Carbonate de chaux. . 0,966 "i

Argile ferrugineuse. . . o,o34 j

1 ,000

Eff. assez vive, avec un peu de mousse et

de grosses bulles. Dépôt jaune-clair, ti-

rant sur le brun, assez peu abondant.
Quelques grains de quai zdans le résidu.

Calcaire subsaccharoïde gris

,

foncé.

Calcaire subsaccharoïde, passant au
compacte ,

gris très clair. Luma-
chelle cristalline.

Eff. vive, peu mousseuse et peu hui-

leuse. Petit dépôt gris, sans quarz.

Eff. vive, un peu de mousse et quel-
ques bulles. Petit dépôt gris, ne ren-

fermant pas de quarz.

Calcaire subcompacte gris, renfermant

beaucoup de grains de quarz ; fait

partie de l'assise des macignos.

Eff. vive, un peu mousseuse et huileuse.

Dépôt assez faible d'un jaune sale.

Ou remarque dans ce résidu beaucoup
de grains de quarz

Il résulte de ce tableau, et suriout de l'analyse qu'il contient et de celle que

j'avais déjà donnée dans la note de la page32Ô, qu'il n'est pas probable qu'il existe

dans le choin-bâtard de calcaires notablement magnésiens, et ensuite qu'il est

très rare d'y trouver des grains de quarz, ce minéral ne se montrant avec quel-

que abondance que dans les couches immédiatement en contact avec le calcaire

à Gryphées, comme nous l'avons observé partout ailleurs.

Les fossiles ne sont pas communs dans la localité que nous venons d'étudier.

En rassemblant tous ceux que nous avons reconnus dans les différentes couches,

nous avons formé la liste suivante:

Pecten lugdunensis (Michelin) (PI. XXIV, fig. 5), assez commun.

Plagiostoma, deux espèces dont l'une pourrait être le P. giganteum (jeune âge).

Gryphœa avcuata ? (jeune âge) rare.

Ostrea. Une valve.

Entroques.

Bivalves indéterminables dans la Lumachelle.

Fossiles et puis-

sance.
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La puissance de l'ensemble de ces couches peut s'élever à 20 mètres environ
dont 8 à 10 pour les calcaires compactes inférieurs.

Voici à peu pus tout ce que nous pouvons tirer de la coupe de la Longe-
mais si nous parcourons les points du Mont-d'Or où se présentent les terrains se-

condaires inférieurs, nous pourrons trouver çà et là quelques nouveaux docu-
nn nts propres à étendre et à éclaircir l'histoire du terrain qui nous occupe.

Calcaire iPejfo", A PO. de St.-Fortunat (au Mont-d'Or) , une carrière, la seule peut-être de
* l ourst de Saint- v ' »

F "|""| toute la montagne ouverte dans le choin-bâtard, montre le calcaire jaunâtre

grano-lamellaire à Peignes très bien développé et caractérisé; voici la coupe de

cette petite assise. (P1.XX11I, fîg. 14.)

|
i,oo

a — Calcaire jaune compacte en fragments

b — Marne blanche et rognons de calcaire blanc marneux. . .

c — Calcaire compacte jaunâtre en partie marneux ,3o

cl— Marne calcaire jaunâtre i
?
oo

e — Calcaire grano-lamellaire, gris -jaunâtre, presque sans fossiles,

passant au compacte

/— Le même calcaire plus jaune avec une grande quantité de Pei- ( '

gnes [Pecten lugdunensis Michelin)

g — Le même en partie sans coquilles \

h — Calcaire analogue au cale, e )

1,2°

Total 4,60

Sur la couche c, au contact avec la marne, j'ai trouvé une Gryphée arquée ?

(jeune âge). Les quatre bancs e,/,g, h, diffèrent peu les uns des autres et de ceux

qui, à la Longe, renferment les mêmes fossiles. Ils présentent aussi les caractères

principaux de certains bancs de Châtillon, de Bully et de Limas. C'est à ce ni-

veau que se sont développés une assez grande quantité de Peignes qui paraissent

avoir été très inégalement répartis dans le sens horizontal; car, dans une même
couche, et à de très faibles distances, on observe à cet égard beaucoup de varia-

tions. Ici, les coquilles sont entassées, là elles sont simplement disséminées, un

peu plus loin on n'en voit plus aucune trace. A Bully, à Châtillon et à Limas je

n'en ai pas trouvé une seule (ij. Le calcaire à Peignes du Mont-d'Or renferme en-

(1) Le Peigne dont il s'agit ici est toujours le même partout à cette hauteur. La fig. 5, pi. XXrV,
en donne une idée aussi exacte qu'il est possible , eu égard à l'état des échantillons qu'on peut

se procurer, car le test est ordinairement en partie détruit. On en voit assez cependant pour être

certain que ce fossile diffère de tous les Peignes nommés jusqu'à présent , et qu'il se rapproche

cependant beaucoup de celui qui se trouve si constamment et en si grande abondance à Valognes,

dans un calcaire qui occupe justement la même position que le choin-bâtard. M. Michelin
,
qui

a bien voulu étudier et comparer ces fossiles , a donné au premier le nom de Pecten lugdunen-

fis} le second est très probablement le même qui a été très grossièrement figuré et nommé Pec-
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core des fragments d'Huîtres et de Gryphées et des Plagiostomes d'assez petite

taille qui pourraient bien être, d'après M. Deshayes, des Plagiostomes géants

dans leur jeune âge.

J'ai vu à Lyon beaucoup d'échantillons d'un calcaire fort remarquable prove- calcaire compacte

nant de St.-Didier, au Mont-d'Or, et qui gît probablement à peu près au même f^fg^S^Di"
niveau que le calcaire à Peignes. Il est gris de fumée, très compacte et assez (lier

cristallin, à cassure conchoïde, et contient constamment des moules de coquilles

turriculées indéterminables (MélaniesPTurritelles?). Il ressemble assez au mu-

schelkalk. et il a même été considéré comme tel ; mais son intercalation dans le

choin-bâtard et l'absence des fossiles caractéristiques du calcaire que nous

venons de citer, que l'on n'a jamais vu d'ailleurs s'avancer autant à PO., dans

cette partie de la France, doivent éloigner cette idée. Le calcaire dont il se

rapproche le plus dans la coupe de la Longe est celui qui est décrit dans le ta-

bleau sous le n°3 (voyez page 345), lequel est associé aux couches qui renferment

les Peignes.

Enfin, en faisant des recherches dans les affleurements du choin-bâtard sur la FossiUsduchoin

, 7 ., . / i r -i • • j u bâtard trouvés sut

montagne de Narcel, j ai trouve les fossiles suivants qui proviennent tous de I as- n arce i.

sise supérieure :

Diadema seriale (Agass.), (Pi. XXIV, fig. i), déjà trouvé à Châtillon.

Diadema globulus (Agass.), (PI. XXIV, fig. 3) (i).

Plicatula , espèce nouvelle, assez grande, finement et régulièrement épineuse.

Grjphœa arcuata, valve avec orbicules siliceux.

Oslrea, une valve.

Avicula^ nouvelle espèce se rapprochant de Xovata (Sow.).

Liltorines ? ou Turbos? moules.

Coquilles tèrébranles indiquées par une multitude de trous.

ten valonienùs (Defr.) , dans les annales de la Société ljnnéenne de Normandie ( année i8i5
,

p. 22). J'en donne ici (PI. XXIV, fig.6) un nouveau dessin en regard de celui qui représente le Pei-

gne de nos contrées. Ces deux fossiles diffèrent par la taille
,
qui est supérieure en général dans

le Peigne de Valognes , lequel d'ailleurs offre des côtes ordinairement plus nombreuses , et

disposées de telle manière que de petites côtes viennent s'interposer plus ou moins irré-

gulièrement entre les grandes •, ces deux caractères néanmoins ne sont pas bien constants , et

le sefond s'observe sur certains échantillons du P, lugdunensis. On observe aussi sur le P. valo-

niensis, des stries transversales très fines, que l'état des échantillons de l'autre Peigne ne per-

mettrait pas d'apercevoir si toutefois elles devaient y exister. Les oreillettes du premier

paraissent aussi plus égales et chargées de stries fines verticales qu'on ne voit pas dans l'autre.

Du reste, ces deux coquilles ont la même forme générale : elles paraissent toutes les deux

c imposées d'une valve bombée et d'une valve plate ; leurs oreillettes sont assez longues et plissées

de la même manière , et peut-être les principales différences que nous avons signalées disparaî-

traient-elles si l'on trouvait plus tard des individus complets du Peigne du Mont-d'Or.

(1) Très élevé, presque globuleux. Tubercules isolés sur la moitié supérieure, et sur deux

rangs dans la moitié inférieure , caractère que nous avait déjà offert le D. seriale.

Soc. géol. — Tom. 3. — Méin. n° 9. 4*>
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Pua- tore Mont- A tous ces documents j'ajouterai ceux uu'a présentés le forage d'un puits en-
I \. .OUlIlt^ 11..

J J
I L J» 1 I

mtvt« (repris en ib>-2D
t
au pied du ci et de \iont-loux, dans le but dy rechercher de la

houille.

\|)i<^ avoir percé une mince couche de calcaire jaune appartenant à l'étage

inférieur du système oolitique, on a trouvé Toolite inférieure et le calcaire à Gry-

phées terminé supérieurement par des marnes contenant beaucoup de Bélem-

niits, puis le calcaire quarzifère avec macignos (3 à 4 mètres de puissance), en-

suite le choin bâtard, puis enfin les grès inférieurs. Ceux ci ont été atteints à

i5o mètres environ. Nous donnons ici la coupe du choin-bâtard telle qu'elle ré-

sulte des notes de M. Valuy et de l'examen que j'ai fait des échantillons qu'il

avait recueillis, lesquels font maintenant partie de la collection de la Société Lin-

n< cime de Lyon.

A 1 34 mètres de profondeur:

Calcaire coquillier subsaccharoïde, espèce de lumachelle. . . . | o™ on
cale lire gris subgranulaire avec pyrites.

j

Calcaire conchoïde lisse, très compacte, jaune café 3, 00

Calcaire compacte gris, marneux et bitumineux, sans fossiles. . 7, 00

Calcaire compacte esquilleux, avec lumachelles 3, 00

Total . . 16, 00

On n'a indiqué dans cette liste que les calcaires dominants. Le grès, que l'on

a trouvé ensuite à i5o mètres, était principalement quarzeux à ciment calcaire;

il était associé à un peu de marne verdâtre. On n'avait pas creusé assez profon-

dément pour rencontrer les calcaires magnésiens.

§IX.

Di scription générale des terrains secondaires inférieurs du département du Rhône.

Après avoir exposé les faits observés dans plusieurs parties très différentes de

la région secondaire du département du Rhône, partout où se montraient les

terrains inférieurs, après avoir déduit de chaque groupe d'observations relatives

à une localité une description applicable seulement à cette même localité, enfin

après avoir comparé entre elles, au fur et à mesure, toutes ces descriptions par-

ticulières, il me restait, conformément an plan que je m'étais tracé, avant de

. passer à la partie théorique de ce mémoire, à les embrasser d'un coup d'œil en

les considérant comme de nouveaux faits ou éléments d'un ordre supérieur, et

à tirer de ce travail d'ensemble une description générale des terrains secondaires

inférieurs du département du Rhône; c'est ce que j'ai fait avec tout le soin et

toute l'attention dont je puis être capable. Voici les résultats auxquels je suis

parvenu.
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Grès inférieurs.

Il existe dans toute l'étendue de la région secondaire du déportement du

Rhône, entre le terrain ancien et les calcaires secondaires, une formation aré-

nacée composée essentiellement de grès qui contiennent eux-mêmes des calcaires

magnésiens et des marnes en couches subordonnées.

Composition, texture, consistance. — Les grès sont quarzo-feldspathiques ou
.

Grès proprement

simplement quarzeux, à ciment calcaire variable, pour la solidité et la quantité,

d'un banc à l'autre, de manière à produire tous les passages du grès friable ou

même du sable au grès dur et solide. Ce ciment est ordinairement assez grossier,

quelquefois il est spathique, et la roche présente alors à la cassure un reflet cha-

toyant particulier; d'autres fois la matière calcaire cristallise dans des cavités ou

des fissures. Les grès sont tantôt à grains fins ou moyens et paraissent assez ho-

mogènes, tantôt ils prennent des grains très gros et même de véritables galets de

quarz et de petites taches de marne. On y voit aussi, dans certaines localités, des

cristaux de feldspath assez gros et assez peu fractures. Souvent cette substance

s'y trouve à l'état de kaolin. Le mica y est extrêmement rare. Quelques bancs de

grès passent à un calcaire sablo-terreux rougeâtre, ou rosâtre, friable et probable-

ment magnésien.

Couleur. — La couleur varie beaucoup. La plus ordinaire est le gris. Les

couleurs rougeâtre, verdâtre et jaunâtre se rencontrent encore assez souvent.

Les calcaires forment des couches ou des amas subordonnés au milieu des grès.

Ils sont assez irrégulièrement stratifiés. Leur couleur est lu rose foncé ou le rou-

geâtre et quelquefois le jaunâtre et le blanchâtre. Leur texture est subgranulaire

ou compacte ; ils renferment, pour la plupart, une proportion variable mais sou-

vent assez forte de carbonate de magnésie, fréquemment on y trouve des grains

de quarz et constamment des taches et dendritesd'oxidede manganèse Le tableau

suivant réunit les analyses faites à l'école des Mines, des trois variétés principales

de ce calcaire.

Calcaire* magné-
siens.

N° DESIGNATION ET DESCRIPTION DES CALCAIRES ANALYSES.

Calcaire presque compacte. Couleur
rose fonce.Veinules et taches d'oxide

de manganèse. (La Longe.)

Calcaire d'une couleur mêlée de jaune
un peu verdâtre et de rose. Conte-
nant des grains de quarz et de marne.
Reflets chatoyants.Dendrites manga-
nésiennes. (Châtillon.)

Calcaire compacte et un peu terreux.

Couleur hlanc - jaunâtre, légère-

ment rosée. Petites veinules de spath

calcaire. En rognons dans la marne.
(Châtillon.)

Carbonate de chaux. . o,543 \

Carbonatede magnésie. o,a5o (1,000
Argile ferrugineuse.. . 0,207 j

Carbonate de chaux. . 0,520 \

Carb. de magnésie. . . 0,020
'

Argile et quarz 0,420
\

Eau 0,040 /

Carbonate de chaux. . o,55o
Carbon, de magnésie . 0,270 /

Argile 0,1 5o '

Eau o,o3o

J
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Outre ces calcaires 8 texture plus OUmoi08 compacte, à cassure franche, et doués

d'une cristallinité assez prononcée, on trouve encore dans le même terrain

(1 autres calcaires également magnésiens, mais d'un blanc jaunâtre terreux, où

l'on remarque quelquefois des vacuoles.

Maint*. Tous ces calrain.", sont ordinairement accompagnés de marnes blanchâtres, jau-

nâtres, d'un rouge lie-de-vin, ou d'un vert clair, formant des lits minces entre leurs

couches, ou se développant à part dans leur voisinage, (les marnes renferment

souvent des rognons de calcaire compacte plus ou moins marneux, jaunâtre et

légèrement rosé, qui contient une assez forte proportion de carbonate de ma-

gnésie. (Voyez l'analyse n. 3 du tableau ci-dessus.)

Caractères appar- Puissance. — L'épaisseur des bancs de grès est ordinairement assez considé-

ra'n"'*
' °

"
e '"" rao 'e - Les couches calcaires sont au contraire assez minces en général. La puis-

sance de tout le terrain n'est pas la même partout. La plus forte que j'aie observée

est entre GO et 70 mètres.

Fossiles. — Aucune trace.

Accidents minéndogiques. — Le ciment calcaire des grès forme quelquefois

dans certaines cavités de beaux groupes de cristaux (Chessy). Tout le monde
connaît les magnifiques cristallisations de cuivre carbonate bleu de Chessy, les-

quelles ont été formées par voie aqueuse, dans les grès inférieurs, par suite de la

décomposition du cuivre pyriteux contenu dans les roches anciennes. On y
trouve aussi de beaux échantillons de malachite, de cuivre oxidulé, de calamine

cuprifère, et quelques minerais de fer et de manganèse. Nous avons déjà signalé

les dendrites manganésiennes, si constantes dans le calcaire rose magnésien.

Peut-être la couleur ordinaire de cette roche ,
qui rappelle celle de certains si-

licates et carbonates de manganèse, est-elle due à un mélange intime d'une petite

quantité de l'une ou de l'autre de ces substances ou de toutes les deux à la fois.

Ce calcaire renferme aussi quelquefois de la baryte sulfatée et quelques points

pyriteux (la Longe).

Considérations gé '-"a constance qu'on remarque dans la composition des grès inférieurs consi-

înfcjicurs

Ur '" gr" dérésdans des localités très éloignées les unes des autres, et sur des roches très

différentes, ne permet guère de penser qu ils aient pu être formes immédiatement

aux dépens de ces mêmes roches. Le terrain de schiste vert notamment, qui forme

la base la plus ordinaire des couches dont il s'agit, est très peu quarzeux, et le

feldspath n'y existe pas en cristaux; comment supposer dès lors que ses débris

aient pu donner lieu à l'énorme masse de grains quarzeux qui composent princi-

palement les grès, et aux cristaux feldspathiques brisés qu'on y remarque? Pour

ce qui concerne le ciment de ces mêmes grès, on pourrait se demander s'il est

une partie essentielle de ce terrain, ou s'il y a été apporté après coup par les eaux

chargées de calcaire au milieu desquelles se sont formées les couches supérieures.

Nous avons déjà eu l'occasion de remarquer à cet égard que ce ciment était distribué

dans les différents bancs d'une manière assez irrégulière et sans rapport bien
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évident avec leur proximité du choin-bâtard. Nous avons observé ensuite que

les couches marneuses qui existent au -dessus de certains bancs très chargés.de cal-

caire auraient pu arrêter en grande partie les infiltrations. Toutefois, des raisons

contraires peuvent être opposées à celles que nous venons de rappeler; telle est

principalement la considération qui résulte de la comparaison entre la nature

du ciment et celle des calcaires magnésiens qui forment dans la masse du terrain

des couches subordonnées. L'action des acides semble prouver en effet que la ma-

tière principalequi cimente le grès est en général du spath calcaire pur, résultat que

vient confirmer la présence, dans un assez grand nombre de bancs, de nombreuses

lamelleset veinulesspathiquesvivementeffervescentesetde géodes qui présentent

constamment des cristaux secondaires souvent assez compliqués, dont les faces

sont parfaitement planes. Quant aux calcaires magnésiens, il est évident qu'ils ne

peuvent provenir d'infiltrations faites aux dépens du choin bâtard, car ils ont

une composition, une couleur et une texture toutes particulières et très différentes

de celles des calcaires qui composent le terrain que nous venons de nommer.

D'ailleurs
,
pour supposer que les calcaires magnésiens aient pu se former après

coup, il faudrait admettre que les grès avaient laissé, de distance en distance, en-

treleurs couches, des vides que le calcaire aurait ensuite remplis, ou que le même
calcaire aurait peu à peu déplacé des bancs entiers de grès, suppositions qui me
paraissent l'une et l'autre inadmissibles. Il est donc infiniment probable que les

éléments des grès (sauf le ciment sur l'origine duquel je ne suis pas encore fixé),

des calcaires et des marnes ont été apportés et déposés ensemble, et que ces ro-

ches ne sont en aucune manière comparables, par exemple, à ces arkoses formées

presquesur place aux dépens des roches granitoïdes désagrégées et cimentées par

la matière calcaire qui a produit au-dessus d'elles les couches inférieures des cal-

caires de la Bourgogne.

Quoique ces grès forment un terrain particulier bien distinct entre le terrain an-

cien et les calcaires secondaires , ils sont néanmoins en relation constante avec ces

derniers; ils les accompagnent, en effet, partout à stratification concordante, et

sont toujours redressés et fracturés avec eux. Jamais, au contraire, on ne les voit

reposer sur le terrain houiller ou de grauwacke dont ils paraissent tout- à- fait

indépendants. Ils forment donc bien réellement la base du système secondaire du

département du Rhône. Il est bien remarquable qu'on n'ait jamais vu dans ces

grès aucun filon de roches plutoniques ni aucun autre phénomène qui puisse

faire supposer une action directe un peu notable de l'intérieur à l'extérieur. Ce-

pendant ils ont été relevés et disloqués presque partout. Il est donc probable

que la cause de ces accidents a agi sur les grès par l'intermédiaire des roches qui

les supportent, et qu'elle n'a poussé de matières ignées jusqu'au jour que sur les

flancs ou dans les parties centrales de la chaîne, à travers les roches primordiales

et de transition.
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Calcaire quarzifère etinaciguo.

Le calcaire à Grypliées, clans le département du Rhône, se termine inférieure-

inent par une assise arénacée qui atteint 5 à 6 mètres d'épaisseur. Cette assise

esl composée d'un calcaire subgranulaire ou compacte, gris clair ou jaunâtre,

analogue au calcaire à Gryphées qui lui est superposé, mais cependant un peu
plus cristallin. Dans ce calcaire se trouvent constamment de nombreux grains

de quarz disséminés ou réunis en si grande quantité qu'ils forment un véritable

macigno(Br.) qui alterne et se mêle de toutes manières avec le calcaire. Souvent

ce grès lui-même passe çà et là à un silex grossier qui forme dans la masse

des amandes allongées parallèlement à la stratification. Cette assise contient or-

dinairement peu de fossiles; ceux qu'on y trouve le plus souvent sont des Gry-

phées arquées, des Plagiostomes et d'autres coquilles du calcaire à Gryphées.

Choin-bâtard.

Entre l'assise arénacée que nous venons de décrire et les grès inférieurs, existe

un terrain calcaire qui ne contient presque jamais de grains quarzeux et dont

aucune couche ne paraît notablement magnésienne. (Voir les tableaux page 345
et 354) Je vais résumer ici ses caractères généraux.

Il se divise d'abord en deux assises assez distinctes.

A,si«e inférieure. Uassise inférieure est en général représentée par des calcaires un peu marneux,

gris clair, compactes, à cassure conchoïde, en couches de 1 à 2 décimètres d'épais-

seur, souvent mamelonnées et quelquefois perforées clans les parties creuses. Les

trous sont conoïdes, à surface lisse, accident qui semble indiquerl'action d'eaux

acidulés. Cette assise contient très rarement, çà et là, une Gryphée corrodée et

quelques moules de coquilles indéterminables. Ordinairement on n'y voit pas de

fossiles; cependant, en certains points, surtout vers les extrémités inférieure et

supérieure , elle se charge brusquement d'une multitude de bivalves indétermi-

nables, et présente alors des lumachelles formant des bancs d'environ \ décimètre

d'épaisseur, bien réglés, bien nets et divisés en dalles par des fissures per-

pendiculaires à la stratification. Ces lumachelles gisent ordinairement au milieu

de marnes que l'on ne voit pas cependant former des couches continues. Cette

assise, que l'on retrouve partout avec les mêmes caractères, peut avoir moyenne-

ment de 10 à 12 mètres d'épaisseur.

Assise supérieure. L'awe supérieure est loin d'offrir la constance de la précédente, elle s'en dis-

tingue au contraire par une grande variabilité, soit dans le sens vertical, soit dans

le sens horizontal. Il serait donc impossible de décrire dans un ordre bien dé-

terminé les diverses couches qui la composent. Essayer une pareille description

serait vouloir être plus régulier que la nature, et par conséquent sortir du vrai.
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Toutes ces couches peuvent néanmoins se diviser, sous le rapport de leurs carac-

tères physiques, en quatre groupes, savoir:

i° Calcaires plus ou moins jaunâtres tirant quelquefois sur le gris, à texture

grano-lamellaire ou subcompacte, renfermant souvent des entroques.

2° Calcaire compacte assez analogue à ceux de l'assise inférieure, mais plus

pur, couleur grise ou un peu jaunâtre.

3° Calcaire jaune marneux quelquefois assez pur et passant au calcaire lamel-

laire.

4° Calcaires gris subgrenus ou subsaccharoïdes formant souvent des luma-

chelles cristallines.

Les calcaires n° î sont les plus constants; ils sont en gros bancs vers la partie

moyenne de l'assise que nous décrivons, et fréquemment accompagnés de cou-

ches minces assez marneuses, contenant des calcaires en lits non continus ou en

espèces de rognons. Tantôt ces bancs ne renferment que des fragments de co

quilles, souvent très nombreux (Huîtres, Gryphées, entroques, etc.), tantôt ils

contiennent desPlagiostomeset quelques autres fossiles, et se chargent de Peignes

(Pecten lugdunensis , Michelin
)
qui peuvent être considérés comme caractéris-

tiques des calcaires dont nous parlons ici. et même de tout le terrain que nous étu-

dions. On trouve aussi quelques Gryphées
(
jeune âge ) entre les bancs de

ce calcaire.

Le calcaire compacte est intercallé entre les couches précédentes ou gît dans

leur voisinage. Les bancs qu'il forme sont ordinairement d'une assez médiocre

épaisseur,ilen est cependant de très puissants, et alors ils renferment souvent des

stylolites. On trouve dans certains de ces calcaires d'une couleur plus foncée,

plus compactes et plus cristallins que les autres, et seulement dans des localités

particulières, une assez grande quantité de moules ayant appartenu à des co-

quilles turriculées. ( Mélanies? Turritelles?)

Le calcaire jaune-marneux est peu important. On le trouve en couches ordi-

nairement peu puissantes, tantôt dans la partie supérieure;, tantôt vers la partie

moyenne ou inférieure de l'assise dont nous nous occupons.

Les calcaires gris subgrenus ou subsaccharoïdes sont assez coquilliers, mais

ne présentent ordinairement que des moules indéterminables. Lorsque ces fos-

siles sont très abondants, les couches qui les contiennent se transforment en lu-

machelles qu'il est facile de distinguer de celles de l'assise inférieure par leur tex-

ture plus grenue et leur aspect plus cristallin.

Il existe encore dans l'assise supérieure des bancs puissants de calcaire blanc

compacte ou subsaccharoïde qui présentent à un haut degré le phénomène des

stylolites, et des couches régulières de marnes blanchâtres, jaunâtres, verdâtres

ou d'un gris tirant sur le bleu. Certaines couches des calcaires n. î deviennent

quelquefois fissiles à cause de la présence accidentelle d'un grand nombre de

moules de bivalves. Les mêmes calcaires passent aussi par places, à un calcaire
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oolitique. Je mentionne ces conchesà part, parce qu'elles ne sont pas si répandues

ni si essentielles que les précédentes.

Certains calcaires des groupes n°
5

i et 3 ressemblent beaucoup au calcaire jaune

à entroques du département du Rhône. Cette ressemblance est même quelquefois

telle qu'on serait tenté de rapporter à ce dernier terrain des échantillons isolés

<lr> calcaires dont il s'agit.

La puissance de cette assise ne paraît pas dépasser beaucoup i5 mètres.

Le choin-bâtarl ne parait pas contenir de couches notablement magnésiennes.

On a pu voir déjà parla troisième colonne du tableau que j'ai donné page 345,

que ces calcaires faisaient, en général, une vive effervescence avec les acides. Le

tableau suivant réunit diverses analyses faites sur des échantillons dont les carac-

tères extérieurs pouvaient indiquer quelque rapport avec certaines doloinies

compactes, et dans lasquels on n'a cependant trouvé que peu ou point de magné-

sie. Ces analyses ont été faites au laboratoire de l'École des Mines.

Noi DÉSIGNATION ET DESCRIPTION DES CALCAIRES. ANALYSE.

Calcaire compacte de l'assise supé-

rieure. (La Longe).

Calcaire compacte à coquilles turricu-

lées. (St-Didier,au Mont-d'Or.)

Calcaire jaune marneux et ferrugi-

neux, avec dendrites bleues. (Châ-

tillon.)

Calcaire compacte gris , de l'assise in-

férieure. (Châtillon.)

Carbonate de chaux. . o,q65 )

Argue ferrugineuse.. . 0,004 )

Carbonate de chaux. . 0,970 )

Carbon, de magnésie. . o,o3o j '

Chaux o,5io \

Eau et acide carboniq. o,386 > 1,000

Argile 0,10, ;

Carbonate de chaux. . 0,810
Carbonate de magnés. o,o5o

;

Eau et argile o,i4o

Fossiles. Con-idéré en masse, ce terrain rmferme peu de fossiles déterminables. Dans

l'assise inférieure, nous n'avons à signaler que la Gryphée arquée, qui y est extrê-

mement rare. Les lumachelles sont pétries de petites bivalves allongées qui pa-

raissent appartenir à un très petit nombre d'espèces qu'il est impossible de dé-

terminer. Sur certains échantillons j'ai pu découvrir quelques portions de mou-

les qui annonçaient des Pholadomies ou des Unios de petite dimension. Le petit

nombre de fossiles que j'ai à citer proviennent tous de l'assise supérieure; en voici

la liste:

Diadema minimum (Agass.), PI. XXIV, fig. l\. . de Chessy.

Diadema seriale (Agass.), PI. XXIV. fig. 1 . . Châtillon, Mont-d'Or.

Diadema globulus (Agass.), Pi. XXIV, fig. 3. . . Mont-d'Or.

Ostrea, une valve ,
Mont d'Or.
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* Plicatula spinosa ( Sow. ) Chessy.

Plicatula, nouvelle espèce assez grande, à épines

régulièrement disposées Mont-d'Or.

Pectenlugdunensis (Michelin), Pi. XXIV, fig. 5. Mont-d'Or.

Pecten voisin au prisais (Sch. ) et de Xœquival-

vis (Sow) Châtillon.

Plagiostoma giganteum (Sow.)? de petite taille.. Mont-d'Or.
* Plagiostoma punctatum (Sow.) Chessy.

Avicula, voisine de Xovata (Sow.) Mont-d'Or.

* Perna, voisine de Xaviculoides Chessy.

Pinna. Bully.

Modiola cuneata (Sow.)? Mont-d'Or.

* Unio hybridus Sow.) Chessy.

Pholadomya ? moules Mont-d'Or, Châtillon.

Littorin.es ? moules Mont-d'Or.

Mêlantes? moules Mont-d'Or.

Turritelles? moules Mont-d'Or.

Entroques Mont-d'Or, Châtillon.

Coquillesperforantes Mont-d'Or.

Ces dernières sont indiquées par de nombreux trous perpendiculaires à la stra-

tification dans un calcaire compacte qui appartient aux couches supérieures de

la deuxième assise.

Nota. Les fossiles marqués du signe (*) ont été cités dans les mémoires de

M. de Bonnard sur les terrains de la Bourgogne; je n'ai fait que transcrire ici

leurs noms C'est encore au même géologue qu'est due la découverte des petits

oursins de Chessy, qu'il avait considérés, d'après M. Desmarets, comme apparte-

nant au genre Echinas, et que M. Agassiz vient de rapporter au genre Dia-

dema (Gray), et de nommer D. minimum, après un examen attentif des échantil-

lons que M. de Bonnaid lui-même avait eu l'obligeance de me communiquer.

De tous les fossiles que nous venons de citer, et qui proviennent tous, je le

répète, de l'assise supérieure, le plus commun est le Pecten lugdunensis. On
trouve aussi en assez grande abondance les coquilles turriculées et sans mélange

d'aucune autre coquille, dans certains calcaires compactes que nous avons si-

gnalés particulièrement. Ces deux fossiles peuvent être considérés comme carac-

térisant les bancs qui les renferment, et comme pouvant contribuer à la défini-

tion générale du terrain tout entier qui fait en ce moment l'objet de notre étude;

malheureusement ils n'existent que dans quelques localités, ce qui diminue beau-

coup leur importance. Un caractère encore plus saillant et plus remarquable est

celui qui résulte de la présence dans ce même terrain de trois espèces nouvelles

appartenant toutes au genre Diadema (Gray) qui, parmi les fossiles détermina-

Soc. otoL.— Toih. 3. — Mém. d° 9. 46
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bits, peuvent être regardés comme étant relativement ass< iz communs et assez

répandus (1), tandis qu'on n'a jamais trouvé, à ma connaissance, un seul oursin

(lins le calcaire à Gryphées du département du Rhône. Les Gryphées arquées sont,

au contraire, très rares dans le choin-bâtard, et il est remarquable qu'elles n'y sont

jamais nettes ni entières, et que par leur petite taille elles annoncent des mollus-

ques dans leur jeune âge. Je ferai la même remarque à l'égard de certains Plagios-

tomes d'assez faibles dimensions que M.Deshayes ne serait pas éloigné de consi-

dérer comme déjeunes Plagiostomes géants. Quant à YAmmonites Liucklandi^ aux

ïérébratules,aux Trochus, Turbos, etc. ,etau P/agiostoma giganteum\nd\ih\\.ab\e,

ils neparaissent pas dans le choin-bâtard, quoiqu'ils soient extrêmement abondants

d.ms le calcaire à Gryphées. Il est aussi très remarquable qu'à unecertaineépoque,

un grand nombre de coquilles térébrantes soient venues s'établir sur des calcaires

compactes du terrain que nous étudions, et les percer sur une assez grande

étendue. Ces couches percées existent en grands fragments épars sur le sommet

de la montagne de Narcel, au-dessus de couches en place du choin-bâtard qui ap-

partiennent a l'assise supérieure. Formaient-elles, en cet endroit, la limite de ce

terrain ? Cette conjecture, qui n'est pas sans quelque fondement, viendrait bien a

l'appui de la distinction que j'ai été conduit à faire par beaucoup d'autres mo-
tifs entre le choin-bâtard et le calcaire à Gryphées.

accidents minera- Je signalerai d'abord la fréquence des dendrites manganésiennes dans les cal-
losiques. ° ' D

caires jaunes de Châtillon. Ces dendrites sont remarquables par leur couleur, qui

est d'un bleu foncé analogue à celui de la vivianite. Un autre accident qui mérite

d'être cité ici est la présence de stylolites (2) (Pi. XXIV, fig. 7) au milieu de cer-

tains bancs compactes et subsaccharoïdes de l'assise supérieure.

comparaison en- Si l'on compare maintenant au calcaire à Gryphées qui lui est superposé le
Ire ie choin-bâtard

'

, . , .,

et le calcaire à Gry- terrain dont nous venons de recapituler les caractères généraux, on trouvera, il

est vrai, quelques points de rapprochement ; mais les dissemblances paraîtront bien

plus nombreuses et généralement plus essentielles.

L'assise inférieure du choin-bâtard offre quelque analogie avec le calcaire à

(1) Le D. minimum ,'pât exemple, paraît très nombreux à Chessy. J'ai compté dix individus

sur un des échantillons de calcaire que M. de Bonnard a bien voulu me confier.

(•2) L'ensemble de ces cylindroïdes , coupé par un plan vertical mené suiv int la direction des

couches, offre l'apparence d'une suture qui rassemhlerait deux portions d'un même banc. On a

cru reconnaître un rapport entre ces stylolites et la présence, vers l'une de leurs extrémités, de

moules de bivalves ; mais il est évident que l'on a pris ici l'effet pour la cause, et que cette der-

nière circonstance n'est qu'un pur accident, facile du reste à expliquer, que présentent certaines

localités de l'Allemagne. En effet, dans les calcaires du département du Rhône, où le phénomène

est le mieux caractérisé, on ne voit pas ordinairement de fossiles; je n'en ai jamais trouvé la

moindre trace, notamment dans le voisinage des stylolites. Ce qu'il y a ici de plus constant et de

plus général , c'est la texture de la roche, laquelle est toujours compacte et approchant de l'état

cristallin , et la pellicule d'argile ferrugineuse qui recouvre ordinairement ces cylindroïdes , et

qui les fait distinguer facilement au milieu des bancs qui les renferment.
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Gryphées sous le rapport de l'épaisseur, de la couleur et même de la texture des

couches; cependant ce dernier calcaire est ordinairement plus foncé, moins

compacte, et n'est jamais accompagné de dalles de lumachelles. D'ailleurs cette

analogie de couleur ne se soutient pas dans toutes les localités. A Limas, par

exemple, la partie inférieure du calcaire à Gryphées proprement dit est jaune,

ainsi que l'assise arénacée qui lui sert de base, tandis que les calcaires compactes

inférieurs du choin-bâtard sont gris comme partout. La Gryphée arquée si abon-

dante dans le calcaire à Gryphées du département du Rhône, est une rareté dans

le calcaire auquel nous le comparons. Enfin ce dernier calcaire est séparé du

premier par l'assise supérieure du choin-bâtard, laquelle est très distincte, ainsi

que nous allons le voir, du calcaire à Gryphées.

Le dernier terrain que nous venons de nommer, nous l'avons déjà dit, est très

constant dans le département du Rhône sous le rapport de la couleur, de la texture,

de l'épaisseur des couches et des fossiles que ces couches contiennent (1). L'as-

sise supérieure du choin-bâtard est peut-être, au contraire, le plus variable de

tous les dépôts sédimentaires un peu anciens. De gros bancs grano-lamellaires à

cassure vive se trouvent intercalés entre des couches de calcaire compacte, de

calcaire marneux ou de marne. La couleur varie d'une couche à l'autre. Il en est

de même de la texture, non seulement dans le sens vertical, mais encore dans le

sens horizontal; le même banc est tantôt compacte, tantôt sublamellaire, ooli-

tique ou fissile. Ici il est très fossilifère, là on ne peut y apercevoir aucun débris

d'êtres organisés. Si quelques fossiles du calcaire à Gryphées pénètrent dans ce

terrain, ils y sont très rares, tandis que les fossiles les plus habituels de ce der-

nier calcaire ne se trouvent pas ordinairement dans le premier. Il est bon de

remarquer que ces fossiles sont nouveaux pour la plupart, ce qui n'arriverait

certainement pas s'ils existaient habituellement dans le calcaire à Gryphées

proprement dit, dont les espèces ont été tant de fois décrites et figurées. Le

choin-bâtard enfin est séparé de ce dernier terrain par l'assise des macignos et

calcaires quarzifères. De telle sorte que ce même choin-bâtard qui se recom-

mande à l'attention des géologues par des caractères particuliers d'une assez

grande valeur, et qui en général ne renferme pas de quarz, se trouve compris

entre un terrain de grès très quarzeux, dont il se sépare d'ailleurs de la manière

la plus tranchée, et une assise arénacée qui s'oppose à son contact avec les cou-

ches du calcaire à Gryphées.

(i) Cette constance est si grande, que les ouvriers du Mont-d'Or ont donné à chaque couche

un nom particulier qui rappelle ses qualités et l'usage auquel elle est propre. Ces divers bancs

existent également avec les mêmes caractères dans la plupart des autres carrières du département

ouvertes dans le calcaire à Gryphées. La couleur ordinaire est le gris ; cependant, comme nous

l'avons observé ci-dessus, la partie inférieure affecte souvent une couleur jaunâtre.
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DEUXIÈME PARTIE.

1>I II KMINATION DUS GRÈS INFERIEURS. RAPPROCHEMENT ENTRE LE CHOIN-RATARD

ET LES COUCHES QUI, DANS d'aUTRES LOCALITÉS, OCCUPENT LA MEME POSITION. —
CONSIDERATIONS THÉORIQUES SUR CE TERRAIN ENVISAGÉ D'UNE MANIÈRE GÉNÉRALE.

l);ms la première partie de ce Mémoire, j'ai rassemblé tous les faits qui pou-

vaient contribuer à Élire connaître les terrains secondaires inférieurs du dépar-

tement du Rhône; j'ai ensuite établi des rapports entre ces différents faits, et

lire quelques conséquences applicables seulement à cette partie de la France.

J'ai ainsi, d'une part, fondé une base pour la détermination de nos grès infé-

rieurs, ei, d'autre part, j'ai obtenu un élément important pour la description

générale de l'étage, très incomplètement connu, des terrains secondaires, placé

immédiatement au-dessous du calcaire à Gryphées proprement dit. Dans cette

deuxième partie, je m'occuperai :

1° De discuter et de fixer, autant que possible, la place que doivent occuper

nos grès inférieurs dans l'échelle géologique;

2 De faire voir que le terrain que j'ai désigné par le nom de choin-bdtard,

n'est pas isolé et confiné dans le département du Rhône, et qu'au contraire, il

se rattache à un ensemble assez élendu et assez important pour mériter qu'on

s'en occupe plus qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour, et qu'on lui accorde enfin une

place dans la géologie générale.

Détermination des grès inférieurs.

Noms dirers af pli- Ces p rès ont été successivement nommés arkoses, grès du lias, grès bigarrés, etc.

,

que» a ce s grès. ° ,,,.,..,
et c'est pour me soustraire, dans l'étude et 1 exposition de leurs caractères, à

toute préoccupation théorique relative à lel ou tel de ces noms que je leur ai

appliqué provisoirement la dénomination vague de grès inférieurs ; mais le mo-
ment est venu de les rapporter, s'il est possible, à la section de la série générale

des terrains à laquelle ils doivent réellement appartenir. Cette détermination n'est

pas facile, ainsi que le prouvent les différents noms que j'ai cités et l'indécision

dans laquelle se trouvent à cet égard des géologues du plus haut mérite. Cette

difficulté tient surtout à l'absence complète des fossiles et d'un certain nombre
de membres de la partie inférieure des terrains secondaires. Le lecteur verra

dans cet état de choses un motif d'indulgence en faveur de la discussion que je

vais entreprendre,

iisu'appariienaen!; Avant d'avoir étudié ces grès d'une manière spéciale, je les avais considérés
pas au lias. r .

c
1comme taisant partie du lias, en prenant ce mot dans son acception la plus
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étendue. Je n'avais pas découvert alors les macignos qui séparent le choin-bâtard

du calcaire à Gryphées, et je rapportais au premier grès, que je supposais unique,

des fossiles qui provenaient du second, ainsi que je l'ai bien reconnu plus tard.

La concordance de stratification entre les grès inférieurs et le lias était bien

propre à me confirmer dans cette manière de voir, à laquelle une étude plus

approfondie m'a fait renoncer entièrement. Je me suis assuré d'abord que ces

grès ne contenaient jamais de fossiles et qu'ils ne passaient pas au choin-bâ-

tard
;
j'ai vu ensuite qu'ils renfermaient des couches de calcaire magnésien, le-

quel n'avait aucun rapport avec les roches du terrain que je viens de nommer,

et qu'enfin ils différaient entièrement par leurs caractères minéralogiques des

macignos qui forment la base du calcaire à Gryphées, et qui représentent ici les

véritables grès du lias. Us sont d'ailleurs séparés de ces macignos par toute l'as-

sise du choin-bâtard. r ,, ,

Le nom d arhose

Bien persuadé que nos grès inférieurs ne pouvaient pas être considérés comme ne Peut ,eur c°nve-

apparlenant au lias, je les ai comparés aux arkoses de la Bourgogne dans les-

quelles M. de Bonnard les avait compris (1), et j'ai été conduit à penser que ce

rapprochement, très juste à l'époque où l'on appliquait le nom ôîar/iose à tout le

système arénacé compris entre les roches anciennes et les calcaires secondaires,

ne peut plus se maintenir si l'on rétablit la signification de ce mot dans les limi-

tes que la science semble maintenant lui assigner, c'est-à-dire lorsqu'on le con-

sidère comme destiné à représenter seulement une manière d'être de certains

grès qui, en Bourgogne principalement, recouvrent immédiatement le terrain

primordial; or, c'est justement à ces arkoses que nos grès ne ressemblent en

aucune manière. Ainsi l'on n'observe, dans le Lyonnais, aucune liaison ni au-

cun passage entre le grès et les roches anciennes qui le supportent. Les couches

qui reposent sur le granité ne diffèrent pas de celles qui recouvrent le terrain

schisteux. On ne voit point ici, comme en Bourgogne, de grès avec une pâle

siliceuse renfermant souvent des fossiles du lias, de la baryte sulfatée et des mé-

taux, enfin aucun phénomène qu'on puisse attribuer à des émanations prove-

nant de l'intérieur du globe (2). Les arkoses proprement dites ne renferment

pas d'ailleurs ces couches si constantes de marnes et de calcaire magnésien qui

forment un des caractères les plus généraux et les plus saillants de nos grès

inférieurs.

Le nom d'arkose ne convient donc pas plus que celui de grès du lias, et il

est bien évident que c'est au trias que nos grès doivent appartenir, et puisque

nous n'avons pas le muschelkalk dans cette partie de la France, il reste à savoir

(1) Mémoire sur la constance desfaits ge'ognostiques qui accompagnent le terrain d'arkose,

page
7 3.

(2) Je ne connais qu'un seul point, à la Longe près Limonest, où existent quelques petits

amas ou veinules de baryte sulfatée blanche dans le calcaire magnésien subordonné aux grès

inférieurs.
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si c'est au keuper ou au grès bigarré qu'il faut les rapporter, ou s'ils seraient un

mélange de ces deux terrains. Pour procéder par voie d'élimination, ainsi que

nous avons commencé k le taire, comparons-les d'abord au grès bigarré.

Comparaison a»ie Si nous examinons les caractères physiques des deux terrains
s
nous ne trou-

verons pas d'abord entre eux beaucoup d'analogie; car nos grès sont beaucoup

plus grossiers, plus feldspathiques, moins sablonneux que le grès bigarré propre-

ment dit; ils ne renferment presque jamais de mica discernable au premier coup

d'ceil. D'ailleurs, le grès bigarré est particulièrement caractérisé par des fossiles

tant animaux que végétaux, et nous avons déjà dit que les grès inférieurs du

Lyonnais n'en contenaient pas. Les considérations de géographie géologique ne

conduisent pas non plus à un rapprochement entre les deux terrains ; car si l'on se

reporte au trias bien évident le plus voisin du département du Rhône, kSt.-Lé-

ger-sur-Dheune, par exemple, on trouve bien les marnes irisées, mais non le

grès bigarré. Il faut, pour observer cette partie inférieure du trias, se transporter

au moins jusque près ÏÏAuxonne, ou mieux encore, près de Bourbonne-les-Bains.

On afait valoir en faveur de l'opinion quiferait rapporter nos grès au grès bigarré,

la présence dans les premiers de minerais cuivreux qu'on a trouvés ailleurs dans

le grès bigarré indubitable; mais il est évident, je le répète encore, que ces

minerais, dans le département du Rhône, ont été amenés et déposés dans la

roche dont il s'agit après sa formation; ils auraient pu également passer dans la

grauwacke, dans le grès houiller, le grès vert, etc., si ces terrains se fussent trou-

vés, à l'époque où le phénomène a eu lieu, en contact avec le terrain ancien qui

renferme la pyrite cuivreuse, principale source de tous ces minerais. D'ailleurs

M. Raby a observé du cuivre carbonate qui avait pénétré jusque dans le calcaire

qui recouvre le grès de Chessy. La considération relative à ces minerais ne peut

donc servir, en aucune manière, à la détermination que nous cherchons à

établir.

Nous pouvons conclure de ce qui précède qu'il n'y a réellement pas de

raisons suffisantes pour rapporter les grès inférieurs du Lyonnais au grès bi-

garré. Voyons maintenant s'ils n'appartiendraient pas au keuper.

Rapprochement ep- On se rappelle que nos grès renferment, une assez grande quantité de marnes
tre no. gi es inférieurs blanchâtres, jaunâtres, verdâtres et d'un rouge lie-de-vin, contenant assez fré-
ct le keuper. » J » r> '

quemment des rognons de calcaire souvent magnésien et alternant avec des

couches calcaires, qui admettent ordinairement aussi dans leur composition une

proportion notablede carbonate de magnésie. Si ces marnes existaient seules avec

leurs calcaires, ou si les bancs de grès leur étaient seulement subordonnés, nul

doute qu'elles n'offrissent le plus grand rapport avec les marnes irisées, et

qu'on ne les rapportai immédiatement à cette partie du trias; mais ici les grès

sont beaucoup plus abondants que les marnes, lesquelles sr réduisent même

quelquefois à une ou deux couches d'une assez faible épaisseur (1). Or, cette

(i) En considérant ce mélange des marnes avec des grès prédominants, j'ai cru un instant
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prédominence des grès est-elle un obstacle à tout rapprochement entre nos

grès inférieurs et le keuper ? C'est ce qu'il s'agit d'examiner.

Si l'on quitte la région secondaire du département du Rhône pour remonter Rapport et liaison

a

'

i i . . îii i
entre nos grès et lr.<-

la Saône, sur la rive droite, jusque vers Chalon, on trouvera dans la plus grande marnes irisées de la

partie de ce trajet, le terrain secondaire nul ou très resserré entre la rivière, qui en
ours°Kne

forme la limite orientale, et les roches primordiales qui s'avancent beaucoup à

l'E. dans ces contrées ( i). Mais, à la hauteur de Chalon à peu près, les couches

de ce terrain ont pu se développer vers l'().,et si l'on se dirige, par exemple, vers

Autun, on traverse un espace occupé, en grande partie, par les marnes irisées

dont l'identité avec le keuper des Allemands a été bien reconnue par M. Levai-

lois, et après lui par d'autres observateurs.

En comparant aux marnes de Saint-Léger-sur-Dheune, par exemple, les cou- Saint-Lé^er-sui-

ches dont nous cherchons à fixer la place, on trouvera, au premier aspect, que

tes deux terrains diffèrent beaucoup; car, à Saint-Léger, les marnes proprement

dites sont très développées, tandis que dans le Lyonnais elles sont tout-à-fait

subordonnées au grès ; de plus, les marnes irisées de Saint-Léger renferment du

gypse, ce qui n'arrive jamais dans nos contrées. Ces différences sont assez im-

portantes, sans doute, mais elles ne sont pas si essentielles qu'elles s'opposent au

rapprochement des deux terrains, qui présentent d'ailleurs d'assez grandes ana-

logies. Ainsi les marries de nos grès inférieurs ont des couleurs à peu près sem-

blables à celles des marnes irisées de la Bourgogne; elles renferment, comme
celles- ci, des couches de calcaire magnésien ; au reste, elles occupent précisément

que le terrain dont il est question pourrait être considéré comme étant composé dos marnes iri-

sées et du grès bigarré réunis , et cette idée avait été corroborée dans mou esprit par un pas-

sage de la Monographie du trias, dans lequel M. d'Alberti s'exprime de la manière suivante:

« Plus il y a de différence dans leur extérieur entre le grès bigarré et le muschelkalk, plus il y
» a de ressemblance entre le premier tt le keuper. Les grès, le gypse, les marnes irisées rap-

» pellent des formations semblables dans le grès bigarré , de sorte qu'il paraîtrait , si l'on ne

» considérait chaque groupe en particulier, que le keuper est une continuation de ce dernier, et

» que le muschelkalk n'est qu'un dépôt intermédiaire. Ce qui fortifie cette idée, c'est que l'on

» voit le muschelkalk disparaître dans des pays entiers , et le grès bigarré s'unir intimement au

» keuper. » Mais j'ai renoncé à cette manière de voir, pour adopter définitivement l'opinion de

M. Elie de Beaumont
,
qui pense que les grès de Chessy appartiennent aux marnes irisées. Les

développements qui vont suivre ont pour but de démontrer la probabilité de cette détermination.

(i) Le terrain secondaire reste, en effet, tout entier du côté droit de la Saône, et ne franchit

cette rivière , entre Lyon et Chalon
,
qu'en un seul point , à Tournas ; et ce qu'il y a de bien re-

marquable, c'est que cette absence brusque des couches secondaires, sur la rive gauche n'est

pas seulement un effet de recouvrement , mais que ces couches manquent réellement sous le

terrain de transport de la Bresse, au moins dans les enviions de la rivière ; ce phénomène est

surtout bien marqué vers le Mont- d'Or, où l'on voit les couches secondaires de cette montagne

s'enfoncer sous les eaux de la Saône , tandis que, sur l'autre rive , le terrain de transport repose

immédiatement sur les roches primordiales. J'ai expliqué ce fait dans ma Notice familière sur la

géologie du Mont-d'Or.
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la même place dans les coupes générales îles deux contrées, lesquelles se touchent

d'ailleurs, et se lient par l'ensemble de leur couches secondaires , et notam-

ment par le lias et le calcaire à entroques qui se prolongent de la Bourgogne

dan le Lyonnais.

ILeuperde Bour Les mai nés enfin ne sont pas toujours prédominantes dans le keuper de la
MCMi dans li-mul 1 j j -i i 1 i». * t

les naroMtontsub- première de ces deux contrées; îlsy trouve des localités ou les marnes sont au

Ut^le!près$A
S

t'u
cont,:>' 10 subordonnées au grès. Ainsi, à Laselle, par exemple

,
j'ai vu avec la So-

ciété géologique (i), sur le bord de la route, dans une belle carrière exploitée

pour les besoins de cette même route et pour le pavage d'Autun, un grès dur et

très siliceux en bancs à peu près horizontaux, et au-dessus un lambeau de

marnes irisées renfermant quelques couches de grès et de calcaire qui pourrait

bien être magnésien. Ces alternances sont terminées par un grès à empreintes

végétales qui appartient probablement au lias (2). Cette association du grès

et des marnes avait été reconnue par M. de Bonnard, et signalée par lui dans son

mémoire sur la constance del'arkose. «Le terrain delumachelle, dit-il (page 40»
» se lie intimement avec le terrain d'arkose, tant par ses couches marneuses infé-

» rieures, en général vertes et rouges, qui renferment des couches d'arkose subor-

» données, et qui plus bas se trouvent subordonnées à l'ariïose, etc., etc.

Pouillj eu Auxois. La coupe des terrains de Pouilly par M. Lacordaire, que M. de Bonnard a repro-

duite dans le mémoire que je viens de citer, montre bien, en effet, dans sa partie

inférieure, des marnes argileuses vertes placées sur l'arkose granitoïde et alter-

nant avec des bancs de grès et un peu de calcaire (Voy. Pi. XXIII, fig. i5).

On trouve donc, dans une contrée où exigent les marnes irisées indubitables,

et qui du reste est en relation assez intime avec la nôtre, des exemples de marnes

sans gypse réunies à des grès quelquefois prédominants. Ces grès, il est vrai, sont

en général plus solides, plus cristallins et moins calcaires que ceux du départe-

ment du Rhône; mais cette différence s'étend à la plupait des grès inférieurs de

la Bourgogne comparés aux nôtres, et s'explique assez bien par cette considéra-

tion, que ceux-ci n'ont jamais été soumis à aucune modification provenant d'ac-

tions ignées, tandis qu'en Bourgogne ce phénomène est presque habituel (3).

D'ailleurs on ne devra pas s'étonner que nos grès diffèrent à certains égards des

marnes irisées proprement dites, si l'on se rappelle la position tout-à-fait littorale

qu'ils occupent; nous reviendrons bientôt sur cette idée.

Liaison probable Les grès inférieurs du Lyonnais se lient encore probablement avec les marnes
aveoiekfuperHude- jp^es de Lons4e-Saulnier et de Salins, lesquelles font suite évidemment à la lon-
parlement du Jura. » t

(1) Bulletin de la Soc. ge'ol. de France, T. VII, pag. 34'

•

(2) On a cité des empreintes végétales dans le grès du lias en un assez, grand nombre de locali-

tés. En Bourgogne , la lumachelle en renferme aussi quelquefois.

(3) L'absence du gypse dans le Lyonnais pourrait s'expliquer aussi de la même manière ;
mais il

y a une autre raison que nous donnerons plus bas.
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gue bande de trias qui s'étend sans interruption, depuis Bourbonne les-Bains

jusqu'à Deux-Ponts, dans la direction du S.-O. au N.-E. Si nous partons de l'ex-

trémité S.-O. de cette bande, où les trois membres de la formation que nous ve-

nons de citer sont encore parfaitement caractérisés et développés, pour nous

rendre à Lons-le-Saulnier, de là en Bourgogne , et enfin dans le Lyonnais, nous

verrons décroître et disparaître peu à peu quelque caractère. Ainsi, à Moissej près

Auxonne, le muschelkalk et les marnes irisées sont encore très bien représentés,

mais avec moins de développement; la présence du grès bigarré paraît dou-

teuse^). A Lons-le-Saulnier, les marnes irisées sont très puissantes et contiennent

du gypse, du sel gemme et un peu de grès. Le muschelkalk et le grès bigarré ne

peuvent paraître dans cette localité, puisqu'on n'y voit aucune couche inférieure

au keuper, et ce n'est que par induction que nous sommes portés à croire que

ces deux membres du trias y doivent être peu développés. En Bourgogne, on

ne trouve ni muschelkalk ni grès bigarré ; les marnes sont moins puissantes, al-

ternent parfois avec des bancs degrés plus abondants, et ne contiennent plus

de sel. Enfin, à la limite, dans le département du Bhône, le muschelkalk, le grès

bigarré, le gypse et le sel auraient entièrement disparu ; les marnes elles-mêmes

seraient très peu développées, et les grès auraient acquis une grande puissance.

Toutes ces considérations rendent à mes yeux très probable l'opinion que les Les grès inférieurs

grès, marnes et calcaires magnésiens, que j'ai compris sous la dénomination pro- t". A

déPartement
.

du
O ' D>T.Jr r " Rhône appartien-

visoire de srès inférieurs, et qui séparent, dans le département du Rhône, le ter- nent probablement

, i
• j »

au keuper , et peut-

rain ancien des calcaires secondaires, doivent être rapportés au keuper. être représentent-ils

_ A . | , . , , , . . _, rn la partie supérieure
Peut-être pourrait-on encore pousser plus loin leur détermination. En effet, de ce terrain.

d'après le savant auteur de la monographie du trias, le gypse disparaît dans la

partie supérieure du keuper, et les marnes se combinent alors avec les grès que

M. d'Alberti indique comme ayant pris un grand développement dans la dépres-

sion qui existe à l'O. de la Forèt-Noire. La décroissance que le même géologue si-

gnale pour le trias de l'Allemagne, qui finit par se réduire, dans la contrée que

nous venons de citer, à l'assise supérieure du keuper représentée par un mélange

de grès prédominants et de marnes sans gypse, est tout-à -fait analogue à celle que

nous avons fait connaître pour le trias de la France, depuis Bourbonne-les-Baim

jusque dans le Lyonnais, en préjugeant alors la détermination de nos grès infé-

rieurs qui présentent justement le même ensemble de roches que le terrain in-

diqué par M. d'Alberti à l'O. de la Forêt-Noire. D'ailleurs, les exemples que j'ai

cités en Bourgogne de marnes sans gypse associées à des grès abondants, ne sont

pas contraires à l'idée que doit faire naître naturellement le rapprochement que

je viens de faire, car ils se présentent dans le voisinage, et souvent même vers la

limite de la lumachelle et du grès du lias, et par conséquent dans la position où

(i) Aperçu gcognostique sur les environs de Moissey, par M. Edouard Richard (Bulletin,

T. VIII, pag. 149).

Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° 9. 47
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devrait, en effet, se trouver le keuper supérieur s'il existait dans ces con-

tm s.

Il y aurait donc quelque raison de penser que nos grès inférieurs pourraient

représenter I étage supérieur du keuper; toutefois je n'émets cette opinion qu'a-

vec réserve ( 1 ).

§ XI.

Rapprochement entre le choin-bûtard et les terrains qui , dans d'autres localités , occupent

une place analogue.

Les calcaires du département du Rhône pouvant être considérés, ainsi que j'ai

déjà eu occasion de le dire, comme une continuation de ceux qui caractérisent la

Bourgogne, il est naturel de comparer d'abord notre choin-bâtard au terrain qui,

dans cette contrée, se trouve dans la même position, terrain décrit depuis long-

temps sous le nom de lumacheUe par M. de Bonnard.

Caractère, gène- On sait qu'il est composé de diverses roches parmi lesquelles on distingue sur-

wiîc de "Bourse- tout un calcaire ordinairement marneux en plaquettes au milieu d'une marne et

B°e' contenant beaucoup de bivalves, et surtout des moules nombreux de la coquille

désignée dans les mémoires de M. de Bonnard comme YUnio hybridus (Sow.);

c'est la lumacheUe proprement dite; mais il existe aussi dans le même terrain

des lumachelles compactes, subcristallines et siliceuses qui souvent sont tout-à-

fait semblables à celles du choin-bâtard. Parmi les autres couches, les principales

sont: un calcaire compacte contenant souvent de la sanguine dont il est aussi

pénétré; de là lesnomsde/;/erre rouge et defoie de veau qui lui on tété donnés par

les carriers du pays; un calcaire avec entroques et grains oolitiques, et enfin des

marnes grises ou vertes. La couleur dominante de ce terrain est le gris souvent

noirâtre. Sa puissance est ordinairement moindre que celle du choin-bâtard. Ses

accidents les plus remarquables sont: i° la présence d'un minerai de fer ooliti-

que exploité (Chalançay), et du fer oligiste argileux (sanguine); 2° les couches et

rognons qui produisent l'excellent ciment dit de Poudly; 3° la dissémination de

(i) Peut-être pourrait-on appliquer la déterminaùon qui vient d'être faite, aune grande par-

tie des grès qui s'appuient sur la base du massif primordial qui occupe le centre de la France, en

formant une espèce de ceinture autour de cette énorme protubérance. Tels sont, par exemple, les

grès avec calcaires magnésiens , observés par M. Dufrénoy dans la Lozère et dans l'Aveyron , im-

médiatement en contact avec les roches anciennes, grès que ce géologue a rapprochés de ceux de

Chessy , et qu'il a rapportés avec hésitation au grès bigarré. Tels sont certains grès du Lot,

contenant de la barytine, de l'azurite, de la galène , du calcaire spathique, et qui sont en rela-

tion avec des marnes d'un rouge vif, renfermant du calcaire compacte , souvent magnésien (Del-

pont, Statistique du département du Lot). Tels sont peut-être encore quelques uns des grès in-

férieurs de la Dordogne, et probablement aussi certaines aikoses du Nivernais, par exemple,

celles dans lesquelles M. de Bonnard a cité des parties calcaires , tenant 4 1 pour ho de carbo-

nate magnésien.
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la barytine avec galène et d'un fer oligiste tout-à-fait semblable à celui des terrains

trachy tiques, minéral qui, aux environs de Semur, a remplacé le test des Uniosde

la lumachelle.

La coupe déjà citée (Voy. PL XXIII, fig. i5.) complétera ce résumé succinct. coupe p ise à

En rapprochant cette coupe et la courte description qui la précède, de celles du
oul yeD

choin-bâtard données dans la première partie de ce travail, on trouvera d'assez

grandes différences.

Dans le Lyonnais les couleurs sont en général beaucoup plus claires et plus Différence entre

variées qu'en Bourgogne. Les grains de quarz sont constamment rassemblés dans
Lumachêne'deBour*

la partie supérieure du terrain, de manière à former, à la base du calcaire à Gry- 6°£ne -

phées, une assise particulière, tandis que dans la lumachelle les grains de quarz

sont indifféremment répandus dans toute la hauteur, et se réunissent en couches

alternant avec les calcaires et les marnes et même placées au-dessous; de telle

sorte que la circonstance remarquable que je viens de citer, laquelle m'a servi à

limiter si naturellement et d'une manière si nette notre choin-bàtard, ne s'étend

pas en Bourgogne et ne peut plus être considérée, par conséquent, comme un ca-

ractère général; nous verrons cependant qu'elle se représente ailleurs à une

grande distance du département du Rhône. Il est un autre caractère dont la gé-

néralité ne se soutient plus quand on passe en Bourgogne, c'est la constance de

la partie inférieure du choin-bâtard, représentée, comme nous l'avons fait re-

marquer tant de fois, par des couches assez nombreuses et peu épaisses de cal-

caire compacte gris clair, souvent un peu marneux. Hâtons-nous de dire que,

malgré ces différences, il existe entre le choin-bâtard et le terrain de lumachelle

d'assez grandes analogies.

Nous avons cité (page 3^4), dans les environs de Chessy, un point qui présente Analogie entre les

avec les couches ordinaires du choin-bâtard de cette contrée, d'autres couches rains.

offrant les teintes noirâtres de Pouilly et plusieurs fossiles de la même localité.

J'ajouterai que j'ai vu dans la collection de M. Michelin un oursin provenant

des couches à ciment de ce dernier lieu, lequel ne peut être confondu, il est vrai,

avec les espèces du choin-bâtard, mais qui appartient aussi au genre Diaclema.

C'est encore une nouvelle espèce à laquelle M. Agassiz vient de donner le nom
de D. microporum ( î). J'ai cru devoir, dans l'intérêt de la science

5
la faire figurer

à côté des oursins de nos contrées (Pi. XXIV, fig. 2). Leslumachelles proprement

dites forment encore un caractère propre à servir de lien entre le choin-bâtard

et le terrain qui, en Bourgogne, occupe la même place que lui. Je dois dire cepen-

dant que les nôtres ne ressemblent pas aux lumachelles marneuses en plaquettes

minces de la Bourgogne, mais bien à d'autres lumachelles en dalles épaisses plus

(1) Voici les principaux caractères distinctifs : Très déprimé. Séries isolées de tubercules sur

la face supérieure et sur deux rangs à la face inférieure , comme dans le D. seriale ; mais ici la

2 e série s'élève plus haut. Pores des ambulacres très petits.
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pures, plus cristallines et à coquilles plus petites qu'on trouve aussi dans la

même contrée. On retrouve également en Bourgogne des calcaires assez analo-

gues à certains bancs compactes du choin-bàtard et à notre calcaire jaune àPei
gnes avec entroques.

Lumacbeiie de A c"rgy près Autun, la Société géologique a vu, et j'ai observé avec elle (1),

l'arkosepeu développée qui repose en couches horizontales sur les tètes des bancs

de grès bouiller assez fortement inclinés, et, au-dessus, la lumachelle représentée

par le calcaire compacte joie de veau avec sanguine, et par un calcaire assez

cristallin d'un gris légèrement jaunâtre ou brunâtre avecentroques, et contenant

une grande quantité de Peignes identiques à ceux que j'ai indiqués comme ca-

ractérisant au Mont-d'Or une couche tout-à-fait semblable. Il existe encore à

Curgy d'autres couches qu'il est fort difficile d'observer, et au-dessus du tout,

paraît le calcaire à Gryphées.

Calcaires et f<><- Voilà donc au moins deux calcaires qui se trouvent à la fois en Bourgogne

chliLbtturi rt à ta
et dans le département du Rhône, savoir: le calcaire lumachelle compacte ou

Lumachelle. cristallin, et le calcaire à Peignes et à entroques. Je rappellerai qu'il y a un certain

nombre de fossiles qui sont communs à ces deux contrées; voici la liste de ceux

que j'ai pu rassembler :

Unio hybridus (Sow.).

Plicatula spinosa (Sow.).

Pecten lugdunensis (Michelin)

Entroques.

CoquUles turriculées indéterminables.

Coqudles de la lumachelle compacte et cristalline, indéterminables.

Le genre Diadema est aussi à la fois dans la lumachelle de Bourgogne et dans

le choin-bâtard.

Calcaire >ie Valo- I' y a déjà long-temps qu'on a reconnu dans les départements du Calvados et

§nes - delà Manche et notamment à Valognes et à Osmanville, un système de couches

placé entre les marnes irisées et le calcaire à Gryphées, système dont se sont oc-

cupés plusieurs géologues du pays, et principalement M. de Gaumont, qui l'a dé-

crit dans le tome II des annales de la Société linnéenne de Normandie.

Description r^u cal-
D'après ce géologue on peut diviser le calcaire de Valognes en trois

cane de Valognes , „„,,,:„,. .

d après M. de Cau- l
,dl ueb "

monl -

i° Les couches supérieures moins épaisses que les autres et plus rarement

bleues, oolitiques, quelquefois poreuses et remplies de cavités, ressemblent

assez à certains bancs du great oolite. Elles ne contiennent pas de cailloux rou-

lés. Elles renferment ordinairement beaucoup d'Astrées. Elles sont séparées des

autres, en général, par une couche de marne bleue assez apparente.

(i) Bull-tin de In Soc. géoL T. VII, pag. 3i3.
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2° Les couches moyennes se reconnaissent facilement en ce qu'elles sont beau-

coup plus épaisses
(
quelquefois 2 pieds 1/2 ), grenues, cristallines; que sou-

vent l'abondance des coquilles à test spathique en fait une sorte de lumachelle;

qu'elles contiennent toujours de petits galets dont le plus grand nombre, de

couleur noire, semblent provenir de fragments de lydiennes, et des grains de

sable quarzeux jaunâtre; la roche devient souvent alors une espèce de pou-

dingue ou de grès calcaréo-sableux, mais elle contient toujours une assez grande

quantité de lamelles spathiques disséminées entre les grains quarzeux, et elle

fait avec les acides une vive effervescence. Quelquefois, en approchant de la

partie inférieure, on voit des bancs finement arénacés qui ne renferment plus

de galets ni de lamelles. La couche la plus élevée de la partie moyenne (le banc
de fer ou feron) offre des caractères particuliers. Souvent plus dure, plus

compacte, plus siliceuse que les autres, sonore, colorée en bleu, elle est sur-

montée par plusieurs autres couches à Valognes, et supporte immédiatement
le lias à Osmanville. Dans cette localité, la surface en est usée, percée de trous

et couverte d'Huîtres, «preuve , dit M. de Caumont, qui! s'est écoulé un long

intervalle entre ce dépôt et celui du lias. »

3° Les couches inférieures, moins épaisses que les couches moyennes, plus

chargées de sable, alternent avec des couches plus puissantes de sable marneux
gris ou bleuâtre. De plus, elles renferment, parallèlement à la stratification, une
grande quantité de bivalves presque toutes de même espèce (Vénus, Avicules?)

mal conservées et des lignites avec coquilles. On voit aussi çà et là dans la roche

quelques empreintes de fougères et des parties noires brillantes qui ressemblent

à du charbon de bois. Quelquefois la fréquence des lits de coquillages et de

lignites donne au calcaire l'apparence schisteuse. Le sable silicéo-marneux

qui alterne avec les couches inférieures forme souvent un banc assez épais

entre elles et le nouveau grès rouge.

On voit souvent en Normandie ce terrain recouvert par le calcaire à Gry-

phées
; mais on le trouve aussi en plusieurs points immédiatement placé sous

le calcaire à Baculites (T. crétacé), circonstance qui semblerait indiquer une
allure particulière.

Les fossiles ne sont pas aussi variés dans le calcaire de Valognes que dans les

différents systèmes qui le surmontent. Les coquilles y sont, pour la plupart, à

l'état de moules indéterminables, et leur test a disparu et se trouve remplacé

presque constamment par du spath calcaire. Les mieux caractérisées sont : le

Plagiostoma valoniense et le Pecten valoniensis Defr. (PI. XXIV, fig. 6). Les

autres se rapportent vaguement aux genres : Placune, Vénus, Avicule, Huître

(2 espèces), Perne, moules (plusieurs espèces), Ammonite voisine de Yeruca. On
trouve aussi : des oursins, Cidaris, plusieurs espèces d'Astrées et de coquilles

bivalves transverses, striées transversalement et trop mal conservées pour être

rattachées à un genre. L'une d'elles, très volumineuse, ne se trouve qu'à Osman-
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ville clans le banc de fer; on trouve aussi assez fréquemment des vertèbres et

d'autres ossements de soutiens
H^.pon emrr k Je ne chercherai pas à établir de rapport entre ce terrain et le choin-bâtard

, .lU'éiire de Valognes
. ,

ei le eiiom bâtard, pour ce qui concerne les caractères minéralogiques; je me contenterai de faire

remarquer qu'en Normandie, comme dans le Lyonnais et la Bourgogne, l'étage

que nous étudions présente une grande variabilité, et est très complexe et très

différent du calcaire à Gryphées qui le recouvre. Si nous connaissions mieux les

fossiles, probablement arriverions-nous à en reconnaître un certain nombre
qui se trouveraient à la fois dans les deux terrains. Dans l'état d'imperfection

où se trouve cette partie de l'histoire du calcaire de Valognes, nous n'avons pu

faire que deux rapprochements de ce genre ; mais ces rapprochements nous

semblent remarquables et d'un ordre réellement plus élevé qu'ils ne le parais-

sent au premier abord. Je veux parler i° de la présence d'oursins de genres très

voisins, et peut-être identiques, dans la Normandie et dans le Lyonnais; et

2° de la similitude de deux Peignes (Pecten valoniensis Defr., P. lugdunensis

Mich.) très abondants dans certaines couches appartenant aux deux terrains que

nous comparons, lesquels n'ont jamais été signalés dans aucune autre position.

Je rappellerai que le Peigne du Mont-d'Or est également le fossile dominant d'un

calcaire qui fait partie de la lumachelle de Curgy, et que le calcaire de Pouilly

renferme des oursins du genre Diadema qui n'est qu'un démembrement du

genre Cidaris (1). J'appellerai enfin l'attention sur ce fait remarquable ob-

servé à Osmanville, que les couches supérieures sont usées à la surface, cou-

vertes d'Huîtres et percées de trous de Pholades comme au Mont-d'Or.

Terrais analogues H paraît qu'il existe en France des terrains plus ou moins analogues au choin-
ju choin-bâtard en

A f
'

, . . , ,,
plusieurs points de bâtard dans la plupart des localités ou se trouve le calcaire à Gryphées, et sur-

tout lorsque ces mêmes localités présentent en même temps le keuper. Nous

citerons les exemples les plus remarquables qui soient venus à notre connais-

sance, et les plus propres, par leur éloignement les uns des autres, à faire juger

de l'étendue de l'étage que nous étudions.

Lons-ie-Sauimer. Aux environs de Lons-le-Saulnier, M. Charbaut (2) a observé, entre les mar-

nes irisées et le calcaire à Gryphées, plusieurs couches parmi lesquelles on re-

marque des calcaires compactes argileux blanchâtres et des lumachelles grises,

compactes, à cassure esquilleuse, lesquels occupent en général la base du ter-

rain. M. Charbaut a signalé l'absence des Gryphées dans ces couches infé-

rieures, et, dans le bas du calcaire à Gryphées, une espèce de grès calcaire for-

mant des veines ou des ceintures sur une épaisseur de 3 à 4 mètres. Il serait

(1) 11 serait curieux et intéressant de comparer les Cidaris de Normandie aux Diadèmes du

choin-bâtard et de la lumachelle ; mais les moyens nous manquent entièrement pour cela ; car

nous n'avons ni échantillons, ni descriptions, ni 6gures des oursins du calcaire de Valognes.

Peut-être appartiennent-ils au genre Diadema ?

(2) Mémoire sur la géologie des environs de Lons-le-Saulnier (p. 10, 11, ia).
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difficile de ne pas reconnaître là les calcaires avec lumachelles de l'assise infé-

rieure du choin-bâtard, et les macignos et calcaires quarzifères.

M. de Bonnard (1) a cité des lumachelles dans le Nivernais, où l'on voit aussi Nivernais.

le lias reposer sur des grès que nos rapprochements sembleraient devoir faire

rapporter aux marnes irisées.

Près de Terrasson , M. Dufrénoy (2) a vu, entre le calcaire à Gryphées et un Terrasson ( Dor-

, ,
, . , . • i • dogne), Issandon.

gres qu il rapportait alors au grès bigarre, et qui pourrait bien appartenir au

keuper (voyez la note de la page 364)>,un calcaire entièrement analogue, je cite ses

propres expressions, à celui de Chessy. «Dans les montagnes de la Gresse et

d' Issandon, ajoute-t-il, après une couche un peu grenue, on trouve un calcaire

marneux compacte ordinairement de couleur claire, quelquefois d'un gris de

fumée assez foncé; souvent le même bloc présente des nuances différentes, et le

calcaire est alors comme marbré. Des couches d'un calcaire jaunâtre compacte,

à cassure conchoïde, succède à celui-ci; on trouve ensuite un calcaire jaunâtre

carié contenant beaucoup d'entroques, desBélemnites, quelques Ammonites, des

Peignes et des Térébratules ; au-dessus existent des couches minces d'un grès

compacte dont la position, dans cette partie du bassin, est assez constante. Ce

grès est recouvert immédiatement par une couche de deux à trois mètres d'é-

paisseur, d'un calcaire gris jaunâtre, très solide, composé presque exclusive-

ment de Gryphites.»

On retrouve donc dans cette partie de la France, à une distance considérable,

notre assise inférieure du choin-bâtard et d'autres calcaires qui se rapprochent

beaucoup de quelques uns de ceux que j'ai décrits, le tout placé entre deux

systèmes arénacés, dont l'un appartient probablement aux marnes irisées comme
dans le département du Rhône, et dont l'autre forme, ainsi que cela s'observe

dans cette dernière contrée, une assise constante placée immédiatement au-des-

sous du calcaire à Gryphées. Il est à remarquer aussi que M. Dufrénoy ne cite

pas de Gryphées dans ce terrain; quant aux fossiles qu'il signale, ils diffèrent gé-

néralement de ceux du choin-bâtard.

D'après M. le comte F. de Mandelslohe (3), la partie inférieure du lias est re- Grèsiiassiqueavtr

présentée, au pied du versant N.--0. de l'Albe du Wurtemberg, par un grès jaune ca
'j™a

a gryphftesTn

de miel, ou jaune rouge sale, qui alterne fréquemment avec les couches calcaires wùXmbe'r^

'

be du

qui forment la base du calcaire à Gryphées, couches qui prennent alors des ca-

ractères spéciaux. Outre ce calcaire, le grès renferme encore quelquefois des as-

sises et des amas de calcaires tout particuliers.

Ainsi, les strates de cet étage qui avoisinent le keuper offrent un grès impré-

gné de charbon végétal, et lorsque ce minéral manque, on remarque dans la

partie inférieure de ce dépôt arénacé, une couche calcaire puissante de 2 pieds

(1) Mémoire sur la constance des faits géogn. qui accompagnent le terrain d'arkosetp. 5i).

(3) Mémoires pour servir à une description géol. de la France (T. I, pag. 36a).

(3) Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg (T. II, première livraison).
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seulement et qui sembleforméepresque entièrement de valves pétrifiées de l'Unio

concinnus [Socv.).

Le calcaire à Gryphées qui alterne avec le grès est plus cristallin que la roche

qui forint' l'assise supérieure et renferme parfois un peu de terre verte. Les Gry-

pliées qu'on y trouve sont de petite taille ; on n'y voit que peu d'Ammonites, mais

beaucoup de fossiles littoraux non décrits, tels que de très petites Ampullaires,

des J'rochus, desTurritelles M. de Mandelslohe pense d'après cela qu'on déviait

désigner ces couches par le nom de calcaire à Gryplièes inférieur.

Il est bien évident que ces couches, les grès liassiques de M. de Mandelslohe et

les autres calcaires que ces grès renferment, forment encore ici un étage parti-

culier qui offre une analogie frappante avec la lumachelle de Bourgogne et avec

le choin-bâtard du Lyonnais (1).

Grte <if Luieui- Dans le pays de Luxembourg, entre le calcaire à Gryphées et les marnes iri-

sées, on trouve un terrain composé de grès et de calcaire. Le calcaire est sou-

vent gris bleuâtre, compacte, et contient des entroques et des Plagiostomes. Il

occupe la partie inférieure du terrain, tandis que le grès, qui a pris là un très

grand développement, est, principalement à la partie supérieure, en contact avec

le calcaire à Gryphées. Ce grès renferme des fossiles du lias (Pinnite, Plagios-

tome), et M. Élie de Beaumont l'a rapporté depuis longtemps à cette for-

mation (2).

d'Heun»
1 ca

f

l

M
ire Dans le voyage géologique que M. Deshayes a fait l'année dernière, il a ob-

^\t). serve à Hettanges près Thion ville, au-dessous du calcaire à Gryphées, une série

de calcaires et de grès qui font suite à ceux de Luxembourg et dans lesquels il a

reconnu des fossiles du lias, et notamment la Gryphée arquée et le Plagiostome

géant. Mais ce qu'il y a ici d'assez remarquable, c'est que ces coquilles parais^

sent avoir appartenu à des individus dans leur jeune âge, tandis que dans le cal'-

caire à Gryphées de la même localité, les mêmes fossiles, incomparablement plus

nombreux, existent avec tout le développement dont ils sont susceptibles. Or,

cette circonstance se présente également dans le calcaire à Gryphites inférieur de

M. de Mandelslohe et dans notre choin-bâtard. Un autre rapprochement entre ce

dernier terrain et celui d'Hettanges, qui en est si éloigné géographiquement,résulte

de la présence à Hettanges et au Mont-d'Or, dans les couches supérieures, de cal-

caires percés par des coquilles térébrantes; ce qui semblerait indiquer encore

ici un temps d'arrêt entre le dépôt du calcaire à Gryphées et celui des couches

qui lui sont inférieures.

ny, près Mé«ères.
n On se rappelle que la Société géologique, dans ses excursions aux environs

de Mézières, a rencontré, près de Lonny , un calcaire que M. Constant Prévost

a jugé identique avec le calcaire de Valognes. On croyait auparavant, dans le

(1) Le rapprochement qui a fait l'objet de cet article , n'existait pas dans mon mémoire lorsque

je l'ai présenté à l'Institut. Il m'a été suggéré par le rapport de M. de Bonnard.

(2) Mémoires pour servir à une description géol. de la France ( T. I
,
pag. i3y et 1 38);
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pays, ce calcaire dépendant du système oolitique ; mais la remarque de M. Pré-

vost ayant appelé sur ce point l'attention de la Société, elle l'a examiné d'une

manière particulière, et a parfaitement reconnu que les couches dont il est ques-

tion étaient réellement inférieures au calcaire à Gryphées, et qu'elles occupaient

exactement la place du calcaire de Valognes (1).

M. Rozet a cité dans les mêmes contrées des calcaires subgrenus, marneux, Calcaires cités par
°

. M. Rozet.

et lumachelles, alternant avec des couches de marne, et contenant des Peignes,

VUnio concinnus? la Gryphœa arcuata, et des fragments d'Ammonites et de Bé-

lemnites (2).

Des calcaires assez semblables à ceux de notre assise inférieure du choin-bâ- Lias blanc des An-

tard et à nos lumachelles existent également en Angleterre, où ils sont connus

sous le nom de lias blanc. Dans la coupe de Cheltenham donnée tout récem-

ment par M. Murchison dans son bel ouvrage sur le système silurien d'Angle-

terre, on trouve à la base du lias des couches ou dalles calcaires, dont la surface

est souvent couverte de nombreuses empreintes produites par une jolie petite

espèce appartenant au genre Echinus.

Il serait possible qu'il se trouvât aussi des analogues à certaines couches du Calcaires de Baie.

terrain dont il est question, parmi celles que M. de Mérian a étudiées aux environs

de Baie.

§XII.

Essai d'une description générale du terrain compris entre les marnes irisées et le calcaire

à Gryphées, basée sur l'ensemble des observations précédentes.

Les considérations précédentes suffisent pour montrer que le terrain que Étendue de ce ter-

1 111 rain# H n a pas ete

nous étudions n'est pas particulier au département du Rhône, mais qu'il se pré- décrit comme terme

sente, au contraire, au moins en France, dans la plupart des localités où se tique.

trouvent à la fois les marnes irisées et le calcaire à Gryphées, et constamment en-

tre ces deux terrains. S'il a été rarement cité ou décrit, cela tient à ce que,

presque toujours, il a été considéré comme faisant partie du calcaire à Gryphées,

qui est lui-même si constant et si connu, que dans les travaux géologiques on se

dispense ordinairement de le décrire avec quelque détail. Quelques géologues,

il est vrai, ont étudié ce terrain d'une manière spéciale. Ainsi M. E de Beaumont

a fait connaître les grès qui dans les Vosges forment la base du lias, et qui cor-

respondent au terrain calcaire que nous avons décrit. MM. de Caumont et de

Bonnard ont décrit avec soin des couches analogues au choin- bâtard. Mais ces

observateurs n'ont considéré ces terrains que dans une localité ou contrée par-

(1) Bulletin de la Société géologique (T. VI,pag. 345 et 346).

(2) Notice géogn. sur quelques parties du département des Ardennes (Ann. des Se. nat., fé-

vrier i83o, pag. 20).

Soc. géol. — Tom. 3. — Mém. n° 9. 48
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ticuliere, et n'ont |»a^ cherché à les rattacher à un ensemble. Le grès du lias, la

lumachelle de Bourgogne et le calcaire de Vatognes sont restés isolés, et je ne

sache pas même que personne ait pris la peine de comparer et de rapprocher'

ri", m sternes de louches, qui ne sont évidemment que des variétés du même ter-

rain. Je suis loin d'avoir la prétention de combler la lacune que je signale dans

l'étude de cette partie des terrains secondaires; mais on tue permettra, j'espère,

après avoir donné une idée de l'importance du terrain dont il est question et de

l'intérêt qu'il peut présenter sous le rapport de son étendue et de ses caractères,

d'essayer un résumé des descriptions partielles qui ont été données dans le cours

de ce mémoire, et d'exposer à ce sujet quelques considérations théoriques.

deceterain
i*bi,,t* ^ nousjetons un coupd'œil sur toutes les localités dont il aété question ci-dessus,

tout en reconnaissant par quelque signe important, et surtout par la position

des couches dont il s'agit, qu'elles appartiennent toutes à un même terrain com-

pris entre le keuper et le calcaire à Gryphées, nous trouverons dans leurs carac-

tères miuéralogiques et dans leur faciès une si grande variété, eu égard surtout

au calcaire à Gryphées qui les recouvre, que l'on pourrait dire réellement queleur

caractère général le plus saillant est de n'en point avoir. Dans cette conjoncture,

que pouvons-nous faire? rassembler les traits des descriptions particulières les

moins locaux, les moins exceptionnels, et rappeler ensemble les rapprochements

que nous avons eu occasion d'établir chacun en son lieu et place, et principale-

ment ceux qui résultent de la comparaison des fossiles. C'est, en effet, le parti

que nous avons pris. L'ébauche que nous allons tracer ne doit pas être consi-

dérée d'ailleurs comme une description générale définitive du terrain qui fait

l'objet de notre étude, mais seulement, nous le répétons, comme un résumé des

faits observés dans les lieux que nous avons cités.

zifères^r'macwïnos Maintenant que nous sommes forcés de reconnaître que les couches arénacées

doivent lui apparie-
qU j^ dans (e Lyonnais, dans la Dordogne, etc., existent constamment à la base du

calcaire à Gryphées, passent ailleurs au milieu et dans la partie inférieure de l'as-

sise qui dans les environs de Lyon a été nommée choin-bâtard, tandis qu'elles

ne pénètrent pas, en général, dans le calcaire à Gryphées proprement dit, il est évi-

dent que ces couches doivent être considérées comme appartenant au premier

de ces deux terrains et que nous devons les comprendre dans notre description.

Description.

Composition. Qe terrain se compose de calcaires, de marnes et de grès.

Caractères miné- Calcaire.— Il est fréquemment compacte, d'un gris clair, un peu marneux, avec
ralopiques.

,

x
'

D
, i i •

i r ^ i

très peu de fossiles, ou chargeçaet lad unegrandequantite de bivalves tonnant lu-

machelle. Les lumachelles proprement dites peuvent être considérées comme
étant une des roches les plus constantes de ce terrain ; elles sont tantôt

en plaquettes marneuses au milieu de marnes, tantôt en couches peu épaisses,
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compactes ou subcnstallines, souvent accompagnées également d'un peu de

marne et divisées en épaisses dalles par des fissures verticales; ces dernières lu-

machelles offrent des coquilles plus petites dont le tesl est souvent remplacé par

du spath calcaire. Les autres calcaires varient beaucoup d'un point à un autre, et

même dans une très petite étendue. Ils sont compactes ou subgrenus, grano-la-

mellaireset même subsaccharoïdes. Leurs couleurs les plus ordinaires sont le jau-

nâtre, le gris et le blanc plus ou moins sale. En Normandie, dans les Ardennes,

le calcaire est ordinairement sablonneux, et constamment moucheté départies

spathiques qui occupent souvent la place de corps organisés dont le test a disparu.

Il existe aussi des couches qui renferment des entroques et des oolites; celles-là

se retrouvent dans la plupart des localités; elles sont souvent chargées d'une très

grande quantité de Peignes.

Marnes.— Les marnes sont grises, vertes ou bleuâtres, et contiennent souvent

des rognons ou des lits de calcaire ordinaire et des lumachelles.

Grès. — Les grès sont ordinairement quarzeux à ciment calcaire. Us contien-

nent cependant quelquefois du feldspath et même du mica.

Toutes ces espèces et variétés de couches ne sont pas placées dans un ordre Disposition de ces

, , . . diverses couches.
constant les unes par rapport aux autres. Cependant, les calcaires compactes

marneux gris clair occupent souvent la partie inférieure des terrains, et les grès,

la partie supérieure. Ces derniers se trouvent aussi quelquefois à la base du sys-

tème, et sont assez fréquemment intercalés dans la masse, ou même répandus au

milieu des couches calcaires, qui deviennent alors sablonneuses ou simplement

calcaires solides quarzifères; dans ce cas les grains de quarz sont assez souvent

disposés en veines au milieu du calcaire.

La séparation du calcaire à Gryphées et du terrain qui nous occupe est donc Séparation entre

c , ,. ,
,

.... , , ce terrain et le cal-
rrequemment indiquée par des grès ; mais il arrive aussi que des marnes ou des caire à Gryphées.

calcaires siliceux jouent le même rôle. En plusieurs points très éloignés les uns

des autres, on remarque, vers la partie supérieure de ce terrain, des trous de co-

quilles térébrantes, des surfaces lisses et des bancs d'Huîtres. On le voit en cer-

taines localités (Normandie) immédiatement recouvert par des dépôts assez mo-

dernes sans interposition de calcaire à Gryphées. Tous ces caractères semble-

raient indiquer entre le dépôt de ce terrain et celui du calcaire à Gryphées une

interruption assez prolongée.

On trouve dans ce même terrain la Gryphée arquée (très rare) et un Plagios- Fossiles.

tome d'assez petite taille,que l'on pourrait considérer peut être comme un Plagios-

tome géant, jeune âge. Les Gryphées aussi sont souvent plus petites que celles

du calcaire à Gryphées proprement dit ; mais ces fossiles, les Gryphées surtout,

ne sont là que des exceptions, tandis que, réciproquement, les fossiles les plus

habituels du terrain dont il est question sont loin de jouer le même rôle dans le

calcaire auquel je le compare en ce moment. Il est même des fossiles qui semblent

particuliers aux couches que nous décrivons, et qui peuvent être considérés dans
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leur ensemble comme offrant un très bon caractère. Ce sont les quatre espèces

nouvelles du genre Diadema que j'y ai citées, et même les oursins du genre 67-

<A/m ? que présente le calcaire de Valognes et les Echinus du lias inférieur de

Cheltenham (1), et ensuite les Peignes qui forment le fossile dominant de cer-

taines couches du Lyonnais, de la Bourgogne et de la Normandie. On peut

encore remarquer que ce terrain renferme assez habituellement des coquilles tur-

riculées, considérées comme littorales, et que les grès qui en dépendent contien-

nent souvent des empreintes végétales.

Accident» miner..-
' es principaux accidents minéralogiques sont : des minerais de fer oolitique et

quelquefois de plomb avec barytine et le fer oligisteconchylioïde de Bourgogne, ac-

cidents qui résultent delà superposition immédiate de la lumachelle aux arkosesqui

ont subi des actions plutoniques ou au moins thermales. Le calcaire de Valognes

renferme aussi quelquefois de la barytine et le choin-bâtard du carbonate de

cuivre (Chessy). Les grès liasiques de l'albe du Wurtemberg renferment un peu

de lignite. Enfin, dans plusieurs localités, et notamment àPouilly en Auxois, les

calcaires et les marnes ont fourni la matière principale d'une excellente chaux

hydraulique et d'un ciment d'une qualité supérieure.

Puissance. ïja puissance du terrain que nous étudions est en général assez médiocre et

inférieure à celle du calcaire à Gryphées.

(i) La présence dans ces terrains de ces différentes espèces d'échinides semblera d'autant

plus remarquable, que, d'après M. Ch. Desmoulins, il n'y aurait dans le lias qu'une seule es-

pèce excessivement rare, et qu'il n'en existerait aucune , avec certitude , au-dessous de ce ni-

veau. Il résulte de quelques recliercbes que je viens de faire dans le but de vérifier cette règle

de M. Ch. Desmoulins, qu'elle se soutient encore aujourd'hui en ce qui concerne le calcaire à

Gryphées, niais qu'elle doit subir des modifications dans la partie relative aux terrains inférieurs.

Ainsi , sans revenir sur l'exception importante qui ressort de mon travail , on trouve cité dans la

Monographie du Trias de M. d'Alberti , le Cidaris grandœvus (Goldf.), comme fossile du mus-

chelkalk. Ce même Cidaris est encore cité par M. de La Bêche dans son groupe du grès rouge.

M. Phillips, dans sa Description géologique du Yorks/iire, signale deux espèces de Cidaris(re-

présentées par des baguettes), dans le Northumberland, au-dessous du terrain houiller, et un

nouveau genre dechinide en Irlande , dans la même position géologique.

J'ai vu dans les collections de MM.deVerneuil et Puzosdes fragments et baguettes de Cidaris,

provenant du terrain de transition de Tournay.

Il paraît que !a famille des échinides est également représentée dans le calcaire de Dudley.

Enfin l'on trouve dans le Mémoire de M. Steininger sur les calcaires intermédiaires de l'Eifel

{Mémoires de la Soc. ge'ol. de France, 1. 1, -i
e partie), les figures de deux Echinus; mais il est

probable , d'api es M. Steininger lui-même, que ces fossiles appartiennent à des dépôts isolés

tertiaires de l'Eifel.

Il faut donc reconnaître que la famille des échinides traverse toute la série des terrains de

sédiment; mais il n'en est pas moins vrai qu'à l'exception près que j'ai signalée , ces fossiles sont

très rares, en général, au-dessous du terrain jurassique proprement dit.
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§ XIII.

Considérations théoriques relatives à ce terrain.

11 résulte du résumé que nous venons de faire, que le terrain dont il s'agit Le terrain dont il,., D
s'agit diffère réelle-

diffère sous beaucoup de rapports du calcaire a Gryphees proprement dit. Sa ment du calcaire à

grande variabilité comparée à la constance de ce dernier calcaire, constance qui
ryp *

rend cette partie du système secondaire propre à former un horizon très pré-

cieux, le meilleur peut-être que possède la géologie, me paraît constituer une

différence d'une grande valeur à laquelle viennent s'adjoindre beaucoup d'autres

différences dont je ne répéterai pas ici rémunération. Je me contenterai de rap-

peler la présence, comme élément essentiel, dans ce terrain, de grès qui n'existent

pas en général dans le terrain à Gryphees, la réapparition de plusieurs nouvelles

espèces d'échinides {Diadema, Cidaris, Echinus), fossiles qu'on ne rencontre

pas, ou qui au moins sont extrêmement rares dans le calcaire que je viens de

nommer, et la constance dans le Lyonnais, en Bourgogne et en Normandie,

d'un ou deux Peignes nouveaux très abondants dans les couchts qui les renfer-

ment, et qui ne se trouvent pas non plus dans le calcaire à Gryphees (i). Ce ter-

rain à échinides d'ailleurs porte avec lui dans un certain nombre de localités

très éloignées les unes des autres (Calvados, Moselle, Rhône, etc.), des traces

d'une interruption qui a dû exister entre son dépôt et celui du calcaire à Gry-

phees. Ces traces sont: des bancs de grès ou de marnes, des Huîtres appliquées

sur la surface des roches, des surfaces usées, des trous de coquilles térébrantes.

Dans certains cas même il est immédiatement recouvert par des formations as-

sez modernes et paraît prendre une allure indépendante (quelques points de la

Normandie).

Il existe donc entre ces deux terrains une ligne de séparation au moins aussi il doit être disiin-

marquée que celles qui servent à distinguer les trois divisions principales du sys- càTre à^yphées™
"

tème oolitique. D'ailleurs le peu que l'on sait sur l'étendue et l'importance du

terrain à échinides paraît suffire pour motiver une semblable séparalion dont

l'utilité me semble hors de doute. Je crois donc qu'il y aurait lieu à distinguer

dans les classifications le terrain dont il s'agit du calcaire à Gryphees. Maintenant,

(i) Il est très probable que , sous le rapport des fossiles , il existe entre les deux étages que

nous comparons une différence beaucoup plus grande que celle à laquelle je suis obligé de me
réduire ici; mais il y a plusieurs raisons pour que les refsources m'aient manqué à cet égard. J'ai

déjà dit que les fossiles du calcaire de Valognes et de la lumachelle de Bourgogne n'avaient pas

été l'objet d'une étude spéciale. Quant à ceux des couches analogues qui se présentent en d'au-

tres localités , ils n'ont pas été détei minés ordinairemen t , on on les a confondus avec les fossiles

du calcaire à Gryphees; de sorte que les listes des fossiles du lias, données par divers auteurs,

n'ont pu m'offrir aucun secours. En6n le terrain dont il s'agit n'est pas riche en fossiles déter-

in niables , et , d'ailleurs, il a été fort peu étudié.
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de quel ordre pourrait être cette distinction? Ferait-on de ces couches un terrain

particulier, auquel cas le lias ne commencerait qu'au calcaire à Gryphées; ou bien

ne devrait-on les considérer que comme I étage inférieur du lias en laissant pren-

dre a ce nom toute l'extension vers laquelle il s'achemine depuis quelque temps?

Le premier point de vue aurait certainement ses avantages, en ce qu'il permet-

trait de conserver au lias des limites que leur précision et leur netteté doivent

rendit' précieuses; mais, d'un autre côté, il faut convenir que la Gryphée arquée,

peut-être le Plagiostome géant et d'autres fossiles du calcaire à Gryphées, pénè-

trent dans le terrain que nous étudions. Ses couches les plus voisines du calcaire

à Gryphées sont souvent formées, il est vrai, par des roches arénacées; mais ces

mêmes couches renferment aussi assez souvent des parties très analogues au

calcaire que je viens de nommer et forment alors un véritable passage de l'un à

l'autre terrain. D'ailleurs cette partie arénacée supérieure renferme ordinaire-

ment les mêmes fossiles, quoiqu'on bien moindre quantité, que le calcaire à Gry-

phées. Enfin, l'importance de notre terrain à échinides, quoique suffisante, sui-

vant nous, pour motiver l'établissement d'une nouvelle subdivision, n'est pas

assez grande néanmoins pour engager à créer en faveur de ce même terrain

une place toute particulière.

il doit être consi- Par tous ces motifs, nous pensons que le terrain que nous avons décrit, y corn-
ière comme l'étage

,

l l *
.

inférieur du lia
. pris les marnes, grès et arkoses qui lui sont associés, doit être considéré tout sim-

plement comme la partie inférieure du lias; mais nous désirerions, pour cette

partie, un nom particulier qui appellerait sur elle la part d'attention qu'elle mé-

rite, et qui pourrait servir à rallier toutes les observations faites et à faire sur ce

terrain, que l'on a presque toujours confondu, mal à propos suivant nous, avec

le calcaire à Gryphées.

Nom «.donner à Les noms de calcaire de f alognes et à'Osmanville, de lias blanc, de luma-

chelle , de choin-bâtard , de grès dHettanges ou de Luxembourg
,
peuvent ser-

vir à désigner le terrain dont il s'agit, chacun dans une seule localité avec une

physionomie et des caractères particuliers. Le nom de grès du lias n'indique que

la partie arénacée; quant au nom de quadersandstein, il conviendrait un peu mieux

si Ton pouvait oublier d'ailleurs toutes ses anciennes significations et la confusion

qu'il a introduite dans la géognosie. Ce qu'il y aurait de mieux à faire serait peut-

être de renoncer à tous ces noms, qui entraînent avec eux plus ou moins d'in-

convénients et encombrent la science, et de désigner l'ensemble des couches dont

il s'agit par une dénomination qui ne rappellerait pas telle ou telle localité, telle

ou telle manière d'être, mais qui se rapporterait à tout le terrain considéré d'une

manière générale. Le nom d'infrà-lias (1) me paraîtrait devoir convenir en ce

qu'il remplirait d'une part la condition que je viens d'indiquer, et qu'il présente-

(1) Cette dénomination a été adoptée par l'Académie des Sciences (Voir le compte rendu de

la Séance du 19 novembre i838).
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rait, d'autre part, le grand avantage de ne pas être à proprement parler un nom
nouveau et de porter avec lui son explication.

Le lias aurait donc trois étages comme presque tous les autres groupes des

terrains de sédiment, savoir: Yinfra-lias ,\e calcaire à Gryphées et le calcaire à

Bclemnites.

EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE XXTII. Mèm. N° rx. PL A.

Fig. 1. — Coupe de l'assise quarzifère qui forme la base du calcaire à Gryphées, prise à Limas.

Elle est détaillée dans le texte.

Fig. 2. — Coupe de la même assise
,
prise également à Limas, dans une autre carrière.

+ — Calcaire à Gryphées.

a — Calcaire quarzifère fragmentaire.

6 — Macigno à gros grains.

y, t, v — Calcaire quarzifère.

8, p — Macigno calcarifère.

p — Macigno.

Fig. 3. — Clivage des schistes verts amphiboliques de Limas, indiqué par des infiltrations de chaux

carbonatée fibreuse.

a — Schiste vert.

b — Terrain de transport.

Fig. 4. — Bancs de grès inférieurs reposant sur les schistes verts à stratification discordante.

Fig. 5. — Coupe générale de la colline de Limas présentant la série des terrains secondaires du

département du Rhône , reposant à stratification discordante sur les schistes verts

amphiboliques.

Fg. 6. — Coupe montrant le gisement et la distribution des minerais de cuivre de Chessy.

a— Terrain ancien en général schisteux [schistes verts et satinés, aphanite
,

corne , etc.)

b — Roche ancienne altérée et qui semble avoir été remaniée.

c — Grès inférieurs.

d — Calcaires (probablement choin-bâtard , au moins en partie).

x — Cuivre pyriteux.

y — Minerais noir et gris.

z — Cuivre oxidulé et cuivre métallique dans une veine d'argile rouge

mêlée de fragments anguleux de roches anciennes.

« — Cuivre carbonate et cuivre oxidulé.

Fig. 7. — Coupe complète des terrains secondaires inférieurs du département du Rhône
,
prise

entre Châtillon et Belmont.

Fig. 8. — Disposition des marnes et des calcaires magnésiens dans la masse des grès inférieurs.

JG. — Grès.

M. — Marne un peu jaunâtre , mélangée de marne rougeàtre et verte

contenant des nodules de calcaire rose magnésien.

C. — Calcaire rose magnésien en couches minces, contournées, séparées

par des lits de marne verte.
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Fig. 9. — Coupe d'un monticule conique, situé en bas de Uelmont, composé d'alternances de-

grès inférieur et de calcaire magnésien.

G. — Grès.

C. — Calcaire gris
,
jaunâtre ou rougeâtre.

* — Schiste vert.

— — Azergues.

Fig. 10. — Coupe des grès inférieurs prise entre Bully et L'Arbresle, sur le bord de la route

de Tarare.

Fig. 11. — Coupe générale composée des coupes réunies de trois carrières, destinée à faire voir

la composition du choin-bàtard des environs de Bully.

Fig 12. — Profil transversal du Mont-d'Or , dirigé de l'est à l'ouest, suivant l'inclinaison des

couches, dessiné des hauteurs du Greillon, à Lyon.

1. — Mont-Verdun (cime culminante).

2. — Mont-Toux.

3. — Narcel.

4. — Les Roches.

5. — Mont-Cindre.

6. — La Longe.

a. — Saint-Cyr (village).

b. — Saint-Fortunat (ici.).

c. — Limonest (télégraphe).

Fig. 13. — Coupe de la montagne la Longe (Mont-d'Or) , montrant les terrains secondaires

inférieurs superposés au granité et recouverts par le calcaire à Gryphées.

Fig. 14. — Carrière un peu à l'ouest de Saint-Fortunat , où l'on voit très caractérisé le calcaire

à Pccten lugdunensis , lequel fait partie de l'assise supérieure du choin-bâtard.

Fig. 15. —Partie inférieure delà grande coupe de Pouilly-en-Auxois
,
par M. Lacordaire,

reproduite par M. de Bonnard, dans ses mémoires sur la Bourgogne.

PLANCHE XXIV. Mém. N° ix. PL B.

Fig. 1. — Diadema seriale. (Agass. )
— a. Dessus. — b. Dessous — c. Profil. —

d, e Tubercules grossis.

Fig. 2. — Diadema microporum. (Agass.) — a. Dessus. — b. Dessous. — c. Profil. —
d. Tubercules grossis.

Fig. 3. — Diadema globulus. (Agass.) — a. Profil. — b. Dessous. — c. Grossissement.

Fig. 4. — Diadema minimum. (Agass.) — a. Dessus. — b. Profil. — c. Grossissement.

Fig. 5. — Pecten lugdunensis (Micheli n).

Fig. 6. — Pecten valoniensis(Def.).

Fig. 7. — Stylolites dans un calcaire compacte subcristallin de Bully , appartenant au choin-

bâtard .



MEMOIRE

soa LA

CARTE GÉOLOGIQUE

DES CHAINES CALCAIRES ET ARÉNACÉES ENTRE LES LACS DE THUN ET DE LUCERNE,

PAR M. STUDER.

La carte géologique et les deux profils que j'ai l'honneur de soumettre à l'exa-

men de la Société (Pi. XXV), se rattachent immédiatement à l'atlas qui accompa-

gne mon ouvrage sur les Alpes occidentales suisses. Vers l'Occident cette carte est

limitée par la vallée de Lauterbrunn et le lac de Thun, vers l'Orient parle col du

Susten, la vallée d'Engelberg et le lac de Lucerne. La vallée de la Reuss aurait à

la vérité fourni une limite plus naturelle; mais nos connaissances sur la distri-

bution des terrains dans le pays d'Unterwalden sont encore trop imparfaites pour

permettre la réunion de cette région à celle mieux connue des Alpes d'Obwalden

et de Lucerne. Un essai de carte géologique des terrains secondaires d'Unter-

walden et d'Uri paraîtra cependant sous peu dans l'atlas que M. de Léonhard pu-

blie à la suite de sa Géologie des Gens du monde. Elle est établie principalement

sur les profils de M. Lusser, qui ont paru dans le premier volume des Mémoires de la

Société des naturalistes suisses, et sur les données que nous a fournies, à M. Escher

et à moi, notre propre connaissance du pays. Depuis plusieurs années M. Escher

prépare un travail bien plus complet sur les cantons de Schwytz, de Glaris

et de Saint-Gall, de sorte que nous pouvons espérer de posséder d'ici à

une époque peu éloignée une carte géologique de nos Alpes calcaires , de-

puis le lac de Genève jusqu'à la vallée du Rhin, aussi exacte que le comportent

J'état actuel, et malheureusement trop peu avancé, de la topographie de ce pays,

et la difficulté souvent invincible de trouver la ligne de séparation entre le ter-

rain crétacé alpin et le terrain jura-liassique.

Les terrains qui composent les collines et montagnes figurées sur notre carte

sont : i° celui de la molasse et du nagelfluh, ou le terrain tertiaire suisse; 2° le

terrain de la craie; 3° le terrain du lias ou jura-liassique
;
4° le terrain de mica-

Soc geol. — Tom. 'i, — Mém. n° io. 4o
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schiste
t
gneiss et granité.Quant aux roches anomales, nous n'y trouvons que di-

vers gîtes de gypse et un seul des grès <lr Tavigiianaz.

Tekrain de molasse et de nagelfluh.

Je me bornerai à rappeler ici les traits principaux qui caractérisent le terrain

tertiaire dans cette partie de la Suisse.

La ligne de faîte qui, à quelque distance des premières chaînes calcaires, tra-

verse le terrain de la molasse depuis les enviions de Lausanne jusqu'en Appen-

zell, coupe la limite occidentale de la carte près de Diesbach et y donne lieu à

la belle voûte de la Falkenfluh, dont on voit depuis Berne les couches épaissesde

nagelfluh plonge!" en sens opposés, dette voûte secontinueplus ou rnoinsdistincte-

ment jusqu'aux environs d'Escholzmatt dans l'Entlibuch. Là, parla rupture du

faîte, il s'est formé une grande vallée anticlinale, dans laquelle se jette la petite

Emmeen sortant des défilés de Flûhli. Mais près du village d'Entlibuch le cirque

se ferme de nouveau, et la ligne de faîte s'engage dans la région subalpine des

contre-forts du mont Pilate, dans laquelle elle reste jusqu'aux bords du lac de Lu-

cerne. Ici, d'après les belles observations de M. Mousson, la voûte se trouve rem-

placée par un éventail, les couches étant verticales clans l'axe des chaînes de col-

lines, et à peu près parallèles aux deux versants de chaque côté.

Au pied de la Falkenfluh et dans le fond de la vallée de l'Entlibuch, on voit

partout affleurer de la molasse dure, qui elle-même repose souvent sur des

marnes rouges ou bigarrées. De même dans les environs de Lucerne, les cou-

ches en partie verticales des éventails sont composées de molasse, et cette roche

se montre donc décidément inférieure au nagelfluh dans cette partie de la Suisse,

comme dans le canton de Fribourg et aux environs de Vevay.

Entre la vallée de l'Aar et celle de la petite Emme, la molasse du versant sep-

tentrional est surmontée par un massif de Nagelfluh à cailloux principalement

primitifs, composés degranites et de porphyres rouges et verts, de serpentine, d'a-

mygdaloïde, de variolite et d'autres roches étrangères aux Alpes. Les couches

très épaisses et peu distinctes de ce nagelfluh sont faiblement inclinées au N.,

et se perdent en s'enchevêtrant avec celles de la molasse des collines des environs

de Berne et de l'Emmenthal, de manière qu'il ne peut guère rester de doute sur

l'origine à peu près contemporaine de ces deux roches. Dans le pays moins élevé

des environs de Lucerne, ce nagelfluh du versant N. a presque disparu, la mo-

lasse et les marnes dominent, et ce n'est qu'en couches et en amas subordonnés

que l'on rencontre les traces de ces énormes massifs de poudingue qui compo-

sent les collines alpestres du Haut-Emmenthal.

Une particularité intéressante de ce versant septentrional, c'est le charriage

de paillettes d'or des confluents de l'Emme, entre Langnau et Sumiswald , en

quantité suffisante pour donner lieu à des lavages. Tout mal conduits que doi-
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vent être ces lavages, ils font cependant dans la saison favorable un revenu jour-

nalier de 7 à 10 batz aux paysans qui s'en occupent. Les torrents aurifères

sourdent dans une crête peu étendue, à l'O. du Napf. Des couches horizon-

tales de molasse y alternent avec des couches de nagelfluh, et il est digne de

remarque que les galets de ce nagelfluh sont composés principalement de

quarz et de roches amphiboliques, et que le sable des derniers lavages renferme

presque exclusivement des grains de fer magnétique et de grenat rouge. Ce sont

les mêmes roches et les mêmes substances qui se trouvent avec l'or des lavages dans

les pays les plus riches de ce métal. Ne doit-on pas conclure de cette coïncidence,

que ces galets et les paillettes d'or qui sont mêlées à leur ciment, sont originaires

du même gisement primitif, et que ce gisement ne peut être très éloigné. En
supposant, d'après une opinion très accréditée, que les galets étrangers aux Alpes

qui composent principalement le nagelfluh de Thun et de l'Emmenthal aient

été charriés par d'anciens courants de la Forêt-Noire et des Vosges, trouvera-t-on

probable ou même possible que dans ce long trajet à travers le Jura, les paillettes

d'or et les grains de fer magnétique soient toujours restés réunis aux galets ca-

ractéristiques originaires de leur gisement primitif connu, et que l'ensemble de

ces roches et de ces sables ait été accumulé sur un espace d'environ une lieue

suisse carrée de superficie ?

Ce même versant renferme quelques localités des plus connues pour leur ri-

chesse en fossiles caractéristiques de la molasse.

Près de Hùtligen, sur les hauteurs qui bordent la vallée del'Aar, se trouvent

les grandes Huîtres, Ostrea crispata et longirostris Goldf., accumulées dans un

banc de marne. Au-dessus de Mùnzingen et vis-à-vis de ce village, au Belpberg,

des Turritelles, Trockus, Natices, Vénus, Cythérées, Peclunculus , Panopées,

Çardium, Arca, Modiola, etc., sont empâtés en grande quantité dans des bancs

de marne sableuse, qui alternent avec des couches de molasse grossière et de

nagelfluh. Au nord de Lucerne, les mêmes espèces, associées à des Balanus,

Pholas, Conus, Pjrula, Pinna, etc., se trouvent en grande quantité dans la mo-

lasse marneuse des environs du Rothensee. Près de Hutwil, d'après les obser-

vations de M. Mousson, la molasse renferme un mélange de coquilles d'eau

douce et de mer; on y trouve entre autres le Cerithium plicatum etdesPholades

analogues à celles de Court dans l'évêché de Bâle. Au Buacker enfin, près

d'Affoltern dans l'Emmenthal, on trouve dans la marne de la molasse des

moules d'Hélices, voisines de YH. thyroïda.

Quoique la plupart des fossiles de la molasse aient perdu leur test, le nombre

des espèces déterminées paraît suffisant pour nous former une opinion sur l'étage

tertiaire, auquel le terrain de la molasse doit être rapporté. D'après les recher-

ches de MM. Deshayes etBronn, le terrain tertiaire se divise en trois étages, dont

le plus ancien est représenté par le système parisien, le moyen par les faluns du

S.-O. de la France, et le plus récent par le système des collines subapennines. L'é-
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tage moyen parait beaucoup plus rapproché du système supérieur que de celui

de Paris, et il est assez probable (pie dans plusieurs localités ils passent l'un à

l'autre. Or en comparant les fossiles des trois étages tertiaires avec ceux de

la molasse, l'on est arrivé à des résultats différents selon la classe des fossiles que

l'on a principalement envisagée MM. Uesbayes et Elie de Beaumont en se fon-

dant sur les restes de la classe des mammifères qu'on a trouvés à Haeppnach, à

Elgg et ailleurs, ont placé la molasse dans l'étage moyen des terrains tertiaires,

et d'après ces autorités M. Lyell, qui du reste ne paraît pas avoir connu le grand

nombre d'espèces que nos collections possèdent, a réuni la molasse à son sys-

tème miocène. D'après M. hronnaucontraire, les nombreux fossiles de la molasse

qui appartiennent à la classe des mollusques sont identiques avec ceux des colli-

nes subapennines, et j'avoue que moi aussi, d'après l'étude comparative que j'ai

faite des deux terrains, je ne saurais sans de fortes raisons me décider à séparer

la molasse du terrain subapennin.

Peut-être fera t-on accorder ces résultats en considérant que les restes de

mammifères sur lesquels les géologues français appuient leur manière de voir

proviennent presque sans exception de la partie inférieure du terrain de mo-

lasse, tandis que les mollusques se trouvent principalement dans les couches su-

périeures, et que ces mêmes couches renferment des restes de grands animaux

tels que Cerfs, Castors, et de grands carnassiers, qui s'accordent très bien avec

la place que nous leur assignons, etc. La même divergence que l'on remarque

entre les débris du règne animal se soutient aussi dans les végétaux fossiles de

la molasse, et les palmiers deRaeppnach, de Bollingen et de Lausanne paraissent

annoncer un autre climat que les feuilles dicotylédones de Mùnzingen et d'Oe-

ningen. La grande épaisseur du terrain de molasse et d'autres circonstances

prouvent assez que la période pendant laquelle il s'est formé, a été très longue,

et il ne doit donc pas paraître étonnant de trouver dans ces couches à un niveau

très différent des fossiles qui appartiennent à des époques aussi rapprochées que

le sont celles que M. Lyell a nommées la période miocène et la période pliocène

ancienne.

Le versant méridional de la voûte de nagelfluh présente une complication

bien plus grande de problèmes géologiques que le versant opposé.

Depuis la Falkenfluh jusqu'au milieu environ de la rive droite du lac de

Thun, on remarque une succession de gradins qui vont se réunir vers l'inté-

rieurdu pays à une grande et haute masse alpestre qui en domine toute l'étendue,

entre Thun et le cours supérieur de l'Emme. Tous ces gradins, qui proba-

blement sont dus à des failles locales, et la masse elle-même, dont ils dépen-

dent, sont composés d'un nagelfluh analogue à celui du versant septentrional,

à galets de granité et de porphyres rouges et verts étrangers aux Alpes. Ces cou-

ches plongent au S. en se rapprochant de l'horizontale aux environs de

Ralligen, non loin du contact avec les terrains secondaires. On doit remarquer
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que ce nagelfluhforme avec celui de l'Emmenthal une masse continue, dont l'axe

passe à peu près par Hilterfingen au midi de Thun et par la montagne de

l'Ahorni, en coupant l'horizon au point de N. 27 E. Sur trois de ses côtés, ce

groupe de nagelfluh est entouré de molasse, et par le quatrième il est adossé

aux terrains secondaires des Alpes.

De Tschangnau au lac deLucerne le versant méridional change de caractères.

Les couches sont plus fortement inclinées, et il en résulte des chaînons très pro-

noncés et assez élevés, dont la direction est celle de l'axe principal des Alpes.

Ces chaînons commencent par la Lochseite près de Tschangnau; puis suivent

en augmentant de masse et de hauteur à mesure qu'ils s'avancent vers l'E., le

Hùrndli, la Bœuchlen, la First, le Schwarzflùhli et le Schattenberg, et de l'autre

côté du lac de Lucerne ce même groupe passe au Rigi et au Rossberg. Ce n'est

que dans ces dernières montagnes que le nagelfluh est la roche dominante.

A l'extrémité occidentale de ce groupe, et même jusque dans la masse de la

Baeuchlen, il ne se rencontre qu'en couches subordonnées, et des grès foncés et

presque compactes, en tout semblables aux grès du Flysch ou terrain à Fu-

coïdes, associés à des schistes marneux, régnent presque exclusivement. On a

de la peine à se persuader, lorsqu'on se trouve parmi ces montagnes alpestres,

composées de roches que nos anciens géologues classaient dans les grauwackes,

que ce soit ici le même terrain de molasse qui à quelque distance des Alpes ne

présente que des masses friables et marneuses, et cependant le passage évi-

dent des grès durs et compactes à la véritable molasse, et l'alternance assez fré-

quente des deux roches ne laisse aucun doute sur ce fait. Il n'y a guère de

localité peut-être qui soit plus propre à démontrer que les caractères minéra-

logiques ne doivent être comptés pour rien dans la fixation de l'âge relatif des

terrains, et que ceux de ces caractères que l'on croyait autrefois n'appartenir

qu'aux terrains anciens ne sont que des effets secondaires, intimement liés aux

circonstances qui ont accompagné le soulèvement des chaînes.

Le nagelfluh de ce groupe diffère de celui du groupe de l'Emmenthal. Ce n'est

que dans les couches les plus basses et dans les plus supérieures que l'on rencon-

tre les mêmes galets feldspathiques de couleurs variées qui dominent dans le

groupe occidental, tandis que la grande masse de ce nagelfluh
,

qui com-

pose presque exclusivement les montagnes à l'E, de la Baeuchlen, ne renferme

guère que des galets de calcaire et de grès d'origine alpine. La distinction que je

viens d'établir entre ce groupe du Rigi et celui de l'Emmenthal me paraît donc

confirmée tant par la nature des roches que par l'isolement presque parfait du

groupe de l'Emmenthal, et enfin par la grande différence qu'on observe dans la

direction de l'axe principal des deux groupes.

Les couches du groupe du Rigi s'enfoncent sous le système crétacé de la pre-

mière chaîne alpine, et l'on retrouve donc ici entre les deux terrains ce rapport

abnorme que l'on observe généralement dans les cantons de Fiïbourg et de Berne,
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et auquel la localité de Kalligeu est la seule qui fasse exception. J'ai dit ailleurs

que la seule explication de cette disposition qui me paraissait pouvoir être admise,

était delà considérer connue l'effet d'une pression latérale émanée de l'intérieur

des Alpes, et par laquelle les couches secondaires alpines auraient été forcées de

glisser sur les terrains de leur enceinte.

Les restes organiques sont assez rares dans le versant méridional du terrain

de nagelfluh et de molasse. Le peu que l'on y en a trouvé présente le fait inté-

ressant d'être d'eau douce. Prés d'Ennerhorn, au midi de Lucerne, M. Mousson

a trouvé des Planorbes et des impressions de feuilles dicotylédones, dans une

marne subordonnée au nagelfluh, à galets feldspathiques, et inclinée au S.-O.

sous un angle de 70 . C'est un fait bien digne d'être remarqué, que de Genève

jusqu'au lac de Constance les fossiles que l'on a trouvés jusqu'ici dans ce versant

méridional du terrain de molasse sont, à une seule exception près, tous d'eau

douce ou terrestres. A Yernier, au nord de Genève et près de Versoix aux

bords de la rivière des Vengerons, des coquilles d'eau douce se trouvent dans

un système de marnes rouges et de calcaire subordonné à la molasse et faible-

ment incliné au Midi. Sur la rive orientale, entre Lausanne etVevay, on connaît

depuis long-temps les lignites et fossiles d'eau douce de Pandex et St-Saphorin,

et, à l'Occident du Moléron, ceux île Semsales et de St-.Vlartin. Au Gourniguella

molasse qui plonge sous le grès à Fucoïdes contient des écailles de poissons

d'eau douce et de petits Unio. Enfin la molasse dure de Bolligen près d'I'tz-

nach, dans laquelle s'est trouvée la mâchoire de Palœotherium, s'incline au Midi

sous un angle de 3o°. La seule exception à ce fait général qui me soit connue,

c'est le banc de molasse qui renferme des Cardium et des Turritelles à l'O. de

Gouggisberg. Les conclusions qu'on est en droit de tirer de cette prédominance

des terrains d'eau douce dans la molasse rapprochée des Alpes se présentent trop

facilement pour qu'il soit nécessaire de nous y arrêter.

Terbain de craie.

La description du terrain de craie, qui constitue à lui seul la presque totalité

des Alpes calcaires et arénacées de la Suisse centrale et orientale, a été ébauchée,

tant dans ma Géologie des Alpes occidentales que dans la noticejointe à la coupe de

M.Eschersur les Alpes de Lucerne, et publiée dans le journal de MM. de Léonhard

et Bronn pour i83A. Nous y avons distingué quatre étages principaux, savoir, en

partant du plus supérieur, i° le flysch ouïes schistes et grès à Fucoïdes ;2° le grès

et calcaire à Nummulites ;
3° le calcaire à Hippurites; 4° le calcaire et schiste noir

à Spatangues et Exogyres (1 ). A ces quatre étages il faut en ajouter encore deux,

très importants en d'autres parties des Alpes, mais peu développés ou manquant

tout-à-fait entre les lacs de Genève et de Lucerne. Immédiatement sous le grès et

1 Par une inadvertance qui s'est reproduite dans la gravure de la carte (PI. XXV), l'ordre

naturel des signes des couleurs avec leur chiffre a été interverti.
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le calcaire à Nummulites on trouve à l'E. du lac deLucerne et dans le pays d'Ap-

penzell le calcaire de Seewe/i, compacte, gris clair, tacheté de noir, passant quel-

quefois au rouge, distinctement stratifié, ou même rendu schisteux et noduleux

par des feuillets d'argile interposés. Il ressemble beaucoup à la scaglia du ver-

sant méridional des Alpes. En Appenzell on y doit trouver des Spatangues, mais

en général il est presque dépourvu de fossiles. Ce calcaire de Seewen recouvre

les bancs ou plutôt les nids de grès vert, très remarquables par la grande quan-

tité de fossiles du véritable grès vert qu'ils renferment à la montagne des Fiz,

dans le pays de Schwitz, d'Einsiedeln et au Sentis. Ce grès vert alpin est com-

posé d'un calcaire noir, renfermant souvent beaucoup de grains verts fondus

dans sa masse, et ne se montrant distinctement qu'à la superficie de la roche,

souvent aussi très ferrugineux et passant à la chamoisite, ou à du fer oligiste

oolitique ou compacte. Le grès vert recouvre de son côté le calcaire à Hippuri-

tes. La justesse de ces divisions a été pleinement confirmée par le travail de

M. S. Gras sur le département de la Drôme, et par là nous avons pris connais-

sance du fait très intéressant de la correspondance presque parfaite entre les

terrains des Alpes du midi de la France et ceux de la Suisse centrale.

Malgré ces progrès que la géologie alpine des terrains de sédiment a faits de-

puis quelques années, il nous reste encore beaucoup à faire avant que l'on puisse

la regarder comme de niveau avec nos connaissances sur les terrains d'autres

pays plus faciles à étudier. La succession des six étages que je viens d'énumérer

n'est bien prononcée que dans les chaînes extérieures ou rapprochées du terrain

de molasse. Vers l'intérieur, les caractères deviennent beaucoup moins faciles à

saisir; des failles, des contournements, des renversements sur une échelle

énorme , des changements dans la couleur, l'état d'agrégation , et les principes

constituants des roches, mettent en défaut l'examen le plus scrupuleux, et les fos-

siles, qui seuls pourraient nous guider dans ce chaos, sont rares ou manquent ab-

solument dans des chaînes entières II serait peu convenable de confondre la

description des parties mieux connues avec celle de ces masses encore problé-

matiques, nous consacrerons donc un article séparé à ces dernières.

A. Craie des chaînes extérieures

.

1. Flysch.

La formation des schistes et grès à Fucoïdes occupe un grand espace lenticu

laire entre la chaîne du Hohgant et le mont Pilate d'une part, et les Brienzergraete

et la vallée de Sarnen de l'autre. Encaissée à son extrémité occidentale dans la vallée

de Habkeren, elle prend plus d'extension à mesure qu'elle avance vers l'Orient, et

se divise en plusieurs massifs de montagnes très considérables par léui grandeur,

mais sans formes bien prononcées et couvertes de végétation. Vers le centre de

cette lentille on distingue la grande masse de la Hagleren et du Neunalpspitz,
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et un peu plusauIS.IeFeuerstein,élevéde6ooo pieds au-dessus de la mer et re-

nommé pour ses rit lusses botaniques. Le Schlierenberg forme la principale

continuation de ce système vers l'Orient; sa largeur va en diminuant, et il se perd
enfin sur les bords du lacd'Alpnachl.

Des schistes marneux calcaires, gris foncé, et des grès plus ou moins fins, cal-

caires ou marneux, bruns ou noirâtres, passant d'une part à un calcaire compacte
argileux et sableux, de l'autre à un grès quarzeux, composent principalement

cet étage. Les grès dominent surtout dans la partie centrale, mais en général les

deux roches alternent entre elles sans règle, et ordinairement les strates des grès

sont séparés par de minces strates de marne, qui y adhère de manière que
les échantillons sont toujours couverts de marne des deux côtés, et ne montrent
la structure arénacée que dans la cassure.

Dans le fond de la vallée de Habkeren, jusqu'à travers le col qui la sépare des

confluents de l'Emme , on trouve enveloppés par le flysch des blocs de granité

rose d'une grande beauté et très différents des granités alpins. Quelques uns de

ces blocs atteignent près de 10 pieds en tous sens. Malheureusement les loca-

lités s'opposent à une investigation très précise de leurs rapports avec le flysch;

mais tout porte à croire qu'ils faisaient partie d'un conglomérat à éléments colos-

saux dont le ciment est un grès grossier, formé de détritus du granité rose, et

mêlé de points verts, et que ce conglomérat était subordonné aux assises moyen-

nes du flysch. On ne peut guère douter de l'identité de ces rapports avec ceux

des blocs du Bolgen dans la Bavière alpine, sur lesquels ont été émises des opi-

nions si diverses, ni de leur analogie avec ceux de ce curieux conglomérat de ser-

pentine à blocs du même granité rose, que j'ai trouvé près de Vianino dans l'A-

pennin de Parme. (V. Journal de Léonhard, 1829).

Les fossiles caractéristiques du flvsch sont des Fucoïdes: le F. intricatus, le F.

œqualis , le F. Targionii, Brong. Outre ces restes assez distincts pour être déter-

minés, les surfaces des strates sont quelquefois couvertes de fragments et de pous-

sière de végétaux détruits, à l'état de charbon. Rarement on trouve des Bélem-

nites, et dans un ancien ouvrage sur l'Entlibuch par Schygder, il est parlé d'Am-

monites qui doivent se trouver dans les schistes de la Hagleren,

Le flysch n'est recouvert par aucun autre terrain. Sur toute sa limite septen-

trionale on le voit reposer sous des angles de2o° à 5o° sur le grès à Nummulites.

Il se tient généralement au pied de la pente, et ne monte qu'en très peu d'endroits

sur les hauteurs supérieures des chaînes du Hohgant et du mont Pilate. La fai-

ble cohérence de ses roches marneuses a probablement causé sa destruction sur

les hauteurs plus exposées à l'influence des eaux atmosphériques.

On sait que les rapports du gisement de la molasse sont très énigmatiques du

côté des Alpes, tandis qu'elle recouvre régulièrement le calcaire du Jura à sa li-

mite septentrionale, De même aussi le contact du flysch avec la chaîne qui le

sépare du lac de Brienz, est loin de présenter toute la clarté désirable. A l'entrée
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de la vallée de Habkeren, le flysch s'enfonce évidemment sous les bancs calcaires

du Harder, inclinés vers le S.; mais, en montant la vallée, l'on voit cette inclinai-

son devenir peu à peu plus forte jusqu'à être verticale, le calcaire lui-même auquel

le flysch est adossé présente aussi, à mesure que l'on s'élève avec le fond de la val-

lée, ces diverses variations de l'angle d'inclinaison. Sur la Bohlegg enfin, qui sépare

la vallée de Habkeren de celle de l'Emme, l'inclinaison du calcaire est devenue sep-

tentrionale, ainsi que celle du flysch. Celui-ci recouvre donc le calcaire, et depuis

la Bohlegg jusqu'au Rothhorn, sur toute l'étendue du versant septentrional des

Brienzergrœte,leflysch reste généralementsupérieur au calcaire et plongecomme

lui au N. Tout obscurs que soient ces rapports, je ne crois pas me tromper en re-

gardant l'inclinaison méridionale à l'entrée de Habkeren, et de là jusqu'à la Boh-

legg, comme exceptionnelle, et celle qui rend le flysch supérieur au calcaire comme
la véritable.

Les grès et schistes à Fucoïdes se montrent aussi au revers septentrional delà

chaîne du Hohgant, entre celle-ci et le terrain de nagelfluh. Ils contribuent de

leur côté à compliquer l'important problème que nous présentent les rapports de

gisement des terrains secondaires et des terrains tertiaires sur la ligne de leur sé-

paration.D'abord au-dessus de Ralligen, on voit des schistes et desgrès queje crois

différents de ceux qui nous occupent, parce qu'ils en sont séparés par une assise

de calcaire, à la vérité très peu épaisse, mais qui recouvre presque immédiatement

les schistes, et s'incline comme eux au Midi. De là le s<>! est couvert jusqu'à

la base des escarpements supérieurs, où l'on voit sortir, sous les calcaires infé-

rieurs du système crétacé, des roches de grès de Taviglianaz qui méritent d'être

examinés, à cause des cristaux de laumonite qui tapissent leurs nombreuses fentes,

et parce qu'ils paraissent servir de passage à un grès, que je crois être le véri-

table grès à Fucoïdes, quoiqu'il semble plonger sous le système inférieur de la

craie. Plus loin, vers l'E.
,
près du point de partage des eaux entre le plateau de

Sigriswyl et les pâturages de l'Eritz , on trouve de nouveau ces grès au pied de

la chaîne calcaire, dans une position verticale, ou fortement inclinée au S.

A l'extrémité orientale de la chaîne enfin leurs débris recouvrent en partie la

pente du Schœritz, par laquelle la chaîne de Ralligen s'abaisse vers la Zulg.

La difficulté de distinguer les grès à Fucoïdes de la molasse dure et compacte

s'oppose à ce qu'on sache précisément ce que devient le flysch dans l'Entlibuch

et du côté de Lucerne. Il paraît ne pas exister dans la presque totalité de cet in-

tervalle, et les grès qui plongent immédiatement sous le calcaire et ses marnes,

bien qu'ils soient minéralogiquement presque identiques avec ceux à Fucoïdes,

paraissent néanmoins faire partie du terrain tertiaire.

2. Calcaire et grès à Nummulites.

Ce système de roches, assez riche en fossiles, est surtout développé dans les

chaînes qui séparent la molasse de la grande masse de flysch de Habkeren et du

Soc. geol. — Tom. 3. — Mém. n° io. 5o
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payi d'Obwalden. Il couronne les hauteurs îles crêtes de Kalligen et de Beaten-

berg, atteint une grande épaisseur sur le Holigant, est en partie détruit sur les

chaînes des Sein al ten et de la Vordere Fluh ou Scliafinatt, et reprend de nouveau

•m prépoiwlérance dans le groupe du mont Pilate et dans sa continuation dans

le mont Burgen. Du versant méridional de ce groupe, il s'étend très en avant dans

le pays de Stanz et de Sarneu, et y vient en contact avec notre division probléma-

tique du terrain crétacé alpin, avec lequel il parait presque se confondre, les ro-

ches des deux systèmes étant à peu près identiques.

Les roches qui composent principalement cet étage sont :

Un schiste marneux brun et gris foncé, peu dur, à stratification peu continue,

se désagrégeant souvent en fragments prismatiques.

Un calcaire très variable dans ses caractères, brun ou gris foncé, compacte

ou écailleux, souvent impur et renfermant des grains de sable quarzeux. Une
variété de ce calcaire, tachetée de noir et de brun, à écailles disséminées dans la

masse, est travaillée comme pierre de taille près de Ralligen, où elle se trouve

en grands blocs par suite d'un ancien éboulement. Par la variété souillée de sa-

ble quarzeux, ce calcaire passe à un.

G/roplus ou moins fin , tantôt à ciment calcaire, gris ou blanc, tantôt éminem-

ment quarzeux, compacte, et passant à un quarzite gris, blanc, ou légèrement

coloré en jaune brun. Quelques unes des couches de ce grès renferment des

points verts en quantité très variable. Dans les environs de Sarnen et du Bûr-

genberg, ce grès vert ressemble assez à celui de la perte du Rhône; d'autres variétés

sont plus compactes et plus foncées; enfin, dans quelques cas, les parties vertes

sont fondues les unes dans les autres, la roche prend un aspect homogène noir

verdàtre, et devient très compacte, à cassure esquilleuse, se délitant facilement

en fragments rhomboïdaux. Ces variétés compactes, voisines ou identiques avec

la chamoisite, forment plutôt des nids dans le schiste ou les grès, que de vérita-

bles couches.

Sur les hauteurs de Beatenberg et de Habkeren, ce système renferme des nids

et des couches de houille, qu'on exploite depuis environ quarante ans. Les travaux

interrompus pendant une vingtaine d'années, parce qu'on croyait les mines épui-

sées, ont été repris dans les derniers temps avec plus de vigueur.

Les JSummulites sont le fossile caractérisique de ce système. On les trouve éga-

lement dans le grès vert ou gris et dans le calcaire, souvent en si grand nombre,

que toute la roche en paraît composée. Une étude particulière de ces corps est

un des besoins les plus impérieux de la paléontologie alpine. Les plus communes

sont de la grandeur d'une pièce d'un franc, plates et peu ou point différentes de

la N. lœvigata. D'autres atteignent la grandeur d'un écu de six livres ; d'autres

enfin sont petites et bombées.

Sur les crêtes du Ralligen et dans les schistes bitumineux qui accompagnent la

houille au Niederhorn , à Gemmen Alp et au Seefeld au-dessus de Beatenberg,
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on trouve d'autres fossiles de genres d'apparence tertiaire, et présentant beau-

coup d'analogie avec les fossiles des Diablerets, qui en effet se trouvent dans le

même terrain, et ceux des Alpes autrichiennes du même niveau géologique (1).

Ce sont de^ espèces des genres Ampullaria, Melania, analogue sinon identique

avec le M. costellata Lam., Turritella, Cancellaria ou un genre voisin, Cytherea,

Corbula, Oslrea(0. flabelluki) Plicatula {P'. aspera) etc. Au mont Pilate lesNum-
mulites sont accompagnées de Pecten, Cardium, etc. Près du Rotzloch, M. Mous-

son a trouvé les Orbitolites de la perte du Rhône, et au Mutterschwandenberg des

Ananchites et des Spatangues

3. Calcaire à Hippurites.

Une suite de couches calcaires, tantôt peu développées, tantôt épaisses de plu-

sieurs centaines de pieds, sépare le grès à Nummulites de l'étage qui lui est infé-

rieur. Ce calcaire est gris tirant sur le brun, écailleux à petites écailles, passant

au compacte; il est très défavorable à la végétation. Le versant méridional des

Schratten, qui a presque entièrement perdu son grès et son schiste à Nummulites, ne

présente, sur une très grande étendue, qu'une surface inclinée, rocheuse, sur la-

quelle ne croît pas la moindre mousse. Par les eaux atmosphériques cette sur-

face est sillonnée d'entailles, qui ont de quelques lignes jusqu'à une dizaine

ou une vingtaine de pieds de profondeur, et qui conduisent à des cavités sou-

terraines, dans lesquelles les eaux s'engouffrent pour n'en sortir qu'à une distance

souvent fort grande. Les cloisons qui séparent ces profonds sillons présentent

ordinairement des arêtes si vives, qu'on y marche comme sur des lames de cou-

teaux.C'est, dans le même terrain, la même configuration du sol que l'on trouve

développée sur une plus grande échelle en Dalmatie et en Morée, et la même en-

core qui donne lieu à l'aridité des déserts d'Afrique.

Ce système renferme une grande quaniité de fossiles, mais ils sont tellement

fondus dans la masse, qu'il est presque impossible de les dégager. A la surface

extérieure leur test est un peu en relief et assez souvent d'une couleur plus fon-

cée que la masse blanchie de la roche. M. Lusser compare ces dessins à d s hié-

roglyphes, et en effet on croit voir des caractères sculptés par la main de l'homme.

Beaucoup de ces fossiles appartiennent à des Hippurites
,
que j'ai nommées

H. Blumenbachi, à des Dicérates, à des Huîtres voisines ou identiques avecl'O.

carinata, et à des corps que j'avais cru être des Tornatella gigantea, mais que, sur

des exemplaires mieux dégagés de la roche, j'ai reconnus depuis pour un fossile

bien différent, et que je crois inédit.

(i) Voyez Géologie der westlichen /4/pen.
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4. Calcaire et schiste à Spatangues

La roche qui domine dans la moitié inférieure des chaînes que nous décrivons,

est un calcaire à couches peu épaisses et très distinctes, passant au schisteux, et

alternant assez souvent avec des schistes marneux calcaires ou sableux. Ce

calcaire est noir ou gris foncé, esquilleux à esquilles très fines, en partie grenu,

quelquefois mêlé d'argile ou de silice; celte dernière substance est ou fondue dans

la masse ou en grains de sable distincts. On lui voit subordonné un calcaire

chargé de points verts, analogue à celui de l'étage supérieur. D'autres couches

contiennent une si grande quantité de silice, qu'elles passent à un véritable

silex corné. Près de la limite supérieure enfin, il y a des couches épaisses d'un

calcaire analogue à celui qui recouvre ce système, ou bien c'est celui-ci même
qui alterne avec le calcaire schisteux noir avant de devenir la roche dominante.

Les fossiles qui se trouvent dans ces calcaires et schistes noirs sont épars ça

et là dans la roche, de laquelle ils se détachent assez facilement. Ce sont des

Spatangus retnsus et autres espèces; et ce genre, s'il n'est pas le plus fréquent

dans ce système, y est cependant le plus répandu. On trouve en outre des Exo-

gyra aquila Goldf., Ex. cornu arietis Goldf. , Ex. auricularis Goldf., Ostrea carinala

Lam. Terebratula DefranciiBrg. (?) , Lutraria Jurassi Brg. (?).LesNummulitesne

sont pas non plus étrangères à ce système.

D'après ces fossiles, il paraît que c'est particulièrement cet étage du terrain

crétacé alpin que nous devons assimiler au terrain néocomien ou jura-crétacé.

Le calcaire noir à Spatangues forme l'assise la plus basse des chaînes qui s'é-

tendent entre le lac de Thun et celui de Lucerne, des crêtes de Ralligen au

Mont-Pilate. Incliné au midi, comme toute cette partie du terrain de craie, il re-

couvre immédiatement la molasse et le nagelfluh, du côté septentrional de ces

chaînes.

B. Craie des chaînes intérieures.

Les difficultés majeures que l'on rencontre à mesure que l'on s'avance vers

le terrain de gneiss et de granité n'ont pas encore permis d'établir une division,

même imparfaite, dans les assises puissantes de calcaire et de grès des chaînes in-

térieures, que nous croyons devoir réunir à la craie. Pour quelques unes de ces

assises il est encore douteux si elles ne doivent pas plutôt être placées dans le

terrain jurassique, ou parmi ces terrains énigmatiques et abnormes qui forment

de puissants amas au sein même des terrains réguliers, et dont l'origine paraît

être intimement liée au redressement de chaînes alpines. Pour toutes enfin il

reste à décider si elles doivent être regardées comme contemporaines les unes

des autres, ou de l'un des étages que nous venons de faire connaître clans les

chaînes extérieures.
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Ces incertitudes nous engagent à traiter séparément de ces divers groupes ou

masses de montagnes, afin que les conclusions que nous serons dans le cas de

tirer pour quelques uns ne soient pas généralisées et étendues à l'ensemble,

avant que nous ayons acquis la certitude que ces groupes forment vraiment un

seul et même terrain.

1. Chaîne des Brienzergrœte.

Cette puissante chaîne, dont le versant méridional va plonger dans le lac de

Brienz, s'étend de la vallée d'Interlaken jusqu'au passage du Brunig. Ses princi-

pales sommités, le Tannhorn et le Rothhorn, s'élèvent en pyramides surbais-

sées à plus de 7,000 pieds, et même le dôme arrondi du Wylerhorn , au pied du-

quel on passe le Brunig, atteint encore la hauteur d'environ ô,ooo pieds.

Le versant septentrional de cette chaîne est, comme nous venons de voir, cou-

vert par le flysch, qui cependant ne s'élève pas jusqu'à la crête. A son extrémité

orientale, la masse du Wylerhorn repose très distinctement sur le terrain liassi-

que, qui paraît s'étendre jusqu'à la hauteur du passage du Brunig, tandis que du

côté du pays d'Obwalden, les roches de notre groupe continuent sans interrup-

tion dans le groupe du Hohenstollen.

Près d'Unterseen, dans le Harder, les couches s'inclinent au S.-E. et paraissent

recouvrir le flysch; mais à peu de distance vers l'E., lorsque la chaîne gagne en

hauteur, là tète des couches se redresse et se recourbe en tournant son côté abrupte

vers le Midi ; et tout le long du lac de Brienz, l'inclinaison de la partie supérieure

reste septentrionale. Ce n'est que près de Brienz qu'un contre-fort vient s'adosser

à la chaîne principale avec une inclinaison opposée, de manière qu'il se forme,

aux deux tiers de la hauteur une vallée anticlinale qui est occupée par les pâtu-

rages de la Plan Alp.

La roche qui compose presque exclusivement cette chaîne ressemble au cal-

caire schisteux à Spatangues. C'est un calcaire noir chargé d'argile et de silice,

esquilleux, à esquilles très fines, distinctement divisé en strates de six pouces

d'épaisseur à peu près. Il est exploité dans les environs d'Interlaken, pour dalles

que l'on obtient aisément de toutes les dimensions et qui servent dans une

grande partie de notre canton. Ce calcaire est très souvent mêlé de sable quar-

zeux, et passe à un grès de couleur grise assez claire et d'un grain ordinairement

très fin, divisé en strates épais, ou plus souvent schisteux. D'autres variétés sont

plus pures, compactes, à cassure conchoïde, noires ou grises tachetées de noir.

Avec ces diverses roches enfin alternent des schistes marneux noirs ou gris.

A. l'O. du lac de Lungeren on remarque une grande masse, abrupte de tout

côté, et sans trace de végétation : e'est le Gyswylerstock, montagne dolomitique,

qui paraît devoir ses grandes dimensions et ses formes très sauvages à l'expansion

et à la métamorphose des éléments primitifs de sa masse.



39» DES CHAINES CALCAIRES ET ARÉNACÉES (N. io,p. h)

Sur la crête Ittéme de la chaîne, au pied de l'AugstiiKitthorn, nous avons trouvé

des lambetttt de COUChea d'un grès quarzeux identique avec celui qui domine

sur les hauteurs y\\\ Hohgant et du mont Pilate, et, enclavés dans les grès schis-

teux Ordinaires, des nids de grès vert remplis de Numinulites. En suivant près de

la m tr l« versant méridional, on voit dans tous les amas de détritus des débris

de ui es vert qui prouvent que cette roche se prolonge dans les cimes du Tann-

horn et du Burghorn ; on y rencontre aussi d'autres débris de calcaire renfermant

des Bélemnites, près deschalets de la Retsch Alp et delaPlan Alp ; enfin le calcaire

et le schiste calcaire contiennent beaucoup de noyaux de silex noir, et dans ce

même calcaire nous avons trouvé beaucoup d'empreintes vides et un exemplaire

bien conservé du S/iatangus retusus.

Ce sont les seuls indices qui doivent servir à nous guider dans la détermi-

nation de l'âge de ces roches, et il paraît en résulter que cet âge est celui de la

Craie. Il sera plus difficile de préciser l'étage de ce grand terrain, auquel on de-

vra particulièrement rapporter ces masses. Le genre Nummulite et les grès

verts de FAugstmatthorn paraissent indiquer le grès supérieur à Nummulites;

mais les Spatangues et les caractères de la roche en général la feraient plutôt

rapporter à l'étage inférieur ou au calcaire à Spatangues, et comme les Num-
mulites ne sont pas non plus étrangères à celui-ci, la probabilité serait de ce côté.

L'embarras dans lequel nous nous trouvons par rapport à cette chaîne aug-

mente, si nous cherchons des liaisons entre elle et les masses des montagnes

voisines.

En supposant que l'inclinaison septentrionale soit la normale de la chaîne, on

sera disposé à admettre que le même système de couches que nous avons vu

recouvrir la molasse dans la chaîne du Hohgant, se continue sous les trois étages

supérieurs de la craie pour se relever du côté du Midi dans la chaîne de Brienz.

Les calcaires à Hippuriteset à Nummulites de la chaîne extérieure devraient dans

ce cas se terminer au fond de la vallée de Habkeren et de la Rieder Alp, à moins

que Tonne voulût voir un faible représentant du dernier de ces calcaires dans les

couches supérieures près de l'Augstmatthorn. D'un autre côté, la chaîne de

Rugen et de l'Abendberg paraît être la continuation naturelle de celle de Brienz.

Les couches plongent au S.-E. comme celles du Harder, et prèsd'Unspunnen,

sur le versant méridional du Rugen , on exploite les mêmes dalles qu'à

Golswyl, et les roches dans la vallée de Saxeten ne paraissent pas non plus dif-

férer de celles que nous venons de décrire. Cependant si l'on suit la route vers le

lac de Thun, sur la rive gauche del'Aar, on voit paraître sous ce calcaire à

dalles le calcaire à Hippurites; c'est lui qui forme ce grand escarpement que

l'Abendberg présente au lac de Thun ; et sur le faîte du rameau qui sépare le

pays de Leissigen de la vallée de Suld, on acquiert la certitude que le calcaire à

Hippurites est accompagné par le véritable grès à Nummulites, qui plonge

aussi sous le calcaire à dalles Comme base enfin de tout ce système, on
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trouve, tant sur le faîte mentionné qu'un peu au-dessus du lac et jusqu'au

col qui sépare le Suldthal du Kien thaï, un schiste marneux calcaire, que l'on

croit reconnaître pour le véritable flysch. Des blocs épars dans le bois de

Daerligen , tombés probablement des couches à dalles qui couronnent l'escarpe-

ment de l'Abendberg, renferment des Spaiangus retusus. Tout le système crétacé

paraît donc renversé de ce côté du lac, de même que dans le Harder, et les

assises moyennes du système, les calcaires à Hippurites et àNummulites ont pris

part à ce renversement. En regardant la fig. 10 de mon Atlas des Alpes occiden-

tales on verra, que ce renversement se montre même dans le Dreyspitz, qui

forme la continuation de l'Abendberg vers l'O.

2. Groupe tlu Hohenstollen.

Les roches qui composent les hauteurs au-dessus des pâturages de Hasliberg

ne paraissent pas différer de celles des Brienzergrœte, dont ils formeraient la

continuation immédiate, sans la dépression du Brùnig. Ce sont toujours des cal-

caires sableux et argileux noirs, distinctement stratifiés en couches peu épaisses

et alternant avec des schistes noirs marneux et des grès compactes. Le terrain

jura-liassique, qui compose jusqu'à plus de la moit'é de sa hauteur toute la base

de cette masse de montagnes, isole ce système de couches du côté de l'E. et du

Midi. Au N. ses limites sont loin d'être aussi claires. C'est bien lui qui, selon

l'apparence des roches, forme le sol de la partie supérieure des deux vallées de

Melch, et les hauteurs des rameaux qui les séparent entre elles et des vallées du

Brùnig et d'Engelberg; mais je n'affirmerais pas que le terrain jura-liassique, qui

se montre si puissant et peu incliné du côté du Midi, ne se fasse pas jour aussi

du côté opposé, et il serait très possible que ce fût lui qui composât ces gradins

escarpés, par lesquels on descend dans toutes ces vallées de la partie haute de

leur fond à la partie basse et antérieure.

Les seules fossiles trouvés dans les grès quarzeux entremêlés de schiste argi-

leux noir du fond delà Melch x\lp sont des traces assez peu distinctes de Penta-

crinites.

Les couches du Hohenstollen et de la crête qui couronne le Hasliberg s'incli-

nent au Midi, et leurs têtes forment du côté des vallées de Melch d'affreux préci-

pices. Mais l'inclinaison normale de tout ce groupe est septentrionale, de même

que celle de leur base, et ce n'est qu'aux environs de la descente des pâturages

du fond aux vallées contiguës que les couches se relèvent.

3. Chaîne du Titlis.

La masse principale de la chaîne qui sépare la vallée de Gadmen de celle du

Gentel appartient au système jura-liassique, qui présente la tête de ses.couches
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à la première »l>' ces vallées, en s'inclinant vers la seconde. Cette inclinaison

septentrionale cependant n'est pas assez forte pour donner lieu à une pente ré-

gulière du côté opposé, et les couches sont coupées à pic dans la vallée infé-

rieure du Gentel, comme par celle du Gadmcn. Mais si de la partie supérieure

du Gentel, qui porte les alpes d'Lngstlen et de Scharmatt, on monte sur le dos

de la chaîne, on y trouve le terrain jura-liassique recouvert par un système de

couches, qui, tant par leurs caractères minéralogiques que par leurs fossiles,

doivent être réunies au terrain de craie.

Si l'on gagne dans une échancrure, au nord du Tellistok, le bord du précipice

au pied duquel, à 3,ooo pieds de profondeur environ, se trouve le village

de Gadmen, l'on y voit alterner les couches supérieures du calcaire jura-lias-

sique avec des schistes marneux et des grès très compactes qui ne diffèrent pas

sensiblement de ceux de la Melch Alp. Après peu d'alternances, ces grès devien-

nent très puissants, et les cimes de la chaîne, le Tellistok, leWendenstok, le Titlis

lui-même et le Grassen en sont principalement composés. A toutes les hauteurs

on voit alterner avec ces grès des calcaires et des schistes, et d'après les débris

il doit s'y trouver aussi des nids de grès vert ou de chamoisite. Les schistes sont

peu ou point marneux, luisants, d'un éclat soyeux, et au bord du lac d'Engstlen

et sur le passage de Joch leur couleur, qui ordinairement est noire ou grise, est

bigarrée, rouge et verte.

Près de la limite inférieure de ce terrain on lui trouve subordonné un banc

de schiste carburé, d'un mètre de puissance environ. Puis vient, en montant,

un banc de calcaire d'égale épaisseur, rempli de zoophytes. Après lui commen-

cent les alternances de grès et de calcaire, et à ce niveau les couches calcaires

renferment des pétrifications, qui présentent sous tous les rapports la plus

grande analogie avec celles des Diablerets. Parmi ces analogies nous ne devons

pas omettre de mentionner particulièrement le schiste carburé, qui parait cor-

respondre aux nids d'anthracite qui, aux Diablerets, se trouvent également à la

base des pétrifications. Malgré tous nos efforts, nous n'avons pu recueillir qu'un

nombre très limité d'espèces sur la Gadmenfluh, ce sont :

1. Nummulites elegans Sow. (io 26)* De a,
mm en diamètre, ordinairement plus

petit.

2. Melania costellata Lam? ( io 28 ). Longueur 48
mm

; largeur du dernier tour

12""°; les tours bombés, ornés de bourrelets.

3. Cerithium diaboli Brong? (gd 3. 8). Trop mal conservé pour être déter-

miné avec certitude, mais présentant dans tout ce qu'on peut reconnaître les

caractères de l'espèce citée.

4- Ampullaria ^io 3i. gd.). Grande espèce, très grosse, qui paraît identique

avec celles des Diablerets.

(*) Ces lettres et ces chiffres entre parenthèses renvoient aux catalogues et aux échantillons de

la collection de Berne.



(N. io, p. 17.) ENTRE LES LACS DE THUN ET DE LUCERNE. 395

5. Cardium production Sow.? (gd 7). Très voisin de l'espèce de ce nom qu'on

trouve à Gosau, et qui est représentée à la suite du mémoire de MM. Sedgwick et

Murchison. Geol. Trans. II.

6. Cardium (io 27). Moins bombé que le précédent, équilatéral, orbiculaire.

7. yéstarte"? (gd 2). Ressemble à \A. nitida Sow., avec des rides d'accroisse-

ment très distinctes et serrées.

8. Pholas? (io 23). Coquilles très bombées, à peu près cylindriques, à stries

longitudinales très fines, la séparation des valves très peu distincte. L'intérieur

de ces cylindres est rempli de sable grossier ou de chaux carbonatée, dont l'axe

de cristallisation est parallèle à celui du cylindre. Longueur 2 à 3 pouces; épais-

seur 7 lignes.

9. Turbinolia (io 3o), Ressemblant à l'espèce assez commune dans le terrain

crétacé des Alpes occidentales.

10. Lithodendron granulosum Goldf. (io 24). Ne paraissant pas différer de

cette espèce que l'on trouve dans le terrain analogue de l'Abtenau.

Ces fossiles font naître de nouvelles difficultés pour la classification de ces ter-

rains. Les rochesdu Rrienzergraete et leur continuation dans la Melch Alpnous pa-

raissaient devoir être rapportées à l'étage inférieur de la craie, ou au calcaire à

Spatangues. Ici nous trouvons immédiatement sur le terrain jura-liassique des

couches à fossiles d'apparence tertiaire, et le système de couches qui les renferme

paraît être le même que celui que nous avons trouvé supérieur au calcaire à Hip-

purites et associé à des houilles sur les montagnes de Beatenberg et de Habke-

ren. Nous sommes donc réduit à admettre, ou que ces roches de la chaîne

du Titlis représentent réellement cet étage supérieur de la craie, qui dans cette lo-

calité reposerait immédiatement sur le terrain jura-liassique; ou que les fos-

siles d'apparence tertiaire n'appartiennent pas exclusivement à l'étage supérieur

ou au calcaire à Nummulites, mais peuvent bien aussi se trouver au milieu ou à

la base même du système crétacé.

4. Groupe du Faulhorn.

La masse de montagnes limitée par la vallée de Meyringen, le lac de Brienz,

la vallée de Lauterbrunn et le terrain feldspathique du Schreckhorn et de la

Jungfrau se présente comme un plateau très élevé, en pentes abruptes ou très

roides, dont la surface porte des chaînes peu régulières qui se ramifient de tous

côtés. La seule vallée de la Lutschinen perce jusqu'au centre de ce plateau et y
aboutit au fond riant et évasé de Grindelwald, qui doit peut-être son origine à

un enfoncement de la partie moyenne de ce grand massif. Les autres torrents,

qui prennent leur source dans ces montagnes, se précipitent presque tous en cas-

cades dans la vallée de l'Aar ; ce sont: le Reichenbach, l'Oltschibach et le Gies-

bach, dont la beauté pittoresque est si célèbre.

Soc. (jéol. — Tom. 3.— Mém. n° 10. 5i
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Comme dans le groupe du Hohenstollen, la partie inférieure de celui-ci jus-

qu'à 5 ou G,ooo pieds de hauteur abfio||l€), appartient au terrain jura-liassique,

qui vient plonger vers (îrindelwald des deux côtés, montrant la tête de ses

couche?» au lac de Briena pour se relever du côté des glaciers, Cette masse infé-

rieure est recouverte par les menus roches dont se composent aussi les crêtes

du Hohenstollen et de la chaîne du Titlis. Au Faulhorn même ce sont des cal

eaires noirs sableux en couches distinctes et peu épaisses, alternant avec des

schistes marneux noirs et des calcaires moins impurs. Près de la limite infé-

rieure de ces calcaires, il leur est subordonné un système assez épais de grès

quarzeuxetde quarzite, accompagné et entremêlé de schiste argileux noir luisant.

( e même schiste domine du côté de la grande Scheidegg , et en montant de

Grindclwald àlaWengern Alp on le voit affleurer en beaucoup d'endroits.Mais les

crêtes qui dominent celle-ci sont composées principalement degrés quarzeux et

île quarzite, souvent coloré en noir par son mélange avec la pâte du schiste ar-

gileux, passant aussi au brun et au gris, et se désagrégeant en blocs, qui par leur

forme et les cryptogames qui y croissent pourraient être pris pour des blocs de

gneiss ou de granité. Ce grès noir quarzeux qui porte dans le pays le nom de

roche de fer (Eisenstein) est dispersé en blocs erratiques sur toute la partie

basse de ce canton. Le même grès et quarzite enfin, alternant avec du calcaire

compacte noir ou gris, recouvre la pente N.-O. de la Jungfrau et de son contre-

fort , le Mcench noir.

Je ne possède de tout ce groupe d'autres fossiles qu'un Clypeaster, que j'ai

cru devoir rapporter au C. Bouei Goldf. Il a été trouvé dans les décombres au

pied du Roth-Brett à la pente méridionale du Mcench noir. Les calcaires du

Faulhorn contiennent assez rarement des Bélemnites; et celles-ci sont trop

fondues dans la roche pour qu'on puisse espérer d'en déterminer l'espèce.

Terrain jura-liassique.

Nous regardons comme appartenant à ce terrain toute la masse de calcaire

noir ou gris alternant avec des schistes argileux et marneux noirs, qui sépare le

terrain crétacé du terrain feldspathique, ou plutôt de ces couches intermédiaires

de conglomérat rouge, quarzite, dolomie caverneuse et schistes bigarrés qui

forment une zone très variable en hauteur entre le calcaire et le gneiss. Ayant

déjà décrit autre part les rapports très remarquables qui ont lieu à la base du

terrain jura-liassique, je me bornerai ici à la description des parties sur les-

quelles les roches feldspathiques paraissent avoir exercé moins d'influence.

Le calcaire noir ou gris, compacte ou écailleux, avec une tendance à devenir

schisteux, est la roche dominante dans ce terrain. Dans la masse qui s'appuie

sur les roches feldspathiques ou qui y est enclavée, la tendance schisteuse de-

vient plus prononcée, et la roche éclate sous le marteau en fragments à bords
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tranchants, en résonnant comme du verre. A quelque distance des montagnes

de gneiss le calcaire est en général plus compacte, divisé en couches souvent très

épaisses et quelquefois traversé par beaucoup de filons spathiques. Il y a aussi

des couches subordonnées d'un calcaire noir très grenu. D'autres variétés

sont chargées d'argile et d'autres encore de silice, en grains de sable, ou fondue

dans le calcaire, qui dans ce cas devient extrêmement tenace et à cassure con-

choïde. Le schiste argileux ou marneux alterne avec ce calcaire en bancs sou-

vent très puissants. Quelques uns de ces bancs du côté de Meyringen fournissent

une bonne ardoise, d'autres sont très peu tenaces; ou leur stratification est trop

irrégulière pour qu'on puisse les employer à cet usage. Ces ardoises, toujours

effervescentes avec les acides, ne diffèrent sous aucun rapport minéralogique

de celles qu'on exploite au Niesen ou dans le canton de Glaris, et qui cependant

sont subordonnées au terrain crétacé.

Une modification très remarquable de ces roches a lieu à la limite supérieure

de ce terrain, qu'il soit recouvert par le système crétacé ou non. Le calcaire y est

très grenu ou saccharoïde
,
gris clair ou blanc, et alterne avec des schistes

d'un éclat talqueux, rouges, verts ou bruns, et des grès quarzeux ou quarzites,

qui contiennent des feuillets de talc. J'ai décrit ces roches dans les Alpes occiden-

tales, p. 65, sans me douter qu'elles serviraient à distinguer deux terrains, qu'on a

tant de peine à ne pas confondre dans nos Alpes. Depuis, nous les avons re-

trouvées,M. Escheret moi, au pied du Roth-Brett, à la Jungfrau, et je crois nepas

me tromper si je leur associe les quarzites de la Wengern Alp et de Tschingelfeld

au pied du Faulhorn et les schistes rouges et verts d'Engstlen, dont j'ai fait men-

tion plus haut comme base du terrain crétacé. En effet ces roches paraissent

faire le passage du terrain jura-liassique à ce système supérieur, de manière que

l'on peut les réunir à l'un ou à l'autre. Mais en les regardant comme appartenant

au terrain crétacé, on en sera d'autant plus embarrassé pour donner une expli-

cation plausible du mode de formation de ces roches. Car si l'on peut admettre

qu'avant le dépôt de la craie les masses inférieures aient par une cause quel-

conque subi une modification à leur surface long-temps peut-être exposée à

nu, il sera difficile de se former une opinion sur les causes d'une altération qui

n'ait affecté que les couches inférieures d'un dépôt continu sans changer en

rien de semblables couches à des niveaux plus hauts et plus bas que le leur.

A peu près au même niveau géologique que ces couches saccharoïdes et bi-

garrées, on trouve sur le bord oriental du plateau du Hohenstollen, en haut de

l'escarpement droit de la \alléedu Gentel, des couches d'une mine de jer quia

été exploitée jusqu'au commencement de ce siècle. C'est un fer oolitique noir,

attirable à l'aimant, qui paraît composé principalement de fer magnétique et de

silice, et ne pas différer de la chamoisite du Valais. La surface des couches expo-

sées à l'atmosphère a passé à l'état d'ocre rouge ou jaune. On trouve une descrip-

tion détaillée de ce gîte dans l'ouvrage de Besson L'ensemble des couches fer-
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rugineuses présente une épaisseur d'environ seize pieds, mais le banc qui a

fourni la bonne mine n*a qu'une puissance de six pieds. Les principales exploi-

tations ont <'u lieu .1 la Planplatte qui sépare la \;illée du Qentel de l'Hasliberg,

et dans le prolongement septentrional de ce bord de la montagne, au Balmer-

ckhorn on à l'Erzeck, sur les confins des Alpes d'Engstlen et de Tann. Immédia-

tement au-dessus de ces mines de fer s'élèvent les crêtes du Hohenstollen com-
posées i\(.-cv grès quarzeuxet de ce calcaire noir sableux que nous avons rapportés

;t la craie.

Nous connaissons jusqu'ici dans le pays et dans le terrain que nous décrivons,

des fossiles de cinq localités diverses. A Stufistein et Kriegsmatt, sur le ver-

sant occidental de la Jnngfrau, ces fossiles se trouvent dans les haldes des mines

île fer anciennement exploitées à la base de ce terrain. Comme ces fossiles ont

été décrits ailleurs et que les suivants se trouvent à un niveau géologique très

différent du leur, je n'y reviendrai pas ici. Un second gîte de fossiles se trouve à

coté du sentier qui conduit de Zweilùtschenen à Iselten. Avant d'entrer dans

les pâturages d'Iselten on voit à gauche en montant des fossiles dans un cal-

caire noir compacte, renfermant des grains de quarz et alternant avec du calcaire

noir grenu et des schistes marneux noirs. Le versant opposé du Faulhorn nous

fournit un troisième gîte, et comme dans celui d'Iselten, les fossiles y sont très

rapprochés de la limite supérieure du terrain. C'est dans la pente méridionale

du chaînon des Burghorner, dans l'Alpe d'Oltschenen, qu'on trouve assez fré-

quemment des Ammonites dans un schiste marneux noir et gris qui recouvre le

calcaire noir des Burghorner, et plonge sous le calcaire sableux et les grès du

Wildgerst. Au pied de ces montagnes, près de la roule qui conduit de Brienz à

Meyringen, on connaissait déjà dans le siècle passé un quatrième gîte d'Ammo-

nites dans les carrières d'ardoises d'Unterheid. La cinquième et dernière localité

enfin, riche en Ammonites comme celles que nous venons de faire connaître, se

trouve sur le faîte même de l'Erzeck, qui termine Palpe de Tann du côté de Gen-

tel. Comme à Unterheid les fossiles se trouvent principalement dans l'intérieur

de noeuds argileux noirs enveloppés par le schiste, et quelquefois ils ont passé à

l'état de pyrite Ces mêmes schistes alternent avec le fer oolitique, qui lui-même

aussi, quoique plus rarement, contient des fossiles. Les espèces irouvées jusqu'à

ce jour dans ces quatre dernières localités sont les suivantes :

1. ammonites annulans Bronn fez '2. g, io 33; ut. 3 c) d'un pouce environ de

diamètre, le dos large et plat. Peut-être aussi Amm. Braikenridgii Bronn. L'es-

pèce se trouve dans tous les étages du terrain oolitique, mais plus particulière

ment dans l'Oxford clay. Assez commune à Oltschenen, Unterheid et à l'Erzeck.

2. Amm. communis Sow. (ez. 3. l\. 5. 8. mr 1 1 x 78 b). Quelques exemplaires

de plusieurs pouces de diamètre. Ammonite caractéristique du lias. Pas rare à

Unterheid et à l'Erzeck,
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3. Amm. triplicatus Sow?(e). Trente côtes régulières qui se partagent sans

bourrelet ou nœud, en 3-4 côtes. L'espèce est du coral rag. Unterheid.

4. Amm. Murchisonœ Sow. (t) Tous les caractères se retrouvent dans notre

exemplaire qui a 2 p. de diamètre. Lias supérieur. — Planplatte.

5. Amm. depressus Bronn?(fh. ^8-5i ) Fragments; les tours extérieurs recou-

vrent presque entièrement les intérieurs. Diam. égal, 1 p. — Oolite inférieure.

— Erzeck.

6. Amm. depressus Ziet. ? (ez 1 ut 2) D'un pouce de diam. au plus. Lisse. —
Lias. — Erzeck, Unterheid.

7. Amm. BirchiSovf. (ez 2) Ressemble mieux encore à YAmm. latœcosta Ziet.

q uine paraît pas différer de l'espèce citée. Lias. — Erzeck.

8 Amm. rotula Sow. ? (fh. 46) Lisse, ouverture orbiculaire, d'un pouce de

diam. Chaque tour est marqué par 3-4 échancrures. — Assez commune à Olt-

schenen.

9. Inoceramus ellipticus Rcem. ? (st 2-3) Les valves égales, très bombées près

de la charnière, presque plates vers le bord antérieur, la longueur à peu près

triple de la largeur. Près de Meyringen, dans un bloc de calcaire ferrugineux

très sableux. Ce bloc pourrait aussi bien, d'après les caractères de la roche,

appartenir au terrain crétacé. L'espèce citée est du schiste à Posidonies dans le

lias.

10. Posidonia lata nob. (fh 35) Largeur io°""., longueur ^
mm

. A la grandeur

près très ressemblante à la P. minuta du muschelkalk. — D'Iselten.

1 1

.

Lima. La même roche contient des impressions lisses, dont le contour s'ac-

corde avec celui de la L. pectinoides Rcem.

12. A Unterheid et à l'Erzeck, on trouve assez fréquemment des corps cylin-

droïdes noueux aplatis, de l'épaisseur d'un pouce, de la longueur de plusieurs

pieds selon toute apparence, se ramifiant en rameaux très courts qui finissent

par une bosse globulaire. Deux fragments seuls montrent un canal assez large

dans l'axe.

Les plus caractéristiques de ces fossiles appartiennent au lias supérieur; parmi

les autres il y en a qui sont particuliers au jura inférieur et même aux étages

supérieurs du terrain oolitique. Il en résulte une grande probabilité pour la

coordination de notre système de couches au lias supérieur, et à l'oolite infé-

rieure, ou bien au lias, s'il est permis de donner à cette dénomination un sens

plus étendu en parlant des Alpes. Le parallélisme entre les terrains des Alpes

suisses et celui des Alpes françaises et des Pyrénées, se soutient donc jusqu'à la

base même des terrains de sédiment, puisque, d'après MM. Gras et Dufrénoy,

le terrain crétacé du midi de la France repose également ou directement sur le

lias, ou bien sur un système de couches dont les caractères nous laissent indécis

entre le lias et le jura.

Je ne dois pas omettre cependant de signaler une difficulté locale, qu'il ne
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nous a pas été possible de résoudre et (jui pourrait jeter du doute sur notre clas-

sification Les grés et schistes à ISuuiniulites qui recouvrent le système liassique

de la Gadmenfluh, se prolongent tout le long du versant septentrional de la

chaîne, jusqu'au passage du Joch et au-delà, toujours inclinés au N. Le passage

lui-même est creusé dans ces schistes qui l'entourent des deux côtés Mais à

gauche, en montant depuis Engstlen, les schistes sont recouverts par le système

calcaire du Grauhorn, composé d'un calcaire noir, grenu et compacte, et ce

même système forme le gradin par lequel on descend de la ïann Alp à

Engstlen, et qui, un peu plus loin, supporte les schistes et tout le système

ferrugineux de l'Erzeck. Il paraîtrait donc que ces schistes à Ammonites du lias

sont superposés à notre système crétacé , caractérisé par des Nummulites et

les fossiles des Diablerets. S'il en était vraiment ainsi, et malgré notre désir de

lever cette difficulté, nous n'avons pas pu voir autrement, il faudrait, pour
ne pas mettre en défaut les résultats de la paléontologie, supposer une diffé-

rence assez grande dans le niveau du lias des deux côtés de la vallée d'Engstlen,

et un glissement de la partie supérieure du lias du Grauhorn sur les schistes

crétacés, analogue à celui que nous avons admis pour expliquer la superposition

du terrain alpin secondaire sur le nagelfluh et la molasse.

5 Gypse.

A l'extrémité septentrionale de la grande masse dolomitique du Gyswylerstok

sur le col de Glaubenbùhlen, qui conduit de la vallée de Sainte-Marie à Gyswyl,

il sort de dessous les couches de calcaire, dont est composé un contre-fort peu

élevé de la montagne dolomitique, du gypse blanc passant à l'albâtre. Sa puis-

sance est très considérable, car on le voit former des précipices et des éboule-

ments presque jusqu'au pied de la montagne dans la vallée de Gyswyl.

Deux autres gîtes de gypse sont connus sur le revers méridional du Stanzer-

horn , l'un au-dessus de la forêt de Kerns , l'autre au-dessus de Dallenwyl, à la

sortie de la vallée d'Engelberg.

Ces gisements conduisent à des rapprochements très hasardés il est vrai

,

mais que cependant je ne veux pas passer sous silence. Le gîte de Glauben-

bùhlen se trouve à la limite méridionale de la grande masse de flysch de l'Ent-

libuch. En suivant cette limite vers le S.-O., sur une ligne qui part de N. 02 E., et

qui est parallèle à la direction de la chaîne de Beatenberg, des Brienzergraete

,

du lac de Brienz et de la limite du terrain feldspathique, on tombe de l'autre

côté du lac de Thun sur les gypses de Leissigen, qui forment l'extrémité orien-

tale de la grande ligne de gypse des Alpes occidentales. La même direction va

tomber du côté opposé sur les gypses du Stanzerhorn.

Il est difficile, dans ces circonstances, de ne pas penser à une connexité de

tous ces divers gîtes. La ligne des gypses de Bex à Leissigen se trouve du
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côté du N., en contact immédiat avec le terrain du Niesen, composé de schistes

et grès à impressions de Fucoïdes, et sous des rapports de gisement très analo-

gues nous voyons le gypse de Glaubenbùhlen en contact avec le flysch de l'Ent-

libuch. Ce fl\sch serait-il la continuation du terrain du Niesen? Tous les faits

mentionnés paraissent appuyer cette conclusion, et cependant si nous l'admet-

tons, il nous naîtra des embarras majeurs, qui dans l'état actuel de la géologie

alpine nous défendent d'y adhérer. Car, d'une part, nous retrouvons les grès à

Nummulites et le calcaire à Hippurites des hauteurs au-dessus de Leissigen, dans

les chaînes de Beatenberg et de Ralligen; et de l'autre, le grès de Taviglianaz

de même, qui, depuis Bex jusqu'au lac de Thun , reste toujours au midi des

gypses, perce de nouveau à la base du terrain crétacé au-dessus de Ralligen.

Nous serions donc, si les rapprochements indiqués devaient être adoptés,

forcés d'admettre un croisement très bizarre de la ligne du calcaire à Nummu-
lites et du grès de Taviglianaz avec celle du gypse et du grès à Fucoïdes. D'un

autre côté, nous avons cru reconnaître la continuation du flysch de Habkeren

dans les schistes marneux de Daerligen et de la vallée de Suld, qui , comme lui,

s'enfoncent sous le calcaire à Spatangues de la chaîne de l'Abendberg Dans

toutes ces localités, on trouve au N. de ce flysch des grès quarzeux et à Num-
mulites, semblables à ceux de Habkeren, tandis qu'au N. de la chaîne du Niesen

il n'y a plus une trace du calcaire à Nummulites ni des autres étages du terrain

crétacé, les schistes à Fucoïdes exceptés. Mais, quoiqu'il en soit, l'alignement des

quatre gîtes de gypse indiqués sur notre carte, et le parallélisme de leur direc-

tion avec les lignes les plus importantes dans la géologie de cette partie de la

Suisse ne laisse pas d'être frappant, et prouve une connexité intime entre les

gypses de nos Alpes, le grand phénomène du redressement des chaînes et l'ap-

parition des terrains feldspathiques.

FIN DU TROISIEME VOLUME.
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EXPLICATION DES PLANCHES.
(Tome III, Mém. n os

1 et 2.)

Fig.
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Fig.

PLANCHE I

Cardium pseudocardium. Desh,

1. Espèce vivante de grandeur naturelle.

La valve gauche vue en dedans.

2. La valve droite vue en dessus.

Cardium macrodon. Desh.

3 . 4. Grands fragments de cette espèce

montrant la charnière.

5. Valves réunies vues en avant.

6. Moule intérieur donnant une idée de

la forme générale de la coquille.

Cardium emarginaturn. Desh.

7. Valve gauche vue en dedans.

8. Valve droite vue en dessus.

9. Individu entier du côté antérieur.

10. Le même du côté postérieur pour

faire voir le bâillement des valves.

Cardium corbuloides. Desh.

Fig. 11. Valve gauche en dedans.

Fig. 12. Valve droite en dessus.

Fig. 13. Charnière des deux valves.
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Fig-

Fig.

Fig.

Fig.

Fig. 5

Fig.

Fig.

Fig.
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Fig.

Fig.

Fig.
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Fig

Cardium subcarinatum. Desh.

1

.

Valve gauche vue en dedans.

2. Valve droite en dessus.

6. Charnière des deux valves
,
grossie.

Cardium sulcatinum. Desh.

3. Charnière grossie des deux valves.

4. Valve gauche de grandeur naturelle

,

en dedans.

Valve droite vue en dessus.

Cardium planicostatum , Desh.

7. Valve gauche vue en dedans,

8. Valve droite vue en dessus.

Cardium Verneuilli. Desh.

9. Valve gauche vue en dedans.

10. Valve droite vue en dessus.

Cardium incertum. Desh.

1 1

.

Valve gauche montrant l'intérieur.

12. Valve droite vue en dessus.

13. Charnière grossie des deux valves.

PLANCHE III

Cardium Gouricjji. Desh.

1. Valve droite vue en dedans.

2. La même vue en dessus.

Cardium edentulum. Desh.

3. Valve gauche vue en dedans.

4. La même vue en dessus.

5. Individu entier vu du côté antérieur.

Cardium squamulosum. Desh.

Fig. 14. Valve droite vue en dedans.

Fig. 15. La même vue en dessus.

Cardium subdtntatum, Desh.

Fig. 16. Valve gauche montrant l'intérieur.

Fig. 17. Valve droite en dessus.

Fig. 18. Charnière des deux valves.

Cardium ovatum. Desh

Fig. 19. Valve gauche vue en dedans.

Fig. 20. Valve droite vue en dessus.

Fig. 21. Charnière des deux valves.

PLANCHE IL

Cardium paucicostatum. Desh.

Fig. 14. Valve gauche vue en dedans.

Fig. 15. La même vue en dessus.

Cardium carinatum. Desh.

Fig. 16. Valve gauche vue en dedans.

Fig. 17. Valve droite vue en dessus.

Fig. 18. Charnière grossie des deux valves,

Cardium depressum. Desh.

Fig. 19. Valve gauche en dedans.

Fig. 20. Valve droite en dessus.

Fig. 21. Individu entier vu du côté antérieur.

Fig. 22, 23. Charnière grossie des deux valves

Cardium planum.

Eig. 24. Valve gauche vue en dedans.

Fig. 25. Valve droite vue en dessus.

Fig. 28. Individu entier vu du côté antérieur.

Fig. 26, 27. Charnière des deux valves.

Fig. 29, 30. Variété vue en dedans et en dessus.

Fig. 6. Valve droite cVun jeune individu , en

dedans.

Cardium crassatellatum. Desh.

Fig. 7. Valve gauche vue en dedans.

Fig. 8. Valve droite en dessus.

Fig. 9. Individu entier vu du côté antérieur.

Fig. 10. Charnière des deux valves.



PLANCHE IV.

Cardiuin acardo, Desh.

Fig. 1. Grtnd individu montrant la mire

j;.ill> lit'.

Fig. 2. Charnière de la valve droite d'un vieil

individu.

Fig. ;>. Valvodrûited'Bn jeune individu , en

dessus.

Fig. 4. La même en dedans.

Fig. 5. Individu entier vu du côté supérieur.

M\tilus ajjirtits. Desh.

Fig. 0. Valve gauche montrant l'intérieur.

Fig. '. Valve droite vue en dessus.

Fig. 8. Les valves réunit vues du côté posté-

rieur.

Fig. 9. Les mêmes montrant le côté inférieur

qui est très bâillant.

Fig 10. Variété étroite. Valve gauche vue en

dedans.

Fig. 11. Variété large. Valve droite vue en

dessus.

Mytilus subcarïnatus . Desh.

Fig. 12. Valve gauche en dedans.

Fig. 13. Valve droite en dessus.

Mytilus rostriformis. Desh.

Fig. 14. Valve droite vue en dedans.

Fig. 15. Valve gauche en dessus.

Fig. 16. Les valves réunies vues du côté an-

térieur.

PLANCHE V.

Mytilus ineequwalvis. Desh.

Fig. 1. Valve gauche vue en dessus.

Fig. 2. La même vue en dedans.

Fig 3. Individu entier du côté antérieur.

Neritina danubialis. Ziegl.

Fig. 4. Vue en dessus.

Fig. 5. Vue en dessous.

Paludina achatinoides. Desh.

Fig. 6. Montrant l'ouverture.

Fig. 7. Vue en dessus.

Limnœa petvgrittà. Desh.

Fig. 8. Vue du côté de l'ouverture.

Fig. 9. Vue en dessus.

Limnœa obtusissima, Desh.

Fig. 10. Montrant l'ouverture.

Fig. 11. Vue en dessus.

Lnnnœa velutina. Desh.

Fig. 12. Vue ducôté de l'ouverture.

Fig,

h;-

PLANCHE

Ostrca latissima. Var. Desh.

Fig.

Fig.

Fig.

Fig.

Fig.

1

.

Valve droite réduite de moitié , vue en

dedans.

2. Valve gauche également vue en de-

dans.

3. Valves réunies vues de profil du côté

postérieur.

Cardium J'ernvuilli. Var. Desh.

4. Valve droite vue en dessus.

5. La même en dedans.

Fig. 13. Vue du côté de la spire.

Fig 14. En dessus.

Nummulites irrcgularis. Desh.

Fig. 15. De grandeur naturelle au trait.

Fig. 16. La même un peu grossie.

Nummulites polygyratus . Desh.

Fig. 17. Vue en dessus.

Fig. 18. Individu cassé en deux et montrant sa

structure intérieure.

Fig. 19 Fragment grossi.

Nummulites distans. Desh.

Fig. 20. Individu entier vu en dessus.

Fi5. 21. Individu cassé en deux montrant l'in-

térieur.

Fig. 22. Fragment grossi.

Ammonites Theodosia. Desh.

23. De grandeur naturelle, vue de côté.

24. La même vue de profil.

VI.

Aptychus theodosia.

Fig. 6. De grandeur naturelle en dessus

Fig 7. Le même grossi du double.

Nummulites placentula. Desh.

Fig. 8. De grandeur naturelle et entière.

Fig. 9. Cassée en deux et un peu grossie, mon-
trant la structure intérieure.

Nummulites rotularius. Desh.

Fig. 10. De grandeur naturelle, vue en dessus.

Fig. 11. Cassée et grossie pour montrer l'in-

térieur.
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